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AU  LECTEUR  FHILHELLENE 


Cet  avant-propos,  ami' lecteur,  ne  t^arré^ 
fera  pas  longtemps.  Tout  ce  que  jVvais  d^im- 
portant  à  fappi^ndre,  tu  le  trouveras,  si 
tu  veux  bien  Ty  chercher ,  dans  Pintroduction 
n^me  de  mon  livre.  Il  ne  me  reste  ici  que 
quelques  mots  à  te  dire  de  la  composition 
de  ce  livre  et  de  Foccasion  qui  Ta  fait  naître. 

Mon  but  principal  a  été  de  te  donner 
une  édition  meilleure  ,  sinon  parfaite. ,  des 
fragments  du  poëme  géographique  de  Scym- 
nus  de  Chio  et  de  celui  qu'ion  attribue  à 
Dicéarque ,  le  disciple  du  Stagirite  ;  deux 
pièces  grecques   des  plus  curieuses,    entre 
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celles  que  le  temps ,  ce  gi*and  mangeur , 
comme  dit  Horace,  n^a  pas  tout-à-fait  dé- 
vorées'. Il  en  a  par  malheur  encore  con- 
sonttné  vsùé  bonbe  partie  ;  et  mêhxb,  parmi 
les  vers  échappés  à  sa  dent  cruelle ,  beau- 
coup nous  sont  parvenus  meurtris  et  mu- 
tilés, au  point  d^avoir  grand  besoin,  je  t^as* 
sure ,  du  secours  de  cette  médecine  salutaire, 
qu^on  nonlme  criiique  ^  laquelle  peut  seule 
)*£assir  à  les  reistaurér  par  Pàpplication  pru^ 
dénie  déë  remèdes*  coùvehâbles. 

'Cette  c^  difficile,  défiait  que  je  suis 
et!  boH  ètCÂt  dans  ma  science  et  mon  ha-^ 
biieté,  je  né  Teossé  tettes  pas  entreprise, 
•si  je  n'avais  eu  la  ressource  d'un  moyen 
effieac'e  dont  mes  devanciers  n'ont  pu  se 
setvir;  à  parler  sans  figiu^  ,  si  je  n'avais 
eu  à  '  ma  disposition  \m  précieux  manuscrit 
qui  leur  est  demeuré  inconnu  à  tous.  Ce 
manuscrit  est ,  je  pense  ,  roriginal  unique 
dé  ceux  qui    contiennent  les  pièces   sus- 
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dîtes  )    fiJQsi  Marcien    d^Héraclée  ,    I^âore 
àiB  Charax,  les  Jfragments  en  prose  de  Di- 
céarqne,  et  le  Périple  de  Scylax.  Jadis  en 
la  possession  de  ces  hommesiliustres,  Claude 
Dtqmy  et  Pierre   Pithou,    lu  et  peut-être 
copié,  avant  1600,  par  Scaliger  et  Casaubon, 
il  était  resté  depuis  lors  enfoui  dans  une 
bibliothèq[Ue  particulière,  transmis  de  main 
en  main  par  voie  de  succession  sans  ipi^au- 
cune  psrsonae  docte,  à  ce  qu^il  semble,  $^ 
eu  vent  ni  nouvelle  dW  tel  joyau.   -Aussi 
les  éditeurs  qui  ont  publié  de  nouveau  le 
teKte  de  ee$  {nèces   avaient   été  réduits  à 
reproduire  la  première  éditicm,  la  cprr^^eant 
souvent  à  tort,  quelqu^ns  à  propos,  tou* 
jours  par  simple  conjecture. 

Un  heureuic  basard  a  voulu  que  tout  ré« 
cemment  ce  manuscrit,  sorti  à  la  fin  de  son 
réduit  si  caché,  ait  paru  dans  le  catalogue 
dVne  vente,  Scm  existence  révdëe,  il  a  été, 
pour  ainsi  parler^  saisi  au  passage,  et  acquis 
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incontinent  pour  notre  Bibliothèque  royale; 
de  ce  moment,  il  est  devenu,  comme  toutes 
les  richesses  de  ce  grand  dépôt,  une  pro- 
priété publique ,  dont  chacun  sans  distinc- 
tion peut  jouir  presque  comme  de  la  sienne 
propre. 

Un  jeune  philhellène,  employé  dans  cet 
établissement ,  très-exercé  à  la  lecture  des 
anciens  manuscrits,  M.  E.  Miller,  avec 
un  zèle  que  tu  ne  peux  trop  louer,  s^est 
mis  à  .  étudier  notre  manuscrit;  il  eii  a 
relevé  diligemment  les  variantes;  et,  pour 
montrer  par  un  exemple  le  service  qu^on  en 
pourra  plus  tard  tu^er,  il  en  a  &it  Inapplica- 
tion au  texte  de  Mai^ien  d^Héraclée ,  dont  il 
tV  donné  une  bonne  et  correcte  édition  ;  le 
tout  imprimé  dans  ce  beau  volume  que  tu 
connais,  et  as  favorablement  accueilli,  comme, 
en  bonne  justice,  tu  le  devais.  S^il  avait  fait 
de  même  pour  les  fragments  de  Scymnus 
de  Chio  et  du  prétendu  Dicéarque,  il^me  plus 
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grande  importance  que  ceux  de  Marcien 
d^Héraclée  ,  je  n^aurais  pas  eu  la  peine 
de  composeï!  ce  livre,  que  sa  diligence  au«- 
rait  rendu  inutile  ;  et ,  à  vrai  dire ,  d^abord 
je  n^j  songeais  guère.        '  • 

Chargé  de  rendre  compte  dans  le  Journal 
des  Savants  du  volume  qu^il  a  publié ,  je 
crus  apercevoir,  parmi  les  variantes  des 
fragments  poétiques,  le  moyen  de  rétablir 
complètement  beaucoup  de  vers,  et  des  plus 
malades  ,  lesquels  mVvaient  toujours  fait 
grand^peine,  puisqu^îl  s^ensuivait.qu^un  poète 
grec  d^un  assez  bon  temps  aurait  commis 
des  &utes  grossières  contre  les  règles  .  de 
sa  langue  et  de  la  versification.  Je  mVt- 
tachai  donc  de  préférence  à  cette  partie 
négligée ,  et  me  mis  à  proposer  les  correc- 
tions qui  me  semblaient  évidentes,  pow 
réhabiliter  autant  que  je  le  pouvais  la  ré- 
putation de  ce  poëte,  si  fort  compromise 
par    la    plume  ignorante    ou   distraite    des 
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scribes  OU  des  compilateurs.  Ces  corrections 
salant  trou¥ées  nombreuses^  quelques  per- 
sonnes instruites  m^assurèrent  qull  y  aurait 
utilité  et  avantage  à  essayer  de  reconstituer 
le  texte  diapré»  toutes  ces  observations  iso- 
lées 9    et    d^autres    enpore   qui   pourraient 
survenir,   si  j'^examinais   la  chose  de  plus 
pràs.    Flatté  d^une  telle  opinion,   aisément 
je  me  laissai  persuader   qu^elle   était  juste. 
Sur  ce ,  un  libraire,  zélé  pour  la  géogra- 
phie et  autres  études  sérieuses,  tel  quil  en 
est  peu  de  notre  temps ,'  M.  Gide  9  Féditeur 
des  Annales  des  Voyages  et  de  plusieurs 
livres  d^ Alexandre  de  Humboldt,   classez 
dire  ^    entra   dans  cette  fiiçon   de    voii*  et 
s^en  vint  me  demander  si  je  voudrais  dis*- 
poser  cette  édition  comme  il  semblait  con^ 
venable  de  le  faire.  Pouvais-*je  m^y  refuser, 
a^ayant   en  tout   ceci  d^autre    intérêt   que 
celui  de  la  science?  Je  me  mets  donc   à 
Toeuvre,  je  revois  mon  travail ,  presque  im-^ 
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ptOTÎsé  t  el  Tamèûe  en  Vétat  dût  je  te  Tofire, 
aussi  bon  que  j'^ai  pu  le  rendes  >  mais  beau-^ 
coup  moins,  à  coup  sûr,  que  je  ne  f aurais 
voulu. 

Tu  trouveras,  au  bas  des  pages,  les  va*- 
riantes  qui  t^indiqueront  la  leçon  vulgaire  ou 
celle  du  manuscrit  de  Pithou  lorsque  je  n^ai 
pas  cru  devoir  lés  adopter.:  Quant  aux  cor- 
rections qui  m^ont  paru  mérita  d^étfe  reçues 
dans  le  texte,  j^ai  indiqué  fidèleina:it  les  noms 
des  critiques  qui  s^en  sont  avisés  •  L^absence 
de  tout  nom  f  annoncera  donc ,  sauf  erreur, 
que  la  correction  m'^appartient.  Tu  pourras , 
au  moyen  de  ces  indications,  comparer  Tôtat 
antérieur  du  texte  avec  s6n  état  présent,  et  voir 
ce  qu^il  aura  gagné  à  la  récension  nouvelle. 

J^aurais  pu  et  peut-être  aurais-je  dû  re&ire 
les  versions  latines;  mais,  faut-il  te  Tavouer 
sans  détour?  le  temps  et  le  courage  m^ont 
manqué.  Tu  voudras  donc  bien  te  contenter 
de  ce   que  je  te  donne ,   à  savoir  des  an- 
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ciennes  versions,  mais  pourtant^  corrigées 
toutes  les  fois  que  le  sens  de  Forigiiial  m^a 
paru  mal  saisi ,  ou  que  les  nouvelles  leçons 
introduites  changeaient  celui  qu^on  avait 
adopté. 

Les  motifs  d^s  priniçipaux  changements  faits 
au  teiLte  sont  exposés  dans  les  dissertations  qui 
le  précèdent  et  dans  un  court  appendice  qui  le 
suit*  Ces  dissertations  contiennent  de  plus  des 
discussions  littéraires  et  géographiques  qui  ne 
sont  pas ,  .  m'à*t-on  dit ,"  dénuées  dUntérét 
pour  Phistoire  de  la  science.  La  plupart 
ont  été  tirées  .du  Journal  des  Savants  ;  comme 
aus^  le  mémoire  sur  le  Périple  de  Scylax, 
et  la  notice  sur  le  Stadmsme  de  la  Méditer<>- 
ranée. 

Des  tables  succinctes^  mais  suffisantes,  mi- 
ses à  la  fin,  t^aideront,  ami  lecteur,  à  retrou-^ 
ver  les  noms  propres  et  toutes  les  choses,  s^il 
en  est  de  telles ,  qui  auront  attiré  ton  atten-r 
tion .  J^espère  qu^en  somme  la  lecture  du  livre 
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te  paraîtra  assez  instructive  et  profitable  ; 
et  que  tu  le  jugeras,  ce  que  je  désire  tant 
qu^il  soit,  un  supplément  utile  à  toutes  les 
éditions  des  petits  géographes  grecs.  Veuille 
donc  Faccueillir  avec  cette  indulgence  que 
tu  as  jusqu^ici  montrée  pour  mes  travaux, 
les  estimant,  sans  nul  doute,  beaucoup  moins 
sur  leur  valeur  ^  réelle  que  dVprès  mon 
désir  constant  de  te  satisfaire ,  toi  et  le 
très-petit  nombre  de  vj*ais  connaisseurs  dans 
notre  genre  d^études,  hélas!  trop  négUgé 
maintenant.  Conserve-moi  ,  je  t^en  prie, 
cette  favorable  disposition  ;  sois  assuré  que, 
pour  ma  part,  je  tâcherai  toujours  de  n^en 
pas  être  indigne. 

Ton  dévoué  serviteur, 
LETRONNE. 

Paris  y  1 5  mars  1 84o . 
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EDITIONS   DES    PETITS   GEOGRAPHES  ;  —    IMPORTANCE    DU 

MANUSCRIT    DE    PITHOU    POUR    LA   RESTITUTION    DES 

MORCEAUX    GÉOGRAPHIQUES     Qu'iL    CONTIENT. 

La  première  publication  de  petits  traités 
grecs  relatifs  à  la  géographie  remonte  à  Si- 
gismond  Gelenius,  qui  donna,  en  i533, 
chez  Froben  à  Baie,  une  édition  princeps 
des  périples  d*Hannon  et  tffArrien^  du  traité 
des  fleuves  attribué  à  Plutarque  et  de  Xa- 
brégé  de  Strabon.  En  lôSg,  H.  Estienne  fît 
paraître  les  fragments  de  Dicéarque  :  onze 
ans  après,  David  Hœschel  publia  pour  Ja 
première  fois  le  grand  fragment  en  i^ers 
(qu'il  attribuait  à  Marcien  d'Héraclée,  re- 
connu depuis  pour  être  de  Scymnus  de  Chio); 
le  périple  de  Marcien  d^Iîéraclée)  V abrégé 
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cP Artémidore }  le  périple  de  Scylax}  les 
stathmes  parthîques  d^ Isidore  de  Charax\ 
et  de  nouveau,  \es  fragments  de  Dicéarque  *. 
Ces  trois  publications  ne  se  rattachaient  à 
aucun  en^mble.  Lucas  Holstenius  paraît 
avoir  eu  le  premier  Pidée  de  réunir  en  un 
seul  corps  tous  les  petits  traités  géographi- 
ques grecs  qui  nous  restent  de  Pantiquité. 
Son  projet  qu^il  développe  dans  sa  lettre  à 
Peiresç,  écrite  en  1628  ^,  ne  reçut  aucune 
exécution.  Ce  fiit  F  Anglais  John  Hudson  qui 
entreprit  une  collection  des  petits  géogra- 
phes, dont  il  a  paru  quatre  volumes  à  Ox- 
ford, entre  les  années  1698  et  1712.  Cette 
édition  ne  rempht  pas  toute  Tattente  des  sa- 
vants ;  Hudson  y  fit  entrer  plusieurs  mor- 


'  Aug.  Vind.  1600.  Hœschel  parait  n'avoir  pas  su 
que  cesjragments  eussent  été  déjà  imprimés. 

'  Publiée  d'abord  par  M .  le  marquis .  de  Fortia 
d'Urban  (Plan  dun  atlas  historique)^  cette  lettre  Ta  été 
ensuite  par  'bveAow  (^Epist,  Paris,  p.  9  sq.  ),  qui  la 
croyait  inédite;  enfin  parM.Bois8onade(Luc.  Holsten. 
Epist,  p.  5i  sq.  ).  D'après  une  phrase  de  la  préface  de 
Jacques  Godefroy,  en  télé  du  Vêtus  orbis  Description  il 
parait  que  Lindenbrog  avait  eu  la  même  idée  à  la 
même  époque. 
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ceaiix,  étrangers  à  son  plan,  qui  occupent 
presque  tout  le  3*  volume^  tandis  quHl  né- 
gligea dy  en  admettre  d^autres  qui  auraient 
dû  en  faire  partie.  Néanmoins,  comme  Pédi- 
tion  est  élégante  et  commode ,  elle  fut  très- 
recherchée  :  aussi ,  depuis  assez  longtemps, 
les  exemplaires  en  sont  devenus  très-rares 
el  d'une  cherté  excessive.  On  a  souvent  senti 
le  besoin  d'une  collection  nouvelle ,  plus 
complète.  A  la  fin  du  dernier  siècle  >  et  de- 
puis ,  quelques  savants  s'en  étaient  occupés  ; 
mais  une  sorte  de  fatahté  semble  avoir  em- 
pêché une  telle  entreprise  de  se  réaliser  en- 
tièrement. Le  baron  de  Sainte-Croix  en  est 
resté  au  projet  très-bien  conçu  qu'il .  a  ex- 
posé dans  le  Journal  des  Savants  du  mois 
d'avril  1789.  Bredow  n'a  guère  été  au-delà 
du  plan  qu'il  a  présenté  dans  les  Epistolœ 
parùienses.  On  n'a  plus  entendu  parler  des 
éditions  annoncées  de  Penzel  el  de  Friese- 
mann  *.  Celle  de  M.  Bernhardy  paraît  aban- 


^  Quant  à  celle  de  Friesemann,  Bredow  doute  même 
que  ce  savant  y  ait  pensé  sérieusement  (  Epist.  Paris. 
p.  33).  Je  ne  compte  pas  l'édition  grecque  publiée  à 
Vienne  (en  1807),  en  deux  vol.  in-8",  parce  que  ce  n'est 
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donnée  ;  il  n^en  a  paru  qu^un  énorme  premier 
volume  ^  de  1,100  pages,  qui  ne  contient 
que  Denys  le  Periégète,  avec  le  t^ommentaire 
d^Eustathe ,  des  scolies ,  une  paraphrase  et 
des  commentaires.  C^est  notre  compatriote 
M.  J.-F.  Gail  qui,  jusqu^ici,  a  le  plus  avan^ 
ce  Pexécution  d^ne  édition  nouvelle  des 
Petits  géographes.  Il  a  commencé,  en  1826, 
une  réimpression  de  la  collection  d^Oxford, 
avec  des  additions  et  des  commentaires  sa- 
vants et  étendus.  Trois  volumes  seulement 
ont  été  publiés',  contenant  les  périples  (THan- 
non  et  de  Scylax  ^  \e&  fragments  de  Dicéar- 
que  et  de  Scjrmnus  de  Chio^  le  stadiasme 
du  bassin  de  la  Méditerranée,  le  périple 
d^Arrien  et  les  deux  périples  anonymes  du 
Pont-Euxin.  Le  dernier  volume  a  été  pu- 
blié en  i83i.  Depuis  cette  époque,  Tédition 
semble  arrêtée,  et  Ton  a  lieu  de  craindre 
que  le  savant  éditeur  n^ait  renoncé  à  son 
utile  entreprise. 

Un  jeune  et  savant  helléniste,  M.  Miller, 

qu'une  mauvaise  réimpression  de  l'édition  d'Oxford 
avec  une  partie  des  notes  traduites  en  grec^ 
^  Lips.  1818. 


INTRODUCTION.  5 

vient  de  publier  un  yolume  des  plus 
intéressants  ^  ;  il  ne  s^est  pas  proposé  un 
travail  aussi  long  ni  aussi  pénible  quWe 
nouvelle  édition  complète  des  Petits  géogra-- 
phes.  Son  plan  est  plus  restreint  et  sa  pré- 
tention plus  modeste,  11  a  voulu  seulement 
faire  connaître  tous  les  secours  que  peut 
fournir  un  maùuscrit ,  inconnu  à  tous  les  édi- 
teurs ,  pour  améliorer  le  t^xte  de  quelques- 
unes  des  pièces  qui  sont  entrées  dans  leurs 
collections.  II  en  a  tiré  une  foule  de  détails 
neufs  et  importants  pour  la  géographie  an- 
cienne et  la  paléographie  grecque.  Ce  volume 
est  un  très-utile  supplément  aux  éditions 
d^Hudson  et  de  M.  GaiK  II  en  devient  dé- 
sormais inséparable,  puisqu^il  les  complète 
dans  plusieurs  de  leurs  parties  les  plus  es^ 
sentielles. 

Le  manuscrit  précieux  dont  il  s^agit  est 
un  volume  de  format  très-petit  in-4**»  de 
72  feuillets ,  écrit  sur  parchemin ,  et  qui  ne 

*  S0U8  le  titre  de  :  Périple  de  Marcien  étHéracUcy 
Epitome  dtArtémidore  dEphèsBy  Isidore  de  Charax^eXc.^ 
ou  Supplément  aux  dernières  éditions  des  petits  géogror 
phes ,  d'après  un  manuscrit  grec  de  la  6U>liothèque 
ix)yale,  par  £.  Miller.  Paris,  1839. 
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peut  être  plus  récent  que  le  commencement 
du  xiu^  siècle.  Ce  manascrit,  contenant 
précisément  les  mêmes  pièces  que  celles  qui 
ont  été  publiées  par  Hœsobel,  a  été  acquis  en 
1837  par  la  Bibliothèque  royale,  à  la  vente  de 
la  bibliothèque  de  M"*^  la  duchesse  de  Berry, 
ainsi  que  le  fameux  manuscrit  du  code  Théo- 
dosien.  On  aurait  pu  s^étonnerde  trouver  des 
manuscrits  grées  et  latins  de  cette  importance 
dans  une  collection  principalement  formée 
de  livres  de  luxe ,  si  Ton  n Wait  pas  su  que 
M.  le  nuo'quis  de  Rosambo  avait  obtenu  la 
permission  de  joindre  à  cette  vente  plusieurs 
manuscrits  de  sa  )?ÂbJlu>thèque.  Ces  manus- 
crits se  trouvaient  dans  la  famille  LepeUelier 
de  Rosambo,  par  suite  du  mariage  de  Ma<- 
rie  PEschassier,  petite-fiUe  de  Pierre  Pithou, 
petite-nièce  de  François  Pithou,  ayec  Louis 
Lçpelletier,  secrétaire  du  roi,  père  de  Claude 
Lepelletier,  qui  ^t  contrôleur- général  des 
finances  après  le  grand  Colbert.  S 

L^administration  de  la  BibUothèque  royale 

'  Voyez  la  préface,  de  M.  Berger  de  Xivrey,  en  tête 
de  son  édition  des  fables  de  Phèdre,  d'après  le  manus- 
crit de  Pithou,  p.  3oy  3i. 
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ne  pouvait  laisser  échapper  une  telle  occa- 
sion d^accroître  la  collection  déjà  si  riche 
de  manuscrits  grecs  que  cet  étabUssement 
possède*  Elle  doit  s^applaudir  d'hantant  plus  de 
cette  acquisition^  qu^un  examen  ultérieur  a 
démontré  que  le  manuscrit  de  Pithou  a  bien 
plus  d^importanoe  qu^on  ne  Pavait  soup-' 
çonné  d^abord» 

M.  Miller  ^  ayant  fait  une  étude  parti- 
culière du  manuscrit  de  Pithou  ^  se  pro- 
posa d^abord  d^en  donner  seulement  une 
description  somiiiaire ,  destinée  aux  No- 
tices des  manuscrits  ;  mais  il  a  pensé  depuis, 
et  avec  raison^  que  ce  précieux  monument 
méritait  plus  qu^une  notice  succincte  ;  il  a 
préféré  d^en  faire  Pobjet  d^une  publication 
spéciale  et  la  matière  d^m  volume  séparé, 
où  il  consignerait  tous  les  détails,  toutes 
les  observations  qui  lui  paraîtraient  néces-* 
saires« 

Ce  plsm  arrêté ,  il  poovait  publier  de  nou- 
veau les  six  pièces  que  le  manuscrit  con- 
tient ,  ou  bien  n^en  donner  que  les  varian- 
tes, ou  enfin  publier  les  unes  en  entier,  et 
seulem^Eit  les  variantes  des  autres.  Cest  à 
ce,deniii^  parti  que  M^  Miller  sW  arrêté, 
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en  vue  de  Pédition  de  M.  Gail ,  qu^il  a  sup- 
posé  devoir  être  dans  les  mains  de  ses  lec- 
teurs. Conime  trois  des  six  pièces  du  manus- 
crit existent  dans  cette  édition ,  à  savoir  :  le 
périple  de  Scflax^  Dicéarque^  et  Scymniis 
de  Chio ,  il  nV  donné  le  texte  entier  que  du 
périple  de  Marcien  d^Héraclée ,  de  Vépiiome 
d* Artémidore  et  âH Isidore  de  Charax  ;  il  s'est 
contenté,  pour  les  trois  autres,  d'en  coUa- 
tionner  avec  soin  les  variantes,  qu'il  a  mises 
en  regard  des  leçons  de  l'édition  de  M.  Gail, 
en  discutant  quelques-unes  d'entre  elles ,  et 
en  exposant  les  motifs  qu'on  peut  avoir  de 
les  rejeter  ou  de  les  admettre. 

L'importance  et  la  nouveauté  du  sujet,  un 
goût  prononcé  pour  les  monuments  originaux 
de  la  géographie  ancienne,  dont  l'étude  a 
marqué  .mes  premiers  pas  dans  fca  carrière 
scientifique,  m'ont  fait  lire  avec  mi  extrême 
intérêt  le  volume  dé  M.  Miller.  La  collation 
qu'il  a  fsûte  du  précieux  manuscrit  de  Pi- 
ihou  est  le  plus  riche  filon  qu^on  ait  décou- 
vert de  nos  jours  dans  la  mine  de  Tantiquité 
grecque ,  si  habilement  exploitée  depuis  trois 
siècles ,  et  où  il  est  si  rare  de  trouver  quel- 
que coin  inexploré.  J'ai  pensé  qu'il  était  utile 
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de    suivre  jusqu^au  bout  ce  nouveau  filon , 
et  d^en  mettre  au  jour  toute  la  richesse. 

J'ai  cru  pouvoir  surtout,  à  Faide  de  ce  ma- 
nuscrit, restituer  presque  entièrement  les  frag- 
ments du  poëme  géographique  de  Scymnus, 
un  des  plus  précieux  débris  qui  nous  res- 
tent de  Tantiquité,  et  de  la  description  de 
la  Grèce ,  attribuée  à  Dicéarque  ;  fragments 
jusqu'ici  rempUs  d'une  multitude  de  fautes 
grossières  dont  la  correction  paraissait  dé- 
sespérée. Cette  restitution  est  l'objet  princi- 
pal de  mon  travail.  Je  le  ferai  précéder 
de  remarques  critiques  et  historiques  sur 
ces  poëmes  et  sur  les  autres  morceaux  con- 
tenus dans  le  manuscrit  de  Pithou,  qui  sera 
désormais  compté,  je  l'espère,  parmi  les  plus 
curieux  que  ïè  temps  nous  ait  conservés.  Dans 
cette  introduction,  je  m'attacherai principaler< 
ment  à  en  faire  ressortir  l'importance. 

§  I.  Preuves  que  le  manuscrit  de  Pithou  est 
V original  de  ceux  qui  ont  servi  aux  édi- 
tions de  cinq  des  petits  géographes, 

M.  Miller  a  reconnu  que  le  manuscrit  de. 
Pithou    est   l'original  qui  a   servi    aux  co-^ 
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pies  d^s^près  lesquelles  ont  été  faites  tes  édi- 
tions du  périple  de  Scylax  ^  et  de  Scjmnus 
de  Chio*,  Cette  observation  doit  s^étendre 
à  Marcien  d^Héraclée  et  aux  fragments  qui 


'  Préface,  p.  jcvi. 

*  La  même,  p .  xx.  A  roccasion'  des  mots  Zxutivoç  h  Xîoç, 
dans  un  passage  d'Apollonius  Djscok  (c.  1 5),M.  Miller 
dit  :  «  Je  sur  aïs  porté  d  croira  qu'il  fautË.yeZxupo$  o  Xtoc 
(préf.  p.  i:^).  »  La  correction  «st  en:Qffet  évideate; 
elle  pouvait  être  proposée  avec  d'autant  moins  d'hési- 
tation qu'elle  appartient  à  Meursius  ,  le  premier  éditeur 
d* Apollonius  Dyscole ,  et  que*  personne  depuis  n'en  a 
jamais  mis  en  doute  la  certitude.  Fabricms  (  Bibl,  gt, 
t.  IVy  p.  6^3,  Hatl.),  et ,  avant  lui ,  G.  J.  Yossitis 
{HUi,  gr.  p,  ^\%^  ou  p.  i%^ytà-  Westermann),  la 
citent  d^à  comme  incontestable.  —  Un  autre  observa-' 
tion  :  on  connaît  les  vers  énigmatiques ,  attribués  à 
Hésiode  par  Plutarque  (^de  Orac.  def.  p.  4*5  C.)  et 
Pline  (vii,  4S)>sur  là  longue  vie  des  Nymphes .  Le  Grani 
Étymologiste ,  qui  en  rapporte  un  passage  (V.  «7por. 
p.  i3,35.  Sylb.),les  considère  comme  appartenant  à  un- 
orack^  (vtf  9^  xP^B^iJi-kç  «ftîî^ftê),^^  ^  ^^  ^mX  digQ^  par  leur 
obscurité.  M.  Miller  ayant  trouvé  dans  w  manuscrit, 
^Yiaiintoçy  au  lieu  de  xp^^^f*®^?,  P^^^^e  qu'il  faut  lire 
XpuartTTTroç.  Je  crois  que  Chrysippe  n'a  rien  à  démêler 
avec  ce  logogryphe ,  qui  date  de  fort  loin  ;  car,  s'il 
n'est  pas  d'Hésioder,  il  est  fort  ancien,  puisque  Aris- 
tophane y  fait  allusion  dans  le»  Oiseaux  (  v.  61^).  La 
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pQirtent  le  noûi  de  Dicéarque^  On  sent 
déjà  quelle  importance  et  quelle  valeur 
elle  donne  à  notre  manuscrit  de  .Pithou  : 
car  il  en  résulte  que  ce  serait  à  ce  ma-' 
nuscrit  seul  que  nous  devrions  la  connais- 
sance de  plusieurs  morceaux  qui  sont  au 
nombre  des  plus  précieux  débris  de  Fanti- 
quité. 

La  première  et  principale  preuve,  c^est 
que  notre  manuscrit,  qui  est  défectueux  en 
plusieurs  endroits '^  Test  justement  là  où  les 
éditions  sont  elles**mémes  défectueuses. 

1**  Pour  le  périple  de  Marcien  d^Héraclée, 
le  manuscrit  finit  justement  où  les  éditions 
finissent,  au  mot  ^urexou,  qui  appartient  à 
UJEie  phrase  non  terminée.- 

2°  JLa  même  observation  s^ippBque  à  Pèpi-^ 
tx>me  d^Artémidoi^e. 

3""  Dans  le  périple  de  Scylax^  le  féeullet 
formant  les  pages  93  et  ^  est  coupé  diago- 


faute  est  donc  4^n(^.  ^  locon  y^À'^vm^f;. ,  et  non  ds^ 
;^py]fffA6ç ,  qu'en  bonne  ciitique.il  faut  laisser  au  Grand 
Etymologiste. 

*  J'excepte  Isidore  de  Charax^  dont  la  Bibliothèque 
royale  possède  ur  manuscrjit.  { 
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nadiNneiil ,  de  manière  qu^il  n^en  reste  guère 
que  le  tiers,  à  peu  près  ainsi  : 


Les  textes  imprimés  donnent  précisément 
tous  les  mots ,  et  les  seuls  qui  soient  restés 
dans  cette  page  ;  preuve  certaine  et  sans  ré- 
plique que  le  Scylax  des  éditions  a  été  tiré 
de  notre  manuscrit.  Il  est  vrai  que  les  édi- 
tions ne  contiennent  rien  de  la  page  94,  niais  ' 
évidemment  le  copiste  aura  oublié  le  verso. 
4^  Le  fait  est  encore  évident  pour  le  grand 
morceau  de  Scymnus  de  Cbio.  Les  éditions, 
comme  on  sait  ,  présentent  une  lacune 
d^environ  huit  vers  ,  entre  les  vers  120 
et  128  ;  on  n^  voit  plus  que  quelques 
vestiges  de  lettres.  L'état  du  manuscrit 
nous  en  explique  la  cause  :  car,  en  cet  en-^ 
droit  même,  le  parchemin  est  tellement  usé, 
qu'on  n'y  distingue  plus  rien.  C'est  en  vain 
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qu^on  à  essayé  des  procédés  chimiques;  à 
peine  est-il  sorti  quelques  lettres,  et  un  mot 
ou  deux  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
éditions  ^.  Le  passage  est  donc ,  à  très-peu 
près ,  dans  le  même  état  de  mutilation  où  il 
avait  été  trouvé  il  y  a  environ  trois  siècles. 
A  ces  indications,  on  peut  encore  joindre  cel* 

* 

les  qui  résultent  de  Pexamen  des  sources  d^où 
ont  été  tirées  les  diverses  éditions  des  pièces 
contenues  dans  notre  manuscrit. 

La  première  édition  des  six  morceaux, 
donnée  par  Hœschel ,  le  fîit  diaprés  plusieurs 
manuscrits  quHl  indique;  la  Periégese  d^a•^ 
près  le  manuscrit  Palatin ,  maintenant  à  Ro- 
me ,  et  celui  de  Casaubon  ;  les  autres  mor- 
ceaux étaient  tirés  tant  de  ces  manuscrits 
que  de  celui  de  Georges  Hervort  *.  Celui  que 

'  Le  mot  7ro^cT>}v ,  que  IVi.  MiUer  n'a  pas  ti^anscrit, 
s'y  aperçoit  encore.  Au  vers  120,  il  faut  lire  ryjv  r/iç 
sans  aucune  séparation. 

»  •  Marciani  Periegesis  e  Mss.  Codd,  Pal.  Elect.  et 
Isaaci  Casauboni,  Reliqua  partùn  e  Palat,  partùn  ex 
Jo,  Georgii  Hervorti  libris  manu  exaratis  »  (  Hœsch. 
Geogr,  p.  I,  V®.);  tf^  «  Hujus  Periegeseos  copiam  pri- 
mus,,,  yeUero  nostro  fecit  Is.  Casaubonus,  »  (Hœsch. 
Notas j  p.  190.) 
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Casaubon  envoya  à  Welser,  qui  le  fit  con- 
naître à  Hœschel ,  avait  été  copié  sur  celui 
de  Pithou  ;  il  en  est  de  même  du  manuscrit 
que  Scaliger  copia,  et  dont  il  envoya  un 
exemplaire  à  cet  éditeur  *.  Déjà  ce  manus- 
crit avait  été  auparavant  copié  plusieurs  fois, 
et  tout  annonce  que  ceux  qu'a  cités  Hœ- 
schœl  proviennent  de  cette  source  unique, 
puisque,  selon  Scaliger,  le  manuscrit  dont 
cet  éditeur  lui  donnait  la  description  ne 
différait  en  rien  de  ce  quHl  trouvait  lui- 
même  dans  celui  qu^il  avait  sous  les  yeux. 


*  «  De  Diccearcho  et  aliîs,  quœ  scribis ,  scùo,  quan- 
tàm  ex  tuis  liueris  colligere  possum ,  nihil  tua  ab  illis 
quœ  habemus  y  discrepare.  Habuimus  autem  iUa  ex 
vetustissimis  et  optimœ  notœ  pageliis..,  CL  PuteanL  » 
(Exe.  ex  lia,  J.  Scalig,  ad  D.  Hœschelium.^  L'exem- 
plaire qui  existe  à  la  bibliothèque  Bodléïenne,  est  de  la 
main  de  Scaliger  ;  ce  qui  résulte  de  cette  note  de  Casau- 
bon, en  marge  du  manuscrit ,  communiquée  à  M.  Mil- 
ler par  M.  Cramer  :  «  Incerti  auctoris  sua  manu  des- 
cripsit  Scaliger  ex  longe  vetusiissimo  cod,  ms.  Piûhœi» 
{Préface y  p.  21)5  not^  déjà  transcrite  plus  complète- 
ment dans  Tédition  d'Hudson  (Préf.  t.  II),  en  ces 
teiTues  ;  «  Incerti  auctoris  UtptnyY)(Ttç  ex  ms.  cod,  Jos, 
Scaligeriy  JuL  Cœs,  fil.  que  m  ille  descripsit  ex  longe 
vestustissimo  cod.  ms.  Pitkœi.  » 
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appartenant  alors  à  Claude  Dupuy  ;  les  vers 
y  étaient  également  écrit$  bout  à  bout,  conrnie 
de  la  prose  ;  Sealiger  les  avait,  dit  Hœsehel, 
distingués  et  séparés,  ainsi  quHls  devaient 
Pêtre,  et  il  annoncé  qu^il  les  a  imprimés  tels 
que  les  avait  disposés  ce  grand  critique  \ 

Maintenant  il  est  certain  que,  pour  les  édi- 
tions postérieures ,  il  n Y  ^  point  eu  de  colla- 
tion nouvelle.  Morel  et  Vinding  ne  citent  que 
les  variantes  indiquées  par  Hœschel;  il  en 
est  de  même  de  Vossius ,  de  Gronovius  et 
d^Hudson ,  qui  s^en  réfèrent  aux  seuls  ma- 
nuscrits que  le  premier  éditeur  a  indiqués, 
et  ne  citent  aucune  variante  nouvelle.  Le 
manuscrit  de  Pithou  est  donc  bien  réellement 
1^  source  unique  d'où  dérivent  ceux  qui  ont 
servi  à  la  première  édition,  laquelle  est  la 
base  de  toutes  les  autres. 

L'^examen  des  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné la  première  édition  des  fragments  de 
Dicéarque,  conduit  au  même  résultat,  et 
nous  amène  en  outre  à  déterminer  Fépoque 

1  ...  «  Quos  versus  ut  magnus  ille  Jos,  Sealiger 
distinxà  ,  imprimi  curawimus.»  (  D.  Hœsch.  Notœ  ^ 
p.  190) 
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à  laquelle  le  manuscrit  de  Pithou  a  dû  arriver 
en  France.  ' 

Henri  Estienne  dit  avoir  imprimé  son  édi- 
tion de  deux  des  fragments  de  Dicéarque,  sur 
une  copie  qu'^avait  apportée  autrefois  d^Italie 
Mathieu  Budé,  fils  de  Guillaume  :  quod  (opus- 
culum)  olim  ex  Italia  Matthœus  Budœus^  G. 
Budoei  filius.,.  attulit.  Cet  adverbe  oUm 
annonce  qu^il  y  avait  déjà  longtemps  ,  en 
i58g,  qu^H.  Estienne  possédait  cette  copie; 
et  en  effet ,  dans  ses  Schediasmata  ,  com- 
posés en  1678,  il  dit,  en  rappelant  le  même 
fait  :  Dicearchi  Geographicôn^...  pars  quœ- 
dam  in  manus  meas  anie  multos  annos%  al- 
lata  ex  Italia  a  Matthœo  Budœo ,  G.  Bu-- 
dœi  filio.,..Juit.  (Sched.Yl^  14.)  Ce  mor- 
ceau fut  imprimé  par  lui  bien  longtemps  avant 
qu^il  ne  le  publiât,  parce  qu^il  attendait  tou- 
jours quelque  nouvelle  pièce  qu'il  pût  y 
joindre  ainsi  qu'au  périple  de  Scylax,  dont 
Matthieu  Budé  lui  avait  également  donné  une 
copie.  Désespérant  de  ne  rien  recevoir  de 
plus,  il  s'était   déterminé  à  publier  Dicéai-- 


*  Environ  4o  ans  auparavant ,  en  conséquence  vers 
i56o  (Hudsoii.  Pfis/.  t.  II.) 
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que  ^ .  Je  remarque  que  cette  édition  est,  sur 
tous  les  points,  sauf  les  corrections  introduites 
par  H.  Estienne ,  conforme  à  Tédition  d'^Hœ- 
schel  faite  sur  le  codex  Palatinus  qui  provenait 
du  manuscrit  de  Pithou.  Les  lacunes  y  existent 
aux  mêmes  endroits  ;  il  n^y  a  pas  une  lettre 
de  plus  ni  de  moins ,  et  Iqs  mêmes  leçons  se 
trouvent  dans  tous  les  deux.  Il  serait  donc 
démanti'é  pour   moi  que  la  copie  faite  par 
Matliieu  Budé  en  Italie  a  été  prise  sur  no- 
tre manuscrit,   quand  L.  Holstenius   ne   le 
dirait  pas  expressément.  A  son  avis,  les  ma- 
nuscrits dont   Hœschel  s^est  servi  dérivent 
tous  de  la  même  source,  c^est-à-dire  du  ma-' 
nuscrit  cP Italie^  d'où  Mathieu  Budé  avait  tiré 
la  copie  des  fragments  de  Dicéarque  * .  Ce 
qu^il  appelle  manuscrit  (P Italie  est  donc  évi- 


'  HcBc  autem  geographica  ante  multos  (^utplerique 
sciunl  )  cmnos  jam  excusa  j  ideo  non  prias  edùU  quod 
cujusdcm  ad  illa  accessionis ,  sicut  ad  ea  Scy lacis  qua 
ah  eodem  acceperam ,  pariterque  quarumdam  emendatio- 
numfacia  mihi  spes  esset.  Sed  qwim  desperare  ea  de  re 
cepissem^  de  emitiendis  tandem  quœ  domus  tamdiu  parie- 
tibus  inclus  a  manserant.  (H.  Steph.  ad  NicoL  BrulL 
epistola,  ) 

^  Qui  tamen  omnes  ex  uno  eodemque fonte promanasse 
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demment  celui  qui,  transporté  en  France,  est 
devenu  plus  tard  la  propriété  de  Pitbou. 

A  qui  doit-on  cette  précieuse  importation  ? 
Je  n^ai  pu  le  découvrir.  L.  Holstenius  ignorait 
lui-même,  à  ce  quHl  paraît,  où  ce  manuscrit 
avait  passé.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  vers 
1624^  il  vit  le  fragment  relatif  au  mont  Pé- 
lion  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  royale  (n**  671);  mais  il  avoue 
(en  1628)  quHl  nV  connu  les  autres  frag- 
ments de  Dicéarque  que  par  le  codex  Palati- 
nus^^  dont  Hœschel  s'^était  servi,  et  qui  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  électorale  Palatine^.  Il 
a  donc  ignoré  Texistence  à  Paris  du  manuscrit 
quHl  appelle  italien  {codex  itaUcus).  Etcepen* 
dant  ce  manuscrit  s^y  trouvait  déjà  depuis 
près  de  quarante  ans,  puisque  Joseph  Scaliger 
Pavait  copié  dans  la  bibUothèque  de  Claude 
Dupuy  (plus  haut,  p.  34)?  lequel  mourut  en 
i594»  Cest  donc  avant  cette  époque  que  Sca- 
Uger  dut  prendre  cette  copie;  en  effet,  ce  (ut 


mihi  videntur,  ùalico  nimirum  codice,  unde  Budaus 
quoque  descripserat.  (Praef.  ad  Die.  p.  7,  ed  Manzi.) 

'  L.  Holstenius,  Epist.  p.  6a,  63. 

*  Sylburg,  Cat.  libr,  man,  gr.  BibL  eUct,  n**  i4a. 
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Cil  iSgS  que  ce  grand  critique  quitta  Paris 
pour   se  rendre  à  Leyde,  L'envoi   qu'il  fit 
de  sa  copie  à  Hœschel  n'eut  lieu  qu'en  1 600 
et  bien  peu  de  temps  avant  que  cet  éditeur 
publiât  ces  fragments.  La  lettre  où  Scaliger 
annonce  que  ce  qu'il  a  copié  du  manuscrit  de 
Claude  Dupuy  ne  diffère  point  de  ce  qu'Hœ- 
schel  a  trouvé  dans  son  codex  palatinus^  est 
datée  des  ides  de  juin   1600.   L'envoi  de  sa 
copie  est  postérieur,  car  il  annonce  à  Hœ- 
schel dansi  cette  lettre  qu'il  la  lui  fera  passer 
s'il  le  désire  '  ;  et  comme  la  dédicace  de  ce- 
lui-ci est  du  i*'^  septembre  1600  ,  c'est  entre 
juin  et  août  de  cette  même  année  qu'il  a  dû 
recevoir  la  copie  de  Scaliger.  Henri  Estienne 
donna  son  édition  des  fragments  de  Dicéar- 
queen  iSSq,  d'après  la  copie  que  Budélui  avait 
apportée  d'Italie  vers  i55o.  Si,  dès-lors,  l'ori- 
ginal eût  été  dans  la  bibliothèque  de  Claude 
Dupuy,  H.  Estienne  lié,  comme  son  gendre, 
avec  cet  homme  illu3tre,  n'aurait   guère  pu 
l'ignorer,  et  il  aurait  complété  son  édition.  On 
a  donc  lieu  de  croire  que  ce  manuscrit  n'a  été 

*  Si  quid  putas  esse  in  nostris  quod  te  juvare  passif , 
miltain  quœ  habeo  slatim,  Scalig.  Epistoice,  p.  734. 
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apporté  en  France  qu'^entre  les  années  i58g 
et  iSgS  ;  il  aura  été  cédé  par  le  propriétaire 
à  Qaude  Dupuy ,  après  la  mort  duquel  il  aura 
passé  dans  la  bibliothèque  de  Pierre  Pitbou , 
qui  n^épargnait  ni  peines,  ni  sacrifices  pour  se 
procurer  d^anciens  manuscrits  grecs  et  la- 
tins *  ;  ensuite  il  sera  devenu  la  propriété  de 
ses  fils;  puis  de  ses  descendants,  chez  qui  il 
est  resté,  comme  on  Ta  vu,  enfoui  et  ignoré 
jusqu^au  moment  où  une  vente  publique  Va 
remis  en  lumière,  en  le  faisant  passer  dans  la 
bibliothèque  royale. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  le  manuscrit 
de  Pithou  est  aussi  Toriginal  des  manuscrits 
de  Dicéarque  ,  qui  ont  servi  pour  les  éditions 
de  cet  auteur,  comme  il  Test  de  ceux  de 
Scymnus,  de  Scylax  et  de  Marcien. 

§  II.  Solution  des  difficultés  qu^on  peut  op- 
poser à  ces  preuves.  —  Principes  de  cri- 
tique qui  en  résultent. 

Cette  observation  donne  une  grande  valeur 
à  notre  manuscrit,  car  il  devient  la  seule  et 

*  Louis  Leroy,  P.  Piihtri  elogium^  p.  7. 


liNTRODUCTIOX.  21 

unique  autorité  qu^on  doive  invoquer  main- 
tenant pour  constituer  le  texte  de  cinq  des 
six  morceaux  qu^il  contient.  Il  importe  donc 
beaucoup  de  ne  laisser  subsister  sur  ce 
point  aucune  incertitude.  Or,  en  lisant  le  li- 
vre de  M.  Miller,  saus  avoir  le  manuscrit  sous 
les  yeux,  j'avais  remarqué  plusieurs  circons- 
tances qui,  si  elles  eussent  été  exactes,,  au- 
raient démontré  qu'Hœschel  a  consulté  au 
moins  un  manuscrit  qui  n'^avait  pas  été  co^ 
pié  sur  le  nôtre,  et  provenait  d'une  autre 
source.  Les  difficultés  qui  résultaient  de  ces 
diverses  circonstances  n'ont  été  résolues, 
pour  moi,  qu'après  l'inspection  du  manus- 
crit même.  Je  dois  les  discuter  ici  pour  aller 
au-devant  des  doutes  que  ne  pourraient  man- 
quer de  concevoir  ceux  qui  n'auraient  sous 
les  yeux  que  le  livre  de  M.  Miller. 

La  première  difficulté  concerne  les  Stathmes 
Parthiques  d^Isidore  de  CharqLX.  M.  Miller 
dit,  dans  sa  préface  (p.  xviii)  qu'ils  «  sont  attri- 
bués faussement  à  Athénée  dans  notre  ma- 
nuscrit. »  En  effet,  dans  l'indication  qu'il 
donne  (p.  âSj),  cet  opuscule  est  unique- 
ment précédé  des  mots  :  ASvjva^oi)  ttoAscov 
<7Xoi>fA,aara,  xàî  o5oî,  xoli  TreptTrAo^jç ,  formant  une 
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espèce  de  titre.   Si  ce  titre  était  le  seul  que 
Ton  trouTe  dans  le  manuscrit ,  on  devrait  né- 
cessairement être  fort  embarrassé  pour  sa- 
voir d^ou  Hœsdiel  a  tiré  le  titre  lotjwpou 
XapGonfivoî»  Zradfioc  Tk(Xfâi%o(^    quM  a  mis  en 
tète  de  son  éditi<Hi  de  ce  morceau.  Il  n^a  pu 
le  prendre  que  dans  son    manuscrit;  au- 
trement il  en  aurait  averti,  comme  il  fait  tou- 
jours  quand  il  y  diange  ou  ajoute  qudque. 
chose  ;  et  ici  il  s^agissait  d^une  indication  des 
plus  importantes.  Il  en  résulterait  dcmc  une 
grave  présomption  en  &veur  de  Tidée  que  cet 
éditeur  a  eu  sous  les  yeux  des  manuscrits  qui 
ne  provenaient  pas  du  nôtre.  Cette  difficulté 
se  réduit  à  rien,  puisqu^à  la  fin  des  Siathmes 
(p.  lii  du  manuscrit,  1.  9),  on  lit  ces  mots 
fort   distincts         latitapcrj   Xapotxv]ivoO   ç^poc 
Uspâixoiy  formant  jM-édsément  le  titre  qu^Hœ- 
schel  a  imprimé.  Le  cojûste  a  mis  le  titre 
à  la   fin ,  comme  il  Ta  &it  pour  Dicéart|ue 
(p.  124  fin  O)  Acxafd^ixo*>>  cciKxypatf^,  rr/;  È^iAdoSoç; 
pour  Scylax  (p.    io6,  1.   lo),  IxoXaxoç  Ka- 
puocvjcctfç  irÉpwrAouç  t^   ofxoupr/v}ç,   titre  placé 
aussi  au  commencement  (p.  62);  et  comme 
il  Pavait  fait  sans  doute  pour  le  poème  de 
Scymnus  de  Chic  ^  doul  le  manuscrit  ne  nous 
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donne  que  les  741  premiers  vers.  Le  poème 
nV  pas  de  titre  dans  notre  manuscrit,  parce 
que  ce  titre  était  à  la  fin. 

Quant  aux  mots  :  A^vjva^oo  tr(fAea»V9X€tf(xfiaTa 
xdù  oSoty  xcà  'irep^TrAouç ,  plaeés  p.  106  de  notre 

manuscrit^  entre  Sx^Acxxoç t%  ofxoufjLsvvK 

et  le  commencement  des  Stathmes  parthiques, 
ils  sont  une  énigme  dont  je  hasarderai  plus 
bas  de  donner  la  solution»  On  peut  croire 
que  les  copistes  intelligents  des  manuscrits 
d^Hœsciiel  ne  les  ont  pas  compris,  puis- 
qu'ils les  avaient  omis,  de  isoianière  qu'ils  sont 
restés  inconnus  à  cet  éditeur* 

Une  difficulté  analogue  existe  pour  le 
périple  de  IVJiarfîien  d'Héraclée ,  Tépitome 
d'Artémidore ,  Scylax  et  Scymnus  de  Chio. 

On  sait  que  dans  Fédition  d'Hœschel, 
comme  dans  les  suivantes,  faites  toutes  sur  la 
sienne,  Tépitome  d'Artémidore  porte  le  nom 
de  Marxden  dPHéraclée^  quoique  rien  dans  ce 
fragment  n'indique  qu'il  en  soit  l'auteur.  11 
fallait  donc  que  son  manuscrit  portât ,  en  cet 
endrok.,  une  indicaition  qui  devait  manquer 
au  nôtre ,  puisque  je  ne  le  trouvais  pas  dans 
l'édition  de  M.  Miller.  D'un  autre  côté,  au 
Keu  de  ce  titre ,  je  ne  trouvais  dans  cette  édi  • 
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lion  que  les  mots  AfKpi^aXttû  vj  irparre^v,  es- 
pèce de  dédicace ,  qu^Hœschel  n^a  pas  don- 
née. Enfin  ,  cet  éditeur  met  en  léte  du  frag- 
ment ces  mots  ,  qu^on  chercherait  Tainen»en  t 
dans  notre  manuscrit  :  rcpo^cov  (  fragment  ) 
TYÎ^      circTOjiyiÇ     rSy»     iol    |3i6i^cov     Aprepe&opou 

Ces  trois  circonstances  réunies  sont  à  coup 
sûr  une  difficulté  graye  et  embarrassante  , 
d'^après  les  preuves  d^ailleurs  si  fortes  de  Fo- 
rigine  commune  des  manuscrits  qu'Hoeschel 
a  consultés.  J^étais  donc  fort  empressé  de 
consulter  le  manuscrit  même ,  quoique  con- 
servant peu  d^espoir  d  y  trouver  rien  qui  me 
tirât  de  cette  perplexité.  Heureusement  ma 
crainte  ne  s^est  point  réalisée. 

Les  trois  mots  de  dédicace  copiés  pai* 
M.  Miller  sont  précédés  de  trois  autres.  Le 
titre  entier  est  :  MapxcGcyo^  tco  irac^  Afjt<piâ'aA(o> 
€\î  irpoérrecv  :  «  Marcien  à  son  ami  Amphitha- 
lius ,  salut.  M  Ceci  lève  toute  difficulté.  On 
voit  miaintenant  pourquoi  Hœschel  n^a  point 
hésité  à  donner  le  fragment  à  Marcien,  Le 
nom  de  Marcien  était  certainement  dans  son 
manuscrit  comme  dans  le  nôtre  ;  et  s^l  n^a 
point  public  celte  ligiie,  ce  sera  par  suite 
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d^une  de  ces  inadvertances  que  n'évitent  pas 
les  éditeurs  les  plus  attentifs ,  et  que  M.  Mil- 
ler, tout  soigneux  qu'il  s'est  montré,  n'a  point 
évité  lion  plus. 

Le  titre  :  Tefxaj^jov  rriç  c'rreTOfxîiç  x.  r.  A. ,  il 
manque ,  à  la  vérité ,  dans  notre  manuscrit , 
mais  ce  titre  peut  fort  bien  être,  et  je  suis  con- 
vaincu qu'il  est  en  ejQTet  une  addition  d'un  des 
copistes ,  comme  cela  est  arrivé  tant  de  fois. 

Je  viens  à  une  dernière  difficulté  relative  à 
Scymnus  de  Chio.  Je  vais  encore  la  résoudre 
à  l'aide  du  manuscrit.  Hœschel  attribua  le 
grand  fragment  de  Scymnus  de  Chio  à  Mar^ 
cien  d^Héraclée.  Cette  désignation,  qu'on  re- 
trouve dans  les  éditions  postérieures  de  Fré- 
déric Morel  *  et  d'Erasme  Vinding  *,  et  que 
Scaliger  et  Casaubon  ont  cru  véritable ,  était 
encore  admise  en  1676  par  Adrien  de  Valois  *, 
quoiqu'elle  eût  été  déjà  qualifiée  ^inepte  par 
L.  Hostenius  en  1628  ,  bien  qu'il  ne  pût  dire 
alorâ  quel  était  l'auteur  du  fragment  *  :  mais , 


*  Lut.  Paris,  1696. 

*  Hafn.  1662. 

'  Notist,  Galliar.  p.  Sig. 

^  Luc.  Holsten.  Episloia^  p.  57. 
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dans  une  autre  lettre  à  Pdresc ,  postérieure 
de  trois  ans  (  9  juillet  i63i  ) ,  il  nomme  Ibr- 
meUement  Scjrmnus  de  dûo  ^;  de  même 
qu^Isaac  Vossius,  dans  son  édition  de  lôSg. 

Hœschel  déclare  que,  dans  le  manuscrit  pa- 
latin ,  la  périégèse  est  attribuée  à  Marcien 
d^Héraclée  (Marciano  autem  Heracleoiœ  illa 
m  Cad.  Palat.  adscribîtur.  P,  190  de  ses 
Geoffraphîca).  Cependant,  selon  M.  Miller, 
notre  manuscrit  ne  porte  pas  de  tilre;  il 
pense  même  que  P erreur  cPHceschel  est  ex-- 
pUquée  par  cette  absence  du,  titre  * .  Cette 
absence  eiqpliquerait  bi^i  sans  doute  que  cet 
^dit^ir  n^eût  pas  donné  de  dtre  4lu  tout , 
mais  non  qu^il  eût  donné  un  faux  titre.  Et , 
comme  il  n^a  rien  mis  du  sien ,  puisque  son 
manuscrit  portait,  amsi  qu^il  Tassioie ,  le  nom 
de  Marcien ,  il  y  avait  donc ,  dans  ce  mànu^ 
crit,  quelque  chose  qui  manque  au  notre.  Ce- 
lui-d  n^en  est  donc  point  Toriginal. 

L^inspection  du  manuscrit  de  Pitl^ou  lève 
encore  cette  seconde  difficulté,  et  explique  la 
Traie  cause  de  Tendeur.  Car,  au  haut  de  la 


*  Les  mêmes,  p.  226. 
a  Préf.  p.  xviii. 
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page  125  et  avant  le  i*'  vers,  irdcur  owotyxacif- 
Tarov  X.  T.  A.,  je  trouve  les  mots  cùnij^ûç  Mobj>^ 
xeovâ.  Que  ces  mots  soient  pour  rjrux^c^  Map* 
xeovâ  (ou  plutôt  Mocpxcovcp  €&ru^ecv  )  ^  et  expri— 
ment  un  salut  ou  un  ^on  jour  donné  par  un 
copiste,  peut-^étre  fort  andien,  qui  destinait  sa 
copie  à  un  certain  Marcianus  ;  c^est  ^  ce  qui 
me  paraît  fort  probable.  Quoi  qu^il  en  soit , 
ces  mots,  qu^aura  mal  lus  le  copiste  du  manus- 
crit palatin,  ou  mal  entendus  Hœschet,  expli- 
quent comment  il  a  pu  attribuer  les  vers  de 
Scymnus  à  Marcien  d^Héraclée. 

n  existe  enfin  une  troisième  difficulté  ana- 
logue. Dans  Tédition  d^Hœschel,  le  grand  fi:^aj^ 
ment  de  Scymnus  finit  par  ce  vers  qui  ex- 
prime la  date  de  la  fondation  de  Mésembria  : 

Lorsque  Darius  fit  une  expédidoB  contre  les  Scjlhes. 

Dans  ootre  manuscrit,  ^e  vers  termine  aussi 
la  dernière  ligne  de  la  page  2^3,  qui  est  le  recto 
du  dernier  feuillet ,  dont  le  (^crso^  dit  M.  MBi- 
1er ,  est  resté  en  blanc }  cette  dernière  ligne 
esl  terminée  par  lé  mot  ATfxoç ,  commençant 
un  autre  vers ,  dont  le  reste  devait  se  trouver 
derrière.  On  peut  donc  encore  objecter  que , 
si  le  copiste  du  manuscrit  d^Hœschel  atait  eu 


.' 
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le  nôtre  pour  original ,  il  n^aurait  pas  omis  ce 
naot  AlfAOç.  Mais  cet  oubli  s^explique  par  Pinsi- 
gnifiance  d^un  mot  isolé ,  ne  se  rattachant  à 
rien.  Le  sens  étant  complet  avec  ètrrparsôaairo^ 
le  mot  ATfxoç  nWait  nuUe  importance ,  et  il 
était  impossible  dW  rien  faire  :  Tobjection 
n^a  donc  réellement  aucune  Yaleur. 

Au  reste,  si  ce  mot  unique  devait  être  fort 
indifierent  pour  les  copistes,  il  n^en  est  pas  de 
même  pour  nous.  M.  Miller  remarque  fort  à 
propos  que  ce  mot  est  justement  le  premier 
d^un  fragment  de  cinq  vers  insérés  dans  le 
périple  anonyme  du  Pdnt-Euxin ,  qui  avaient 
échappé  à  Lucas  Holstenius ,  et  que  Y ossius 
a  le  premier  reconnus  et  signalés.  Ce  frag- 
ment, dont  les  vers  s^arrangent  sans  aucune 
peine  et  sans  qu^dn  soit  obhgé  d^  ùire  une 
seule  correction,  commence  par  ; 

AljfAo;  /xs'ytç-ov  èçtv  uirèp  ocùrh'»  opoç 

Tw  KiliTit  Tœjpcû  rh  iiéysâoç  irpoaiiifspiiç  x.  t.  X. 

On  sait  que  Fauteur  de  ce  périple  a  mêlé  et 
confondu  avec  sa  prose  géographique  les  cent 
soixante-un  premiers  vers  des  petits  frag- 
ments que  Lucas  Holstenius  y  a  découverts 

^  LitUf.  aiuque  kM,.  Boissonnade,  p.  lo. 
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et  en  a  retirés ,  et  que  les  soixante-quinze  au- 
tres vers  se  sont  retrouvés  dans  un  autre  pé- 
riple anonyme  publié  en  1711.  Jiisqu^ici  on 
n^avait  pas  encore  reconnu  dans  ces  deux  pé- 
riples un  seulvei'S  appartenant  au  grand  frag- 
ment; ce  n^était  donc  que  par  une  conjec- 
ture, fort  probable  il  est  vrai,  qu'on  avait  re- 
gardé le  tout  comme  ayant  appartenu  au 
même  ouvrage.  Cette  conjecture  est  mainte- 
nant changée  en  certitude  par  la  présence  du 
mot  AlfAOç ,  commençant  un  vers  qui  se  re- 
trouve entier  dans  le  périple. 

Si  Ton  venait  à  objecter  que  ce  mot  Alfioç , 
auquel  j'attache  ici  tant  de  valeur,  n'apparte- 
nait pas  au  vers  du  périple  et  n'était  peut- 
être  pas  suivi  des  mots  (x/7f<7T(fv  eV«v  xjitlp^. 
T.  A.^,  l'objection  serait  détruite  par  une  dé- 
couverte assez  curieuse  que  je  viens  de  faire 
dans  le  manuscrit  de  Pithou.  On  a  vu  plus 
haut  que ,  selon  M.  Miller ,  le  iferso  du  feuil- 


'  Comme  la  phrase  est  finie  après  sirparsuffaTo,  le  mot 
AT/aoç  en  commence  un  autre.  La  présence  de  âé  est 
nécessaire  après  Aiiioç^  ou  après  fiéyi  tov  :  Aïtioç  âé 
^«71  tôv  «ffTtv,  ou  Atjptoç  /AgytffTov  ^  fiorev.  Le  vers  s'arrange 
égaleme^^t  bien  des  deux  leçons. 
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let  est  resté  en  blanc  y  il  résultait  de  cette  ob- 
seryation  qu<e  le  copiste  aurait  passé  ce  s^erso 
pour  continuer  le  vers  sur  le  recto  du  feuillet 
suivant ,  ce  qui  me  paraissait  fort  peu  proba- 
ble. J^ai  donc  été  curieux  de  vérifier  si  le  verso 
était  en  effet  resté  en  blanc.  Ile  soupçon  que 
j'avais  conçu  m^  ^  f^t  regarder  de  plus  près; 
et  j^ai  découvert ,  à  ma  grande  satis&ction  ^ 
que  cette  page  a  été  écrite  comme  les  autres. 
L^écriture,  presque  effacée ,  ne  Test  pourtant 
pas  au  point  quW  ne  distingue  les  traces  de 
toutes  les  lignes ,  au  nombre  de  vingt-cinq , 
qui  est  celui  des  lignes  des  autres  pages  (  de 
vingt-cinq  à  vingt-sept  )  ;  selon  la  proportion 
de  ces  pages ,  les  vingt-cinq  lignes  doivent 
avoir  contenu  de  quarante  à  quarante-quatre 
vers  qui  manquent  à  toutes  les  éditions,  Cest 
un  fragment  assez  considérable  quHl  serait 
bien  utile  de  déchiffrer.  Mais  on  ne  pourrait 
espérer  d^y  réussir  que  si  Tapplication  judi- 
cieuse des  procédés  chimiques  parvenait  à 
faire  un  peu  ressortir  Técriture.  Malheureu- 
sement les  essais  qui  viennent  d^étre  tentés 
par  M.  Chevreul  n^ont  point  eu  de  succès. 

Je  puis  cependant  annoncer  que  le  premier 
mot  de  cette  page ,  dont  on  discerne  encore 
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quelques  lettres,  est  mcontestablement  fi^veç-ov; 
à  la  suite,  je  crois  encore  distinguer  rS>  KAtxj, 
mais  je  n^en  suis  pas  sûr*  Je  me  contente  donc 
de  m'attacher  au  mot  certain  ixéyicrw  ;  or,  c'est 
précisément  cet  adjectif  qui  suit  Alfxoç  dans  le 
fragment  du  périple  cité  plus  haut;  il  est 
donc  hors  de  doute  que  les  cinq  vers  copiés 
par  Fauteur  de  ce  périple  étaient  placés  dans 
cet  endroit  de  la  périégèse.  Ce  sont  jusqu-ici 
les  seuls  qui  se  retrouvent  dans  le  grand  frag-* 
ment.  Ceux-ci,  comme  tous  les  autres,  fai- 
siiient  également  partie  de  ce  poëme  géogra- 
phique^, qui  était  sans  doute  tout  entier 
sous  les  yeux  des  deux  compilateurs  ano- 
nymes. 

Or,  cette  dernière  circonstance,  que  les 
éditions  de  Scymnus  s'arrêtent  toutes  là  où 
commence  la  dernière  page  effacée  de  notre 
manuscrit,  serait  à  elle  seule  une  preuve  cer- 
taine que  ce  manuscrit  est  l'original  de  ceux 
qui  ont  servi  à  ces  éditions  ?  Ce  Ëiit,  constaté 
par  tant  de  preuves  décisives ,  et  contre  le- 
quel désormais  aucun  argument  ne  peut  plus 
être  élevé ,  donne ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  une 
grande  importance  à  notre  manuscrit;  et  il 
en  résulte  un  point  de  vue  de  critique  tout 
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nouveau  pour  Pétablissemçnt  du  texte  de  cinq 
des  six  ouvrages  quHl  contient. 

Il  est  de  toute  évidence  ,  en  effet ,  que  les 
leçons  diverses  des  éditions  ne  sont  pas ,  à 
proprement  parler,  des  cariantes;  ce  sont  né- 
cessairement ou  des  erreurs  déplume^  ou  des 
corrections  ex  ingenio ,  plus  ou  moins  heu- 
reuses ,  selon  le  mérite  de  ceux  qui*  les  ont 
faites  ou  le  degré  d^attention  qu^ils  y  ont  mis. 
Mais  il  ne  peut  manquer  de  s^en  trouver  de 
bonnes  dans  le  nombre ,  puisque ,  parmi  les 
copistes  auxquels  ces  corrections  sont  dues , 
on  compte  Scaliger  et  peut-être  Casaubon. 
En  effet ,  beaucoup  de  ces  leçons  sont  excel- 
lentes et  méritent ,  sans  contredit ,  la  préfé- 
rence sur  celles  du  manuscrit  de  Pithou  ;  il 
en  est  d^autres  qui  sont  inutiles,  mêmes  faus- 
ses, ainsi  qu^on  le  verra  par  la  suite  ;  mais,  en 
général ,  le  texte  que  donne  le  manuscrit  de 
Pithou  se  distingue  de  celui  des  manuscrits 
consultés  par  Hœschel,  en  ce  point,  qu^à  côté 
d^excellentes  leçons  ^  il  présente  beaucoup  de 
ces  fautes  grossières  et  absurdes-  dont  bien 
peu  de  manuscrits ,  et  même  des  meilleurs  , 
sont  tout-à-fait  exempts.  Ces  fautes  provien- 
nent de  la  néghgence  ou  de  Pignorance  de 
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scribes  gagés,  ou  de  moines  inattentifs,  écri- 
vant tantôt  sous  la  dictée  ,  tantôt  diaprés  un 
original,  et  se  laissant  tromper  par  les  res- 
semblances d^ns  la  prononciation  ou  la  forme 
des  lettres  * .  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne 
trouve  presque  jamais  de  fautes  de  ce  genre 
parmi  les  variantes  d'Hœschel  :  c'est  qu'elles 
avaient  été  corrigées  par  les  copistes  des  ma- 
nuscrits d'où  cet  éditeur  les  a  tirées.  Celles 
qu'on  y  retrouve  encore  sont  le  plus  souvent 
de  ces  fautes  que  j'appellerais  suçantes^  étant 
l'œuvre  d'un  copiste  instruit  qui  corrige  ,  au 
bout  de  là  plume ,  les  leçons  qu'il  ne  com- 
prend pas ,  mais  que  souvent  il  aurait  enten- 
dues^ s'il  s'était  donné  le  temps  de  la  ré- 
flexion. 

Ces  prétendues  cariantes  n'étant  que  des 
erreurs  ou  des  corrections^  doivent  être  ju- 
gées uniquement  par  leur  valeur  intrinsèque, 


1  Par  exemple  :  TujôjDtvtaç  pour  TvjOjorjvtaç,  et  mille  autres 
erreurs  causées  pai*  Tiotacisme  ;  Kupov  pour  Kûpvou  ; 
presque  perpétuellement  TreXûc^ov  pour  TreAàyouç  j  h  rn 
KOpa  pour  'AvTtxû/oa  ;  rextray^poiJiiévvi  pour  t'  svav^pou/xévy}; 
fra^evot  voTjOtw  pour  TraXtv  Otvûtpioe  ;  o  txoç  èv  ,  pour 
Mxccsv;  etc.^  etc. 

3 


34  INTRODUCTION, 

car  elles  ne  sauraient  avoir  cette  autorité  qui 
s^attache  aux  leçons  dW  manuscrit.  Elles  ne 
doivent  donc  être  admises  que  lorsqu^on  ne 
peut  absolument  s^en  passer.  Il  n^  a  réelle- 
ment qu^un  seul  manuscrit  et  qu^un  seul  texte 
des  quatre  traités  ;  c^est  le  manuscrit  de  Pi- 
ihou;  les  autres  disparaissent  devant  cette 
autorité  unique.  Il  faut  le  prendre  seul  pour 
base  d^une  édition  nouvelle ,  et  ne  se  servir 
des  leçons  diverses  admises  par  les  éditeurs 
que  comme  de  renseignements^  Ôl  indications^ 
que  Péditeur  ne  suivra  que  quand  il  le  jugera 
nécessaire.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  celles  de 
notre  manuscrit  peuvent  convenir  au  sens  et 
satisfont  en  même  temps  aux  règles  de  la  lan- 
gue et  de  la  versification,  il  faut  à  Pinstant  les 
introduire  dans  le  texte ,  et  abandonner  sans 
regret  les  leçons   des  imprimés  ,   lesquelles 
n^ont  aucun  droit  à  la  préférence ,  puisque  au 
fond  elles  n^ont  aucune  autorité. 

Il  s'agit  maintenant  d'appliquer  les  princi- 
pes ,  qui  viennent  d'être  posés ,  à  la  resti- 
tution des  fragments  du  poëme  de  Scymnus 
et  des  fragments  métriques  atti^ibués  à  Dicéar- 
que.  J'indiquerai  ensuite  la  correction  de 
quelques  passages  des  autres  morceaux  géo- 
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graphiques  contenus  dans  le  manuscrit  de  Pi- 
thou  9  qui  a  été  Tobjet  du  travail  si  utile  quV 
-exécuté  M*  Miller.  La  publication  de  ce  vo- 
lume ,  j'aime  à  le  répéter ,  est  un  service  émi- 
uent  rendu  à  la  littérature  grecque. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PÉRIÉGÈ8E  DE  SCTMNUS. 

§  !•'•  Observations  générales. 

Caractère  de  cet  ouvrage. —  Bast  a-t-il  cru  qu'Hœsche^ 
et  L.  Holstenius  ont  supposé  ou  falsifié  les  fraR- 
ments  qui  nous  en  restent? 

Cet  ouvrage,  comme  Taimonce  Scymnus 
lui-même ,  étail  une  description  de  toute  la 
terre  habitable ,  contenant  Tindication  des 
lieux  importants ,  avec  des  notions  sur  la  si- 
tuation et  Torigine  des  villes  ^ .  Il  Pavait  vér- 
digé  en  vers ,  à  Fimitation  de  la  chronologie 
d^Apollodore ,  parce  que,  dit-il,  les  vers  sont 
plus  faciles  à  retenir.  Çétait  donc  un  poëme 
didactique ,  où  les  ^étails^  historiques  se  trour 
vaient  mêlés  à  1^  description  des  pays,  comnie 
hd  montrent  les  parties  qui  en  ont  été  consçfv 
vées. 

*  V.  75  et  suiv. 
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Ces  parties  consiteat  :  i^  Dans  les  741  vers 
du  grand  fî^gment ,  auquel  il  faudra  joindre 
les  cinq  sur  le  monts  Hémus  ^ .  Ce  fragment 
comprend  Tintroduction  du  poëme  et  la  des- 
cription de  V Europe  ,  depuis  les  colonnes 
d'Hercule  jusqu'à  Pentrée  du  Pont-Euxin. 
C'est  ce  grand  fragment  qui  a  été  imprimé 
par  Hœschel ,  d'après  des  manuscrits  copiés 
tous  sur  celui  de  Pithou.  2^  Dans  les  236  vers 
relatifs  à  la  description  des  côtes  du  Pont-* 
Euxin,  que  L.  Holstenius  a  retirés  des  deux 
périples  anonymes  de  cette  mer.  Si  nous  ad- 
mettons ,  ce  qui  est  probable ,  que  Scymnus 
avait  exécuté  le  reste  de  son  ouvrage  sur  le 
même  plan ,  et  avec  les  mêmes  détails ,  nous 
pouvons  croire  que  nous  ne  possédons  plus 
qu'un  tia:*s  environ  du  poème  entier ,  qui  de- 
vait avoir  bien  près  de  trois  mille  vers. 

Scymnus  avait  consulté ,  pour  la  composi- 
tion de  son  poëme,  les  moeurs  historiens 
ou  géographes.  Il  cite  Hérodote ,  Ephcn^ , 
Eratosthène ,  Denys  de  Chalds ,  Démétrius 
de  Calatis,  Qéon  de  Sicile ,  Timosthène ,  Cal- 
listhène,  Timée,  Théopompe,  Hécatée  d'Eré- 

*  Plus  haut,  p.  27  cl  28. 
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trie  ;  aussi ,  à  côté  des  indications  géographi- 
ques, se  trouvent  partout  dans  ces  fragments, 
des  détails  d^un  haut  intérêt  sur  Thistoire  des. 
villes,  conune  sur  Torigine  des  colonies  le 
long  de  la  Méditerranée  et  du  Pont-Euxin. 

Ces  fragments,  qui  forment  un  total  de  près 
de  1 ,000  vers,  outre  Pintérêt  littéraire  qu^ex- 
cite  toute  production  des  Grecs ,  présentent 
donc  une  assez  grande  importance  historique.. 
Sous  ce  rapport ,  ils  sont  plus  instructifs  que 
la  Périégèse  de  Denys ,  qui  contient  une 
élégante  exposition,  en  vers  héroïques  ^  de  la 
géographie  d^Ératosthène ,  mais  qui  ne  nous 
apprend  presque  rien  que  nous  ne  sachions 
par  d^autres  auteurs.  Aussi  la  perte  des  deux, 
tiers  du  poëme  de  Scymnus  est-elle  au  nom- 
bre des  plus  regrettables  qu^aient  faites  la  lit- 
térature, Thistoire  et  la  géographie. 

C^est  un  motif  de  plus  pour  nous  attacher 
au  tiers  qui  reste,  et  pour  essayer  de  rétablir 
ces  fragments  tels  qu'ails  étaient  en  sortant  des 
mains  de  leur  auteur.  Si  Ton  parvient  à  faire 
disparaître  la  rouille  dont  les  siècles  les  ont 
couverts^  on  ne  rendra  pas  seulement  à  la 
pensée  d^un  auteur  ancien  tout  son  éclat , 
toute  sa  fraîcheur  première  ;  on  en  pourra 
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faire  sortir  des  indicalions  et  des  renseigne- 
ments historiques  qui  nVxistent  pas  ailleurs* 
La  critique  alors  s^élèvera  au  but  le  plus  no- 
ble qu'elle  puisse  atteindre,  qui  est  de  servir 
à  la  fois  les  intérêts  de  la  littérature  et  cpux 
de  la  science. 

Le  gi'and  fragment,  qui  contient  une  expo- 
sition continue,  sauf  une  seule  lacune,  mérite 
surtout  notre  attention.  Malheureusement  le 
texte  nous  est  parvenu  dans  un  fôcheux  état 
d'altération.  J'ai  indiqué,  dans  le  premier  ar- 
ticle ,  les  causes  des  fautes  qui  défigurent  la 
première  édition  d'Hœschel ,  répétée  par  les 
éditions  postérieures ,  sans  collation  nouvelle 
de  manuscrits»  Si  quelques  excellentes  correc- 
tions de  Scaliger,  de  Casaubon  ,  d'Hœschel, 
de  Dodwell,  de  L.  Holstenius,  d'Hudson, 
Font  un  peu  amélioré  ,  d'autres  corrections 
moins  heureuses  en  ont  encore  augmenté  l'al- 
tération. Bon  nombre  de  passages  sont  restés 
inintelligibles ,  ou  bien  ne  nous  of&ent  plus 
que  des  leçons  douteuses  ou  erronées,  conte- 
nant des  phrases  incorrectes  ,  des  vers  faux  , 
des  détails  et  des  faits  sur  lesquels  on  regrette 
de  ne  pouvoir  compter  :  car  on  devine  que 
plus  (Vun  renseignement  historique  important 
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reste  caché  ou  méconnaissable  dans  les  phra- 
ses corrompues  qui  servent  à  Pexprimer. 

La  collation  détaiUée  et  à  très-peu  près 
complète,  qu^a  donnée  M.  Miller  du  manuscrit 
de  Pithou ,  a  fourni  des  secours  inattendus 
pour  cette  entreprise  délicate. 

Avant  d^aborder  la  restitution  des  textes , 
je  vais  toucher  un  point  d^histoire  littéraire 
qui  n^est  pas  sans  intérêt. 

M.  Miller  dit  :  «  Je  dois  relever  une 
erreur  commise  par  M.  Bast.  Ce  savant  pré^ 
tend  que  les  vers  publiés  sous  le  nom  de 
>Scymnus  de  Chio  ,  ont  été  fabriqués  par 
Hœschel  et  Holstenius. .  ;  il  conclut  en  disant  : 
Hohtenius  a  donc  fait  pour  les  petits  frag-- 
ments  ce  qu^ Hœschel  avait  fait  pour  le  grand 
morceau  ;  et  tout  ce  qu^on  peut  troui^er  de 
blâmable  dans  leur  procédé ,  c^est  peut-être 
d*  avoir  composé  une  foule  de  mauvais  vers. .  •  • 
L^assertion  est  détruite  par  le  fidt  de  Fexisr- 
tence  seule  de  notre  manuscrit,  quant  à  ce 
qui  regarde  le  grand  morceau  attribué  ^ 
Hœschel;  si  nous  raisonnons  par  induction  , 
le  reproche  de  M*  Bast  n^est  sans  doute  pas 
plus  fondé  pour  Holstenius  que  pour  Hœ- 
schel. Ces  vers,  quelle  qu^en  soit  la  mauvaise 
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tàctare ,  rei^iennenl  de  droit  à  Scymmis  de 
CfuOj  et  aucun  des  deux  éditeurs  rCest  coupa- 
ble  de  fdlsificaJtion.  ^  j» 

Je  crois  que  M.  Bliller  prête  à  Bas!  une 
opimon  qu^il  n^a  jamais  eue  ;  mais  son  erreur 
est  excusée  par  Fambiguité  des  termes  et  Fim- 
propriété  de  quelques  expressions  de  Bast, 
dont  on  ne  comprend  le  vrai  sens  que  si  Ton 
embrasse  Fensemble  de  son  raisonnement.  Si 
j^insiste  sur  ce  point ,  c^est  pour  qu^il  soit 
entendu  une  bonne  fois  et  qu^on  ne  soit  plus 
obligé  dY  revenir. 

•  Je  pense  donc  que  cet  babile  critique  n^a  pa& 
attribué  le  grand  morceau  à  Hœschel  ;  Texis- 
tence  de  notre  manuscrit  ne  Êdt  rien  à  son  opi- 
nion ;  il  n^a  pas  non  plus  accusé  ni  Hœschel  ni 
Holstenius  àsà  falsification}  et  quand  il  avance 
qu^ils  ont  composé  de  maui^ais  verSj  il  ne  veut 
pas  dire  qu^ils  les  aient  fabriqués ,  ni  qu^ils  se 
soient  rendus  coupables  de  falsification  ,  ac- 
cusation bien  grave  ,  surtout  à  Fégard  de 
L.  Holstenius ,  dont  la  sincérité  est  connue. 
Voici ,  à  mon  avis ,  ce  que  Bast  à  voulu  dire  \ 
le  point  mérite  d'être  expliqué  clairement. 

»  Préf.  p.  XIX. 
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Les  fragments  de  Scymnus  de  Chio  se  com- 
posent ,  comme  je  Pai  dit ,  l^  du  grand  mor- 
ceau de  sept  cent  quarante  et  un  vers ,  publié 
par  Hœschel  ;  2**  des  petits  fragments  décou- 
verts  par  Holstenius. 

Quant  au  premier,  Bast  n^a  jamais  pu  pen- 
ser à  ^attribuer  à  Hœschel.  Il  savait  très-bien 
que  cet  éditeur  Pavait  dorme  d'après  des  ma- 
nuscrits dont  Inexistence  est  attestée,  indépen- 
damment du  témoignage  de  cet  éditeur,  par 
celui  de  Scaliger  et  de  Casaubon.  Aucun  mot, 
dans  sa  lettre,  n^a  trait  à  une  Jàlsî/ication 
de  cet  éditeur.  Rien  de  plus  clair  même  que 
ces  paroles  :  «  On  sait,  dit-il,  que  la  ^e^i'^/rtatç 
donnée  par  Hœschel  ,  et  réimprimée  par 
Erasme  Vinding,nnétait  pas  originairement  en 

i^ers Elle  était  attribuée ,  dans  le  manus^ 

crit  (Pou  Hœschel  F  a  publiée,  à  Marcien  d'Hé- 
raclée.  *  »  Il  n'y  a  pas  là  le  moindre  vestige 
d\in  reproche  àe  falsification.  L'existence  de 
notre  manuscrit  ne  détruit  donc  pas  ,  par  le 
fait^  Topinion  de  Bast,  puisqu'il  a  toujours  re- 
connu qu'Hœschel  avait  tiré  le  morceau  d'un 
manuscrit.  Que  le  nôtre  soit  plus  ou  moins 

'  P.  8  et  9. 
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Il 

ancien  que  celui  de  cet  éditeur,  cela  n^impcx-te 
en  rien  à  la  question.  Reste  donc  le  mot  de 
Bast,  qu^Hœschelj  comme  Hohienius^  a  com- 
pose de  mauvais  vers  :  c^est  cette  expression 
impropre  qui  paraît  avoir  trompé  M.  Miller; 
mais  elle  n^a  ni  le  sens  ni  la  portée  qu^il  lui 
donne.  En  Yoici  la  preuve  : 

Les  236  vers  qui  forment  les  petits  jfrag^ 
ments  se  trouvent  dans  les  deux  périples  ano- 
nymes du  Pont-Euxin;  les  1 61  premiers  dans 
Fun,  les  75  derniers  dans  Fautre ,  publié  plus 
tard  en  1711.  Les  deux  compilateurs  ont  em- 
prunté les  vers  de  Scymiius  pour  embellir 
leur  exposition  géographique,  ou  pour  en  di- 
minuer la  sécheresse,  au  moyen  de  détails 
historiques  élégamment  exprimés.  Quand 
M.  Miller  ^  assimile  cette  opération  auxpara^ 
phrases  â^ ouvrages  poétiques  si  communes 
dans  le  mxyjren-dge  ^  telles  que  celles  d^Ho- 
mère,  de  Lycophron  ou  de  Denys  le  Périé- 
gèse,  il  compare,  si  je  ne  me  trompe,  deux 
choses  toùt-à-fait  distinctes.  Cesparaphrases^ 
où  les  vers  originaux  sont  délayés  dans  une 
prose  lâche,  traînante,  mais  claire,  avaient 

'  Préf.  p.  XIX. 
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)[>our  principal  objet  de  faciliter  Tintelligence 
des  anciens  poëtes  ;  elles  sont  tout-^à-*&it  ana- 
logues à  celles  qui,  dans  les  éditions  ad  usum 
Delphim^  par  exemple,  accompagnent  le 
texte  des  poëtes  latins.  Mais  les  auteurs  des 
deux  périples  n'^ont  point  fait  àe paraphrases} 
ils  ont  transcrit ,  presque  toujours  avec  des 
changements  très-faibles,  quelquefois  sans 
aucun  changement,  les  vers  de  Scymnus.  S^ils 
le  sont  placés  bout  à  bout,  ce  n^^était  pas  pour 
les  mettre  en  prose  ^  quoi  qu^en  ait  dit  Bast; 
citait  pour  ménager  la  place ,  ainsi  qu^on 
le  voit  par  tant  de  manuscrits  où  les  vers 
sont  ainsi  disposés,  entre  autres  par  notre  ma^- 
nuscrit  de  Pithou,  à  Tégard  des  fragments  de 
Dicéarque  et  de  Scymnus.  Cest  Uft  point  dont 
il  importe  de  se  bien  pénétrer  quand  on  essaie 
de  les  rétablir. 

Jacques  Gronovius  jugea  que  Lucas  Hols- 
tenius  n^avait  pas  trouvé  ces  vers  dans  un 
manuscrit  particulier ,  mais  qu'ails  provenaient 
uniquement  du  périple,  où  ils  ont  été  fondus 
avec  la  narration.  A  son  avis ,  Holstenius  les 
en  avait  retirés ,  puis  séparés  et  restaurés. 
Dodwell  voulut  prouver ,  au  contraire,  que 
ce  savant  avait  bien  réellement  consulté  un 
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inanuscrit  où  ces  vers  se  trouYâient  tels  qu^il 
les  a  donnés.  Or,  c'^est  la  thèse  de  Gronoyius 
que  M.  Bast  a  reprise,  et ,  à  mon  avis ,  par- 
faitement démontrée,  en  discutant  les  rai- 
sons alléguées  par  Dodwell.  Le  principal 
argument  de  celui-ci,  c^était  que  les  75  der- 
niers vers  ne  se  trouvent  pas  dans  le  piéri-- 
pie  anonyme;  il  se  demandait,  avec  beau- 
coup de  raison ,  d^où  Holstenius  pouvait  les 
avoir  pris,  sinon  à* un  manuscrit  différent  de 
celui  du  périple.  Cet  argument  nVvait  de 
force  que  parce  que  Dodwell  ignorait  alors 
Texistence  du  second  périple  anonyme,  pur^ 
blié  après  sa  mort,  qu^Holstenius  a  eu  sous  les 
yeux,  et  où  se  trouvent  en  effet  les  76  der- 
niers vers  des  petits  fragments.  D^ailleurs  ce- 
lui-ci n^annonce  nulle  part  qu^il  ait  consulté 
un  manuscrit,  tandis  qu^il  dit  formellement 
quHl  a  tiré  ces  vers  du  périple  anonyme  ^, 
circonstance  que  Dodwell  n^a  pas  connue. 
La  thèse  de  Gronovius  et  de  Bast  me  semble 
donc  de  toute  certitude ,  prise  dans  les  tei>- 
mes  où  ce  déifier  Ta  posée. 

Mais,  enfin,  que  signifient  ces  expressions 

^  L.  Holst.  Epistoiœj  p.  4*^1  67, 65. 
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de  Bast  :  L.  Holstenius^  comme  Hœschel^ 
a  composé  de  maui^ais  i^ers?  Emportent-elles 
ridée  de  fahification?  S^ensuit-il  qu^il  ait 
attribué  le  grand  morceau  de  Scymnus  à 
Hœschell,  comme  le  croit  M.  Miller?  Nul- 
lement. Par  le  mot  composé^  il  n^a  voulu  dire 
(^arrangé  avec  les  éléments  que  lui  four- 
nissait le  texte  des  périples. 

Bast,  en  effet,  ne  pouvait  soupçonner  Hols* 
tenius  de  falsification ,  cela  est  évident.  Il 
savait  que  tous  les  236  i^ers  des  petits  frag- 
ments se  retrouvent  dans  Fun  ou  dans  Tau^ 
tré  des  deux  périples ,  et  le  plus  souvent  tels 
à  peu  près  que  ce  critique  les  a  donnés,  ou 
avec  de  très-faibles  changements ,  nécessités 
par  le  besoin  de  la  mesure.  Bast  s^était  donc 
parfaitement  convaincu  qu'ail  n^en  a  pas  ajouté 
un  seul ,  non  plus  qulsaac  Vossius  ;  et  nous 
avons  vu ,  au  contraire ,  qu^il  en  avait  laissé 
échapper  cinq^  que  Vossius  y  a  depuis  re* 
trouvés  ' .  QuV  donc  voulu  dire  ce  savant  pat 
ces  mots ,  qix^Holstenius  a  composé  une  foule 
de  mauvais  {fers?  Rien  autre  chose,  sinon 
que  L.  Hobtenius  a  été  fiyrt  négligent  dans 

^  Bast,  en  citant  ces  vers,  parait  nWoir  pas  su  ou 
avoir  oublié  que  Vossius  les  avait  vus  avant  lui. 
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Fopération  de  rétablir  les  vers  estropiés  pai* 
Fauteur  du  périple  ;  et  que ,  n^ayant  pas  tou- 
jours eu  égard  aux  lois  du  mètre,  il  est  résulté 
de  ses  restitutions  beaucoup  de  vers  Êlux, 
quWec  un  peu  plus  d^attention  il  pouvait 
facilement  rendre  meilleurs.  Voilà  ce  qu^on 
peut  lui  reprocher ^  ainsi  qu^à  Vossius,  et  tout 
ce  que  Bast  trouvait  de  blâmable  dans  son 
procédé.  Ce  jugement  revient,  en  d^autres 
termes,  à  celui  qu^à  porté  M.  Boissonade  à 
propos  de  ces  mêmes  fragments  :  quœ  Lucas 
Holstenius  indiUgentissime  recensait^.  Le 
terme  recensait  prouve  qu^aux  yeux  de  cet 
excellent  critique,  comme  à  ceux  de  son  ami, 
Holstenius  n^a  donné  qu^une  recension  de  ces 
fragments  métriques,  ayant  péché  uniquement 
par  défaut  d'attention  et  de  soin. 

Le  reproche  adressé  par  Bast  à  L.  Holste- 
nius ,  s'^applique ,  dans  les  mêmes  termes  et 
dans  le  même  sens ,  à  Hœschel ,  premier  édi* 
teur  du  grand  fragment,  dans  lequel  il  a  éga^ 
lement  introduit  ou  laissé  beaucoup  de  mau^ 
iHiis  if  ers  f  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  les  ait 
mi^entés  ni  falsifiés.  J'ajoute  (  ce  qui  paraît 

i  Anecd.  grœca^  t  11^  p.  234- 
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avoir  échappé  à  Bast,  et  je  m'^en  étonne  )  que 
plusieurs  de  ces  mauQais  {^ers ,  sinon  tous  ^ 
doivent  probablement  être  mis  sur  le  compte 
de  Scaliger  lui-même;  car  nous  avons  vu 
que,  de  son  propre  aveu,  Hœschel  a  imprimé 
les  vers  tels  que  cet  illustre  critique  les  avait 
séparés  :  qiios  ut  ma^nus  ille  Jos.  Scaliger 
distinxit^  imprimi  curanmus.  Morel  dit  non 

moins  expressément  :  Scaliger qui  pri-- 

mus hujus iambographi  senarios. . . . 

adeo  pulchre  distinxit ,  cotrexit ,  recenta^it 
ut  pauca  reliquerit ,  quibus  medica  manus 
adhibenda  fuerit  ' .  Ainsi  la  falsification  (s^il 
pouvait  y  en  avoir  une  )  serait  plutôt  Poeu vre 
de  Scaliger  ;  mais ,  comment  cela  pourrait-il 
être  ,  puisque  Scaliger  n\  fait  que  transcrire 
le  manuscrit  de  Pithou  ?  De  toute  manière ,  il 
ne  peut  être  question  ici  d^aucune  fraude ,  et 
Bast  a  été  certainement  bien  loin  d^y  songer. 
On  voit  que  ni  Hœschel,  ni  Lucas  Holstenius 
nVvaient  besoin  de  Fexistence  de  notre  ma- 
nuscrit pour  être  justifiés  d^un  tort  grave , 
d^un  abus  coupable  dont  réellement  personne 
ne  les  accuse. 

'  P.  64. 
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§.  II.  Leis  fautes  qui  dêfigurérii  Ces ftagmenis 
appartiennent-- elles  à  Sçymnus  ou  à  ses 
éditeurs  ? 

Je  termine  par  une  reraarquie  liée  aux  (d>- 
servations  précédentes,  et  qui  ititéresse  la  cri- 
tique du  texte  de  Scyinnus.  On  a  dit  :  Les 
mauvais  vers  du  grand  et  des  petits  frag- 
ments reviennent  de  droit  à  Sjrn/ïnUs  de  Chio  * . 
Ce  jugement  à  Pégard  dW  homme  > écrivait 
dans  sa  langue  matérnelte,  n^t  ju^)e«qu^^n 
partie;  'car  on  doit  établir  ulie  ^distintition 
importante  entre  les  mauvais  vers  qu^on  peut 
trouver  dans  ces  fragments  :  les'uns  revien- 
nent probablement  à  Scymnus ,  ^t  il  n^y  Êiut 
rien  changer  ;  les    autres  ^^ayàiit   pu  être 
altérés  par  les  éditeui^, il  ^^^  tacher  dé  les 
rendre  à  leur  première  pureté.  TVIais  quelle 
règle  sûre  nous  fera  distinguer  les  uns  des 
autres?  La  voici,  selon  moi. 

Le  nom  de  Scymnus  de  CIûo  ne  nous  est 
connu  que  par  les  citations  qu^ApoUonius 
Dyscole,  Etienne  de   Byzance,   le  scoliaste 

.'  Piéf.  p.  XIX. 
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d^ Apollonius  de  Rhodes  ,  iElius  Hérodianus  , 
mit  feites  de  sa  Périégèse,  Son  époque  n^est 
connue  que  par  les  premiers  vers  de  son  ou- 
vrage. Nous  ne  savons  rien  de  sa  vie  ;  et  il  n^a 
jamais  été  cité  comme  poëte.  Il  a  écrit  son  ou- 
vrage en  vers  iambiques  comiques  ,  à  Fimita- 
tion  d^ApoUodore ,  afin ,  dit-il ,  quW  pût  le 
-retenir  plus  Êicilement.  Cétait  donc  ,  à  vrai 
dire,  un  Iwre  élémentaire^  qui  a  dû  principa- 
lement servir  dans  les  écoles.  Les  vers  quUi 
contient  ont  souvent   le  caractère   de  vers 
mnémoniques.  Hérissés  de  noms  propres  , 
ique^uefois  rebelles  à  la  mesure ,  comment 
auraient-ils  pu  toujours  être  de  bons  Qers , 
même  quand  Scymnus  eût  été  un  bon  poëte  , 
ce  que  nous  ignorons  parfaitement.  Si  donc 
.  un  critique  moderne  s^obstinaità  n^admettre, 
comme  étant  de  Scynmus,  que  de  bons  vers^ 
c^est-à-drre  ,  des  vers ,  non  pas  seulement 
exacts  quant  à  la  mesure ,  et  corrects  quant 
au  style  y  mais  encore  remarquables  par  Télé- 
gance  de  la  phrase  ou  Texcellence  du  rhy- 
thme,  il  se  montrerait  ti'op  exigeant  et  risque- 
rait ,  pai*  des  restitutions  hors  de  propos ,  de 
prêter  à  Scymnus  beaucoup  de  vers  qu'ail  n'^a 
point  faits. 
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Mais  il  est  certaines  conditions  auxquelles , 
dans  le  premier  siècle  avant  notre  ère,   im 
po<Ue  grec,  quelque  mauvais  quW  le  suppo- 
se ,  sera  toujours  demeuré  fidèle  ;  ce  sont  la 
correction  grammaticale  ,  Texactitude  de  la 
prosodie^  alors  irrévocablement  fixée  par  la 
langue  parlée ,  et  les  règles  admises  pour  le 
genre  des  vers  qu^il  a  employés.  Le  vers  iam- 
bique  comique  ,  adopté  par  Scymnus ,  jouis- 
sait de  grandes  licences.  Attendons-nous  que 
ce  poète  les  aura  toutes  prises  au  besoin,  mais 
qu^il  n^aura  point  été  au-delà.  Si  Ton  trouve 
des  vers ,  grammaticalement  exacts ,   qm  ne 
violent  pas  ces  règles,  on  pourra  les  admettre 
comme  étant  de  Scymnus  ,  bien  qu^ils  ne 
soient  pas  fort  élégants  ;  mais  des  vers  qui 
pécheraient  contre  la  prosodie  et  contre  les 
règles  essentielles  du  mètre  ;  qui  offriraient , 
par  exemple,  des  pyrrhiques  autre  part  qu'au 
dernier  pied,  des  trochées  à  un  pied  quelcon- 
que ,'  des  spondées  ou  des  dactyles  aux  pieds 
paii^;  ces  vers,  dis-je,  seraient T&wjp ?  et  il 
faudrait  les  corriger  ;  car  bien  certainement 
ils  ne  sont  pas  sortis ,  en  cet  état ,  de  la  main 
de  Scymnus  ou  de  Dicéarque. 

Mais,  dans  ce  cas  m^me ,  la  main  du  crili- 
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que  doit  agir  avec  douceur  et  prudence.  Pour 
un  helléniste,  rien  de  plus  facile  que  de  refaire 
des  vers  grecs;  mais  c^est  là  une  opération 
puérile  ,  sans  aucun  fruit  pour  la  science  :  ce 
qu^il  y  a  de  réellement  utile,  c^est  de  les  réta- 
blir^  c^est-à-dire,  en  suivant  toutes  les  condi- 
tions du  texte  original ,  de  les  retrouver  tels 
qu^ils  étaient  en  sortant  de  la  plume  de 
Fauteur. 

Or,  la  manière  dont  nous  sont  parvenus 
ceux  de  Scymnus,  par  exemple ,  nous  indique 
assez  le  genre  de  fautes  qui  ont  pu  s^  intro- 
duire. Ainsi,  les  vers  du  grand  fragment  ont 
été  mis  bout  à  bout  comme  de  la  prose  ;  ceux 
des  petits  fragments  ont  été  fourrés  dans  des 
périples  dont  les  auteurs  s^inquiétaient  beau- 
coup du  sens  et  fort  peu  de  la  mesure  ou  de 
la  couleur  poétique ,  mais  qui  pourtant  n^ont 
rien  changé  avec  intention.  De  là  vient  qu^ils 
ont  laissé  des  tirades  de  20  ,  25  et  jusqu^à  ^o 
vers  qui  sortent ,  pour  ainsi  dire  ,  tout  faits , 
sans  qu^on  soit  obUgé  d^  rien  changer  ;  et 
Ton  remet  la  plupart  des  autres  sur  leurs 
pieds  sans  autre  changement  qu^une  transpo- 
sition de  mots ,  Faddition  d^une  copulative ,  la 
suppression  d^un  hiatus ,  elc. 
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Chaque  fois  donc  que  rapplîcation  de  ces 
légers  remèdes  pourra  guérir  un  pauvre  vers 
estropié^  il  faudra  les  emjrioyer  sans  seru^ 
pule. 

C^est  diaprés  ces  principes  que  mon  savant 
ami  Boissonade  a  plusieurs  fois  heureusemenr 
rétabli  des  vers  de  Scymnus  ^,  avec  cette  cri- 
tique fine ,  réservée  et  sûre  qui  le  distingue  si 
fort  entre  nous  tous.  Tels  sont  ceux  que  j^es- 
saierai  de  mettre  en  pratique  dans  la  restitu- 
tion des  vers  les  plus  altérés  des  fi^agments  de 
Scymnus  et  du  faux  Dicéarque. 

§.  IIL  Restitution  du  grand /ra^ment  de 

Scymnus. 

V.  42-44«  Scynmus  dit  que  les  vers  se  re- 
tiennent plus  facilement  que  la  prose. 

Tfti  iiéTptfi  oi  mptsùjfifAiiéitTnv  (^sÇev) 
hçi  xaraff^^siv  euxoTrwç  xjtt  irtçiitcaç. 

Certainement  cWiro^ç  (facïlementy  sans  peine) 
fait  un  très -bon  sens  avec  iteccxcSç.  Mais 
ce  n^est  qu^une  correction}  car  notre  ma]nus- 
ci^l  donne  e\iax<^tra>(;,  qui  n^est  pas  moins  bon. 

*  Principalement  dans  ses  Anecdota  grcpca. 
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Le  changement ,  qui  n^est  pas  sans  exemple  ^, 
n^a  peut-être  d^autre  cause  que  la  rareté  plus 
gvande  du  mot  txxrxomoç  ((Tune  manière  con^ 
forme  au  hut^  qui  atteint  le  but  qu! on  se  pro- 
posé). Au  lieu  d'&TN  il  faut  lire  de  toute  néces- 
sité €(r«v,.pour  éviter  le  trochée. 

Le  poëte  complète  son  idée  lorsqu^il  ajoute, 
dans  les  deux  vers  suivants  : 

Le  2*  vers  est  trop  court  d^une  syllabe.  Le 
manuscrit  porte  orav  fçop^a  xoî  Ae'Çtç  ejfifjieTpoç 
TÙÂx-n  ;  ce  qui  n^ofire  pas  de  construction.  La 
correction  eVop^ocy  est  indispensable  ;  et  le  xaè 
du  maAUScrit  rend  la  syllabe  qui  manque  :  orocv 
cVopiûcv  xoù  Ae^eç  Ifxfxsrpoç  ttAcxy)  ;  si  Ton  n^aime 
mieux  o.  cWop.  y)  Asi^tç  e|:xfjisTpcoç  TrAexiQ.  La  phrase 
eVopeov....  ^A/xeev  est  très-poétique.  La  méta- 
phore se  tire  des  couronnes  qjue  Ton  tissait  / 
(T^Vx^ov  TrA/xeev  ;  en  latin^  coronam  nectere  ;  de 
là  i>jivoy9  ^Sdcç,  peAvî  TrAcxetv  *. 

V.  4S«  Lc^  poëte  revient  à  ApoUodore.  Les 
éditions  donnent  èxiêva  fxèv  oSv  xe<paA(X((x  îoiiva- 

*  Voy.  Kayser,  a</  Philos tr.  Vit,  Soph,  p.  3o4. 

•  Yalcken.  ad  Eurip,  P/iœn .  v.  73. 
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^fottT(xç  ^povciiv.  Il  y  a  dans  le  manuscrit  êxetvoç 
oiîv,  sans  jxsv.  Un  copiste  ayant  malencon- 
treusement inséré  un  psv,  a  rendu  le  vers  &ux  r 
pour  le  rajuster,  on  a  changé  exetvoç  en  ixreva 
qui  altère  le  sens.  Èxetvoç  se  rapporte  à  Apol- 
lodore.  Fauteur  de  la  chronique  en  vers. 

y.  5i  à  54.  Dans  les  quatre  vers  suivants  où 
Scymnus  s^adresse  à  Nicomède ,  il  y  a  plu- 
sieurs fautes  à  corriger.  Ainsi  irpoacpsJDee  doit 
être  changé  en  ^poa^p/pscç,  comme  le  voulait 
Hudâon ,  dans  ce  vers  : 

V.  54.  Au  lieu  de  Çjfi^  œjvoç  evîpoiç  ydpiv  àiro)/- 
yùXet)f  cjjo)  des  éditions,  le  manuscrit  donne  9jv 
a.  €.  itoAjv  œKccf^.  %.  qui  est  la  vraie  leçon ,  sans 
qu^il  soit  peut-être  nécessaire  de  changer  ^ 
en  ?v'  comme  le  voulait  Morel  :  y(j  peut  se 
rapporter  à  irerpav  qui  est  plus  haut.  On  pour- 
rait aussi  lire  vîv  pour  èov. 

V.  Sg.  Tov  ATToAAoïva  t^v  AcâTÎfxyj,  que  donne 
le  manuscrit ,  a  été  changé  en  cv  Aeâti|jLotç  à 
tort.  Le  seul  changement  à  faire  est  celui  de 
A:d'^(xv2  en  AteSuji^,  pour  Ae($u(XYia,  que  demandait 
Vossius.  Cest  ainsi  que  lit  M.  Lobeck  ^ 

'  Paralipom,  p.  SSa. 
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Aux  vers  78  ,  7g  deux  changements  légers 
mais  nécessaires  sont  proposés  par  M.  Bois-* 
sonade ,  cl^xi<T(x\f  pour  <^xy)(7av ,  et  t^  a'jT05(9ova; 
pour  T€  air. ,  afin  d^éviter  llûatus  ,  comme  6' 
àiravTOïV  au  v.  90'  • 

V.  83.  La  leçon  |3ap6apol>TaToe  pour  |3ap6x- 
pfxcoTaroe  mérite  ici  toute  préférence  :  ri^em  (ou 
plutôt  t^€<7t  )  )  Tp()iro{ç  9  Ipyocç  te  |3ap6apc«>TaTO(. 

Au  vers  suivant ,  toutes  les  éditions  don- 
nent T^oïv  Si  rcXfiiTtoyiMfOL  ScxpSoipdJV  yevy}.  Le 
manuscrit  de  Pithou  porte  tAcç  èçt  ^X.  On 
devrait    lire   tA'  eveçt  irA. 

Les  V.  92  à  97 ,  où  Scymnus  explique  les 
avantages  de  son  poëme ,  offrent  plusieurs 
difficultés.  Je  transcris  la  leçon  vulgaire  : 


Otç  0  xaraxoûo-aç  ou  jcaovov  TSpfâricreTOLif 

îîfr  fA:^.^'  erepoVy  &>ç  ^ao-iv,  ou  ttot'  «ç"i  y^ç, 
Kav  TtiTc  roTTOcç  TÎ}v  nxrpi^a,  xse|xiv>]y  tf;;(5e) 
Tévfijv  re  Trporspov  y£vo|Jiiv>]v  0i)O}T0p6>v, 
ïlo^eo-t  c^ê  Trotoeç  a"u77évetfl^v  àvayepet. 

Pour  les  deux  premiers ,    le  manuscrit  de 
Pithou   donne  %  pour  oTç,  et  àircuxer^  pour 

'  AaecdoL  ii,  p.  379;  ▼.  397. 


58  scYMmjs. 

L^auteur  du  manuscrit  d^Hoeschel  ne  com- 
prenant pas  cet  àtTE^T^  qui,  en  effet,  ne 
signifie  rien ,  a  lu  amt<7\  et  Hœschel,  arroeotv. 
Cette  leçon  a  passé  dans  toutes  les  éditions, 
quoiqu'elle  ne  conyienne  nullement  à  la 
grammaire ,  qui  exige  un  verbe  dont  â><p€lecaev 
soit  le  régime ,  /uuxd'àiy  ayant  son  complément 
dans  le  reste  de  la  phrase.  Morel  a  proposé 
de  lire  a^eeercv,  leçon  qui  n'a  que  le  mérite 
d'>ajouter  la  syllabe  manquante.  Si  les  uns  et 
les  autres  avaient  eu  sous  les  yeux  la  leçon 
originale  àTrecacr ,  ils  auraient  certainement 
deviné  (ce  que  j'ai  trouvé  moi-même  à  la 
première  vue)  qu'on  obtient  la  vraie  leçon 
par  le  changement  d'une  seule  lettre,,  en  li- 
sant aTTOtaeT'  (pour  à^oùieTai) ,  leçon  qui  ré- 
pond au  T6p<pôr/76Ta<  du  vers  précédent  *. 
ûcpeÀeîov  à'KOfpépeaS^ou  Sypr^oi»  {retirer  un  grand 
avantagé)  est  une  excellente  locution,  les 
Grecs  ayant  employé  ce  verbe  dans  le  sens 
de  àiroAafxffdcvccv ,  retirer ^  obtenir^  gO'gï^T^'t 
comme  les  Latins  aufèrre  {auferre  respon^ 

^0\fsfz%i  et  eto-cTac  ont  été  souvent  confondus.  (Blomf. 
ad  j^sch,  S.  c,  T.  247.  —  Boisson,  ad  jEsch.  SuppL 
«145.  —  ad  Eurip,  Ion,  696.) 
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sum^  decretumyfàmam^  etc.)  Les  deux  vers 
se  traduiraient  en  latin  :  Quum  qui  audi-- 
verit^  non  soliirn,  delectahitur^  ai  simul 
Jructum  peraiilem  ,  auferet.  Car  je  suis 
encore  le  manuscrit  en  lisant  %  et  non 
oTç.  comme  toul  le  monde  a  lu  diaprés  Hœ- 
schel.  Hç.  se  rapporte  à  ^cpfo&ç  du  vers  pré- 
cédent (  xài  TVïtf  oA>5V  irepc^âov  cv  oAjyoîç  aT«5(0!ç). 
Au  3*  vers ,  le  manuscrit  ne  donnant  pas 
ox;  devant  <poKT(v,    on  pourrait  lire  6?   ^rffki 

Au  4%  il  faut  xàv  TKjr  au  lieu  de  xotv  Tcat; 
et  au  6* ,  iz6h(s{  te  ,  comme  porte  le  manus- 
crit, et  non  ^okta  $i. 

V.  io6.  Au  lieu  de  t6  <to\>  tc,  /Sao-cAcS ,  itohxc 
xYip6^ei  xAsoç,  le  manuscrit  donne  Toooiirov 
T£ ,  bon  pour  le  sens ,  mauvais  pour  la  me- 
sure; leçon  corrigée  avec  raison  par  le  co- 
piste d'Hoesche].  Je  crois  pourtant  qu^il  faut 
lire  To  <jov  tc...  xAsoç^Padjectif  possessif  pour 
le  pronom  personnel  ;  la  locution  est  bien 
meilleure.  Ce  n^est  pas  la  première  fois  que 
les  copistes  ont  confondu  roo-ourov  et  ro  crov  ^. 

'  Bast,  Lettre  crit.  p.  226.— Boissonade^  adAristœn, 
p.  571,597,  627. 
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y.  11 8.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  été 
consultés  par  Scymnus  ,  il  cite  Cléon  de 
Sicile ,  xoK  Tw  SexsAco  KA/cove.  Cest  la  leçon 
d'Hœschel.  Notice  manuscrit  donne  xaà  rco 
StxeAexâ)  KA.,  où  se  trouve  une  syllabe  de 
trop.  Morel  avait  déjà  lu  xàè  2txîXtx<o  KA. 
Cest  la  vraie  leçon  ,  comme  Fa  remarqué 
M.  Boissonade  ^.  J^observe  que  dans  les 
vers  précédents,  Scymnus  ne  met  pas  non 
plus  Tarticle  devant  Tadjectif  ethnique;  il 
dit    :    yoÀXtSeT  Aeovua^  ,   et   Arii^rirpico    xocAa— 

TfOCVCp. 

V.  120  à  128.  Cest  ici  qu'existe  la  lacune 
de  huit  vers  dont  j'ai  parlé  (p.  12  et  1 3)  ou  se 
trouvaient  les  noms  des  auteurs  que  Scymnus 
dit  avoir  consultés.  Ceux  d'Hérodote,  d'Era- 
tosthène,  d'Éphore,  de  Denys,  de  Démétrius, 
de  Cléon  et  de  Timosthène,  s'y  lisent  encore  ; 
les  autres  étaient  dans  les  vers  121  à  123  qui 
ont  disparu  ;  là  devaient  se  trouver  ceux 
d'Antiochus  de  Syracuse  et  d'Héraclée  d'Ere- 
trie.  Au  vers  128,  M.  Miller  a  distingué  KoA- 
Afo'â'ev,  aulieude  KocAAe,qui  est  dans  les  éditions; 
ce  qui  nous  rend  le  nom  de  Callisthène.  Ce 

* 

'  Ad  Theophyl.  Simoc,  p.  319. 
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nom  se  trouve  ici  d^autant  plus  à  propos  que 
ce  disciple  d'Aristote  avait  écrit  un  périple , 
cité  trois  fois  par  le  scoliaste  d^ApoUonius  de 
Rhodes.  M.  Miller  a  lu  aussi  plus  complètement 
la  fin  du  passage.  Les  éditions  ne  donnent  que 
KocAA^ov  Sk  2(xeAov  rbv  ex  Toupofxevfou.  Or,  un  vers 
iambique  ne  peut  commencer  par  KaAA^ov  èé. 
D^ailleurs,  on  connaissait  bien  un  CalUas  de 
Syracuse  ' ,  mais  personne  n^avait  entendu 
parler  d^un  Caillas  de  Tauroménium.  Il  de- 
venait fort  probable  qu'ail  s^agit  là  de  Tintée 
Phistorien,  né,  comme  on  sait,  dans  cette 
ville.  Le  manuscrit  nous  donne  précisément 

son  nom  dans  ce  passage evccov  5è  xàè  Tt- 

jia?ov  âvdpa  SexeA^v  ex  ToupojiEV^ou ,  qui  offr^  la 
dernière  dipodie  d'un  vers,  et  un  vers  tout 
entier. 

5vî&)v   Sk  */ai 

Tc/xaêov   âv^pa.  Ztxs^ov  Ix  Tav|90/xsvéou.     ■ 

M.  Miller ,  qui  a  si  bien  lu  ce  passage,  n'^au- 
rait  pas  dû  laisser  à  un  autre  Favantage  d'en 
faire  ressortir  Timportance. 

V.  i3o.  Le  poëte  parle  de  ses  voyages  ;  il  a 
vu  la  Grèce  et  les  villes  de  Sicile ,  ?i  tûv  xarà 

*  Cf.  Voss.  de  ffis'.  gr,  p.  io3.  West. 
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^txeXtiXif  xetfihcav  ^oAfafxdtTOdv.  M.  Boissonade  , 
observant  avec  raison  que  ce  vers  est  trop 
long  *,  propose  de  supprimer  tcov,  ce  qui,  en 
effet,  régularise  la  mesure. 

V.  143^144. 

Ira^iotç 

11  est  question  de  deux  îles  près  des  Colonnes 
d^Hercule,  et  quelquefois  confondues  avec 
elles  ^.  La  distance  de  3o  stades  se  trouve 
dans  Festus  Avienus,  stadia  triginia  refert 
has  distinere^.  Au  lieu  ^e  (rad/o(ç,  le  manuscrit 
de  Pithou  et  celui  d^Hœschel  donnent  c^âfouç. 
Je  ne  sais  pourquoi  cet  éditeur  et  tous  les  au- 
tres ,  après  lui ,  ont  admis  ça'&{oi<;.  Ils  avaient 
oublié  que  Agjjerv,  comme  à^Kf/et-j^  suivi  de 
renoncé  d'une  dislance,  veut  l'accusatif. 

V.  145.  Une  légère  transposition  fera 
disparaître  le  spondée  du  ^^  pied  :  IrréXaC 
/xroç  Se  totStoîv  MaadaAecurexyî  ;  lisez  simplement 
Ht.  (jkoç  TOtÎTCov  Sî, 

'  Anecd,  II,  p.  234- 

•»  Strab.  111,  p.  t68.  —  Gossellin  dane  la  traduction 
française  y  t.  I,  p.  i49' 
^   Ora  marit.v,  355. 
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V.  154.  La  eorrection  ro^pouç  pour  rowîpocç, 
proposée,  par  Saumaise,  parait  nécessaire  : 

ïlpofTSiit^speiç  raûpovÇ'  Tr  toïc  Aiyyirriotç, 

Au  vers  l56,  lizez  Trpoaga'jrcp^ouç  5' Aeâ'^oiroù; 

V.  i58,  i5g.  Ces  deux  vers,  relatifs  à  la 
ville  de  Gadès,  ont  été  presque  entièrement 
refaits  par  le  copiste  du  manuscrit  d^Hœ- 
schel,  ou  par  Hoeschel  lui-même.  On  peut  les 
rétablir  à  Paide  de  notre  manuscrit.  Les  édi- 
tions donnent  : 

Tuptfijv  TraAaecâv  èimopwt  àTtoocia. 

Il  y  a  dans  le  manuscrit  :  to^tyîv  o^vcyyuç  è 
ici  mXtç  AotfiouGra  Tup^œv  tt.  L  àiroix^ocv.  M.  Mil- 
ler a  bien  vu  que  cette  leçon ,  qui  offre  un 
sens  raisonnable,  ne  va  point  avec  la  mesure. 
Pour  tout  arranger ,  il  ne  &ut  que  remettre  à 
la  fin  du  1*"  vers  Tarticle  rcov  ou  t)zv,  absorbé 
par  la  i''  syllabe  de  Tup^aiv*.  Lizez  : 

Tuptfitiv  TT.  è.  àrrotxéav. 

Je  mets  rcxinn  au  lieu  deTooîryîv,  parce  que  Tac- 
cusatif  est  un  solécisme.  Le  génitif  admis  par 

*   Cf.  V.  4*®  et  4^3.  èf  U\t^oç  ).aÇoùo"a  t>jv  àrr. 
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les  éditeurs  est  également  bon  ;  mais  Scym- 
nus  aime  mieux  le  datif  ^.  Au  vers  161  ,  on 
peut  lire  avec  le  manuscrit  fwrà  tooSttjv. 
V.  176.  Dans  ce  vers  : 

le  mètre  exige  qu^on  lise  ohcnjci.  Le  v  parago- 
gique  a  été  souvent  ajouté  ou  retranché  mal 
à  propos  par  des  copistes  fort  indifférents 
pour  la  métrique.  J^en  citerai  plus  bas  d^au- 
tres  exemples. 

V.  176.  Dans  Fexposition  delà  géographie 
d^Éphore ,  le  poëte  revient  aux  Celtes  ,  pour 
dire  quMls  s^étendent  à'ir^  t^ç  edvî/jtepjv^ç  re 
S6(TS(i}ç  Y)Atbu.  Ce  dernier  mot  est  une  mauvaise 
cheville  placée  là  par  Hœschel  qui  n^a  su  que 
faire  de  oAoç  que  lui  donnait  son  manuscrit  ; 
mais  le  copiste  avait  mal  lu.  Le  manuscrit  de 
Pithou  donne  coç  A070Ç,  ut  dicitur.  C'est  encore 
la  vraie  leçon.  Scymnus  aime  à  finir  les  vers 
par  ces  mots  ^. 

V.  181.  Le  poëte,  continuant  Fexposition 
de  la  géographie  d'Éphore ,  oppose  PÉthiopie 
à  la  Scythie.  Il  dit  qu'elles  sont  en  grande 

>  V.  88,  319,  466. 

«  V.  197,  273,  489,  53'i,  583,  619. 
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partie  désertes  Tune  et  Tautre ,  par  deux 
causes  différentes  ,  exprimées  ainsi ,  dans  les 
textes  d^Hœschel  et  d^Hudson  : 

Àcà  ro  xai 

Ce  vers  est  inintelligible.  Un  savant  et  mo- 
deste helléniste,  M.  Longueville ,  en  a  rétabli 
le  sens,  au  moyen  de  la  correction  Ijjiirjp',  au 
lieu  de  IjjiWpea  ^  correction  que  notre  manus- 
crit confirme. 

Les  deux  vers  suivants  peuvent  aussi  être 
restitués  au  moyen  de  deux  bonnes  leçons.  11 
s^agit  encore  des  Celtes  : 

Au  premier  vers,  il  y  a  incorrection  dans  la 
place  de  Farticle;  un  Grec,  connaissant  sa  lan- 
gue, aurait  dit  :  toîç  eXXrrJtxoîç  eS'co'f ,  ou  eS^eci  Torç 
IAAtjvéxoîç,  ou  IAA.  roTç  eSr.  ou  enfin  tocç  eâeai  rov; 
éAAyivcxoIç,  mais  difficilement  toîç  t^sGi-j  kXXnfjixoTç, 
Il  faudrait  donc,  par  une  légère  transposition, 
lire  le  vers  ainsi  :  j(.  S.  K.  eS'edf  roS;  sXXrrJixoTçy  si 
notre  manuscrit  ne  donnait  lAAr/vrxcSç,  qui  mé- 
rite toute  préférence  :  jQ^covraf...  toîç  IQcafv  lAArr 
vtxcoç  (pour  eXXrïJKTvf)  est  une  tournure  élégante, 
dont  le  copiste  du  manuscrit  d^Hœschel  n^a 
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pas  senti  le  mérite  ;  il  a  cru  fiûre  merveille  en 
écrivant  iXkrjpftxou;,  sans  se  douter  que  Particle, 
en  ce  cas,  est  une  grave  incorrection. 

Au  second  vers,  olxeiérrrra  brise  la  mesure  ; 
mais  ce  n^est  qu^une  faute  d^impression  de  Fé- 
dition  d^Hudson,  répétée  par  M.  Gail.  Toutes 
les  éditions  antérieures,  comme  notre  manus* 
crit ,  portent  omtéraro^^  qui  donne  une  excel- 
lente locution  ^. 

y.  187.  Le  passage  qui  suit  est  un  des  plus 
embrouillés  du  poëme.  «  A  Pextrémité  des 
<(  Celtes,  est  une  colonne  boréale;  elle  est 
<(  très-élevée ,  et  étend  un  cap  dans  une  mer 
K  orageuse.  Les  lieux  voisins  de  la  colonne 
((  sont  habités  par  les  derniers  des  Celtes, 
<c  par  les  Hénètes,  et  ceux  qui  s'étendent  dans 
«  Tintérieur  jusqu'à  l'Adriatique  et  à  Pister.» 

C'est  la  traduction  littérale  des  vers  : 

ToCrwv  ^k  xstrai  y.syoykévn  tcç  ècr^ÔLTri 

Etc  xv/xarw^sç.TrAayoç  àvaTsévouo''  oinpav, 
OhÔinTi  TYiç  çri^nç  ^k  rorjç  eyyuç  tottouç 
Ks'Atûv  o<TOi  )chyo\j<Tiv  ovtsç  ea/ixToi  y 
EvsToi  T6,  xàt  Twv  ivToç  elç  tov  k^pioLV 
Içptfi  xa5>jx6vTwv. 

'  Boisson.  Anecd,  gr,  t.  II,  p.  i  79. 
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Quelle  est  cette  colonne  boréale ,  à  Fexti^é- 
mité  des  Celtes  ?  On  Tignore  absolument.  Vin- 
ding  voulait  que  ce  soit  Calpe^  ce  qui  est 
impossible.  Que  cette  indication  tienne  à  la 
confusion  de  la  géographie  d^Ëphore,  concer- 
nant PEurope  occidentale;  cela  n^est  pas 
douteux.  Cette  colonne  boréale  est  là  une  ex- 
pression poétique  de  quelque  grande  chaîne , 
dont  le  pic  le  plu^  élevé  servait  de  colonne 
du  ciel^  çrikyi  ou  xtoiv  o^povfcx,  qui  faisait, 
au  nord,  le  même  office  que  VAtku  à  Pouest, 
VEina  au  sud^  et  le  Caucase  à  Test.  Cette 
ç-y)Ay)  désigne  par  un  point  toute  la  chaîne 
occidentale  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  que 
cette  géographie  confondait  en  une  seule,  en 
y  plaçant  la  source  de  Pister. 

Par  son  extrémité  vers  Poccident ,  cette 
colonne  s^avançait  au  loin  dans  la  mer ,  à 
Pextrémité  de  la  Celtique  ;  sous  cette  vague 
indication  semble  cachée  la  notion  de  la 
proéminence  des  côtes  de  la  Bretagne,  mar- 
quée ,  dans  la  géographie  d^Ëratosthène ,  par 
le  grand  promontoire  de  Calbium^le  Gobœum 
de  Ptolemée  :  notion  que  les  voyages  ma- 
ritimes aux  mines  d^étain  de  Cornouailles 
avaient  dû  donner  de  bonne  heure. 
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Indépendamment  de  ces  difficultés  généra- 
les ,  il  y  en  a  plusieurs  de  détail  ,  qui  tou- 
chent à  la  correction  du  texte. 

1**  La  leçon  du  vers  eîç  x^jutarco^gç  triXocyoç 
ovaTcAouo'  axpov  est,  en  elle-même ,  fort  dou- 
teuse. Le  verbe  àvaree^fv  e'eç,  dans  ce  sens,  est 
toujours  intransitif;  il  n^est  donc  guère  possi- 
ble que  Scymnus  ait  écrit  irn^n —  etç  WAcryoç... 
ocvarc^oua'  âxpov  ;  c^est  un  adverbe  que  le  sens 
appelle,  acpodpa,  jiaAa,  etc.,  «  une  colonne  qui 
«  s'étend  au  loin  ^  fort  avant  dans  la  mer.  » 
Or,  axpov  est  une  correction  qu'Hœschel  a 
trouvée  dans  son  manuscrit.  Le  nôtre  porte 
aeîpav  («b).  Il  me  paraît  que  la  vraie  leçon  est 
àeîpav  ou  cxSpov  comme  à(îpov  ygAàdac*.  Si  Ton 
conserve  la  leçon  àfîpdcv,  on  aura  une  expression 
adverbiale,  dont  il  n'existe  peut-être  pas  d'au- 
tre exemple,  mais  qui  est  tellement  analogue 
à  l'adjectif  (xaxpov  (employé  si  souvent  comme 
adverbe),  que  personne  ne  saurait  assurer  que 
les  Grecs  ne  s'en  sont  pas  servi  également* 
Dans  ce  cas,  il  y  aurait  eu  pour  àdp({ç  la  dpu- 
ble  forme  adverbiale  àSpov  et  àSjxxv ,  exacte- 
ment conune  pour  fjLocxpo'ç;* cailles  Grecs  ont  dit 

'  H.  Steph.  éd.  Didor,  I,  708,  A. 
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indifféremment ,  dans  le  même  sens ,  fiocxpoi^f  ^ 
et  fxaxpcfv  *.  Cest  le  besoin  d^un  adverbe  de 
deux  syllabes,  commençant  par  une  voyelle  , 
qui  a  obligé  Scymnus  d^employer  à5pdw  au  lieu 
de.  n(£ka ,  aféSpa ,  11671a  ou  jjiaxpdevi 

2**  Dans  les  vers  Evgro^  te  —  xaS'yjxovrcov,  on 
comprend  bien  d^abord  que  les  Hénètes  sont 
au  nombre  des  derniers  Celtes  du  côté  de 
Foccident ,  par  conséquent  les  Hénètes  de  la 
Bretagne  ;  mais  ce  qui  suit  doit  se  rapporter 
à  Féxistence  des  autres  Hénètes,  situés  à  Tex- 
trémité  opposée  de  la  chaîne  des  Alpes  ,  vers 
V Adriatique  et  Mister,  Il  y  a  là  une  confusion 
qui  tient  au  vague  de  Pexpression  cTîAyj.  La 
construction  n^est  pas  moins  confuse  :  le  gé- 
nitif TÛv  •«?—  xot&yîxovTcov  ne  s^explique  guère. 
M.  Gail  présume  qu^il  dépend  de  Ivroç ,  qui 
vient  après  ;  cette  construction  ne  me  paraît 
guère  admissible;  ol  evr^ç  désigne  naturelle- 
ment les  peuples  de  Vintérieur  des  terres. 
Quant  au  génitif,  je  présume  qu^il  dépend  en- 
core de  oijot  qui  est  avant  KgAroiv  (&oe  —  xat 
TÛv).  Enfin  le  changement  de  cas,  Iç-pw  après 

^  ^sûye'/xaxpâv.  Bipil) /t/^//.  II,  53. 

*  ^svysiç  fiaxpov  A^wvc.  Id.  I^yll.  I,  5i. 
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Adp6ev ,    ne  sVxplique  pas  davantage ,  quoi 
qu^en  dise  M.]Gail^ 

V.  196-199.  Ces  vers,  très-mal  coupés 
dans  le  manuscrit  d^Hœschel,  ont  été  rétablis 
au  moyen  de  bonnes  corrections,  que  cet  édi- 
teur avait  proposées  en  marge.  Le  vers  199 
{'rrpoGîyui;'  ovco  toiÎtcijv  Sk  xicmai  rSint  Tcfrrow),  qui 
est  irréprochable ,  quant  au  sens  et  à  la  me- 
sure ,  s^éloigne  cependant  trop  de  la  leçon  de 
notre  manuscrit ,  qui  porte  èiranico  Sï  TOtSrcov  èé.^ 
On  doit  lire  sans  nul  dout^  ir.  c^rdéyo»  to^Stcov 

SI  X.  T.  T. 

y.  2o3-2o4.  Ce  passage  important  con- 
cerne les  deux  villes  âHEmporium  et  de  Rhode 
(  Ampurias  et  Roses  ) ,  villes  grecques  (  ^rcéXuç 
ÉAAiTv^eç  ) ,  colonisées  ,  dit  Scynmus  ,  par  les 
Phocéens  de  Marseille  (  du;  MaOToAcoorac  $o>- 
xocrç  àirc^xcdûcv).  Cette  expression  remarquaUe, 
les|  Phocéens  JUassc^iotes  ^  ou  de  Marseille  ,. 
indique  que  ces  colonies  forent  conduites  par 

*  Si  le  poète  avait  écrit  Ouxac^  t'  «br^Kco-av^  comme 
plus  bas,  Y.  a44  y  ^^  traduirait  les  Massaiioies  et  les. 
Phocéens;  ce  qui  modifierait  faiblement  le  sens  histo^ 
rique  du  passage.  La  mention  simultanée  des  deux  peu-, 
pies  annoncera  toujours  une  époque  voisine  <ie  la  fon^. 
dation  de  Marseille  par  les  Phocéens. 
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les  Phocéens  sortis  de  Marseille,  peu  de  temps 
après  la  fondation  de  cette  yille.  Les  éditions 
donnent  les  deux  vers  ainsi  : 

Taumv  jucv  ouv  oc  itptv  xpscToOvTCç  exreorav 

Ils  ont  été  tous  les  deux  altérés  par  suite  de 
Faddition  inutile  de  la  particule  oîv,  qui  n'est 
point  dans  notre  manuscrit.  Dans  le  premier 
vers  ,  le  manuscrit  ne  donne  pas  non  plus  Se 
après  P(^;  mais  il  est  nécessaire.  Il  faut  donc 
lire  :  trpwrri  ^/h  EfXTrdjptoV  P6Sri  SI  âcur/pa. 

Quant  au  second ,  le  mal  est  plus  grand  , 
mais  non  moins  facile  à  réparer.  Le  manus- 
crit porte  rocôrrjpf  ^ùv  Ttptv  vowcov  xparoîîvTeç  ex— 
ridocif.  M.  Miller  remarque  que  vocuSv  pour 
v/)cSv  est  un  régime  indispensable  de  xparoîîvTeç, 
et  que  ceci  doit  se  rapporter  à  la  puissance 
maritime  des  Khodiens.  Cette  remarque  est 
excellente;  vac5v  xparecv,  est  pour  S*aAdcTT7jç  xpa- 
reîv,  ou,  comme  dit  Hérodote ,  vayxpaTcîç  cîvat 
T%  5'aAàTTTîç  * ,  ou  voDxpdtTopotç  évjoit  • .  On  lira 
donc  ,  avec  le  seul  changement  nécessaire 

*^^  Qerod.{v.  36, 

»  /r/.  VI,  91;  Thucyd.  VI,  18. 
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de  fxev  en  Se  :  ratÎTTTV  èe  ^^tVi^aSûrj  xparouvre^ 
«ertcav.  <(  Les  Rhodiens  ,  jadis  puissants  sur 
mer ,  fondèrent  cette  ville,  w  LHdée  de  ^{^  , 
jadis  y  se  rapporte  à  Fépoque  de  la  fondation 
de  Rhode  voisine  de  cellede  Marseille;  ce  qui 
n^empéche  pas  que  les  Rhodiens.  ne  fassent  en- 
core puissants  sur  mer  lorsque  ScymnuiS  écri- 
vait. 11  ne  pouvait  ignorer  le  rôle  impprtant 
que  la  marine  de  ce  peuple  jouait  encore  de 
son  temps.  Je  préfère  vacov  à  viQaîv,  parce  que 
cette  forme  dorique  ,  adoptée  par  les  poëtes 
attiques ,  est  plus  voisine  de  celle  du  manuscrit. 

Le  savant  historien  des  colonie^  grecques 
avait  conclu  de  divers  rapprochements  y  que 
Rhode  devait  avoir  été  fondée  par  les  Rhodiens, 
à.  Pépoque  où  ils  étaient  maures  de  la  mer  \ 
Le  passage  de  Çcyi^^us  ,  dont  on  ne  pouvait 
faire  usage  dans  Fétat  où  il  se  trouvait  alors  y 
confirme  ple^le^lènt  sa  conjecture. 

V.  209.  Ce  vers,  à  propos  de  IVÏarseille,  ^6Xiç 
fjjeyiiryi  ^coxaaiv  à-rrocxta ,  doit  probablement  se 
lire  ir(fA(ç  fxev^,  icoxaecovr'  àirocx^a,  au  vers  sui- 
vant, où  il  est  dit  que  les  Phocéens  fondèrenjt 
cette  ville  dans  la  Ligystique,  ev  rrt  Aiy\jç^xyj  Se 

'  T,lll,p..427. 
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^dxrvrrf  «crtaov,  il  faut  se  garder  de  suivre  la  le- 
çon de  notre  manuscrit ,  Aiyoçtvi).  Six  vers 
après  j  ce  manuscrit  donne  aussi  Aiyuar^^'n  qui 
est  la  seule  leçon  admissible. 

V.  21 4*  Encore  une  leçon  change  ,  parce 
que  le  copiste  ne  Ta  pas  comprise.  Ce  vers 
commence  pai'  Iç-'  fAcrà  rœirrr^^.  Le  manuscrit 
donne  étr  ev  jjtgrdt.  llfaut  liree7T£Vfjt£Tà  r.  Le  co- 
piste a  eu  peur  du  pléonasme  ensuite  ,  après. 
Mais  Scymnus  a  dit  fisr  aitriv  elra  {fragm.  43); 
et  cTra  figrà  Socpfxaraç  (  fr.  v.  iSg  )  ;  le  Pseudo- 
Dicéarque  cTra  fxerà  toutov  (v.  45,  96).  Cela  ne 
doit  pas  plus  choquer  que  ^pfv  irors,  du  même 
Scymnus  (v.  5 1.6),  que  TrdcAw  ai>5'(ç,  pléonasme 
si  commun,  aiiâ'tç  oci)  iroAcv,  et  tant  d^autres  que 
les  grammairiens  ont  recueillis  ^.  C^est  faute 
d^  avoir  fait  attention  que  Cluverius  a 
voulu  changer  («rà  raOra  em  fxerà  Trevrc  au 
vers  270. 

V.  245.  Ici  se  trouve  un  passage  historique 
que  la  leçon  du  manuscrit  sert  à  rétablir  com- 
plètement. Scymnus ,  après  avoir  parlé  des 
Lucaniens  et  ^^&&  Campaniens ,  dit  que  les 
Œnotriens  viennent  ensuite,  s^étendant  jus-r- 

y  Cf.  "Weiske,  Pleon.  grœc,  p.  142. 
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quVu  ierriloire  de  Pomdonie ,  fondée  autre- 
fois par  les  Sybarites,  771;  tfaat  SuSop^oeç  ocTroe-* 
xeW  ^poTou  ;  ce  dernier  mot ,  qui  est  dans  le 
manuscrit,  a  été  mal  à  propos  changé  en  irore; 
Scymnus  se  sert  indifféremment  de  Fun  et  de 
Tautre  adverbe ,  et  plus  souvent  peut-être*  de 

'jrpoTOU  *• 

Le  poëte  ajoute  qu^aux  OEnotriens  appar-> 
tient  aussi  Neapolis^  ville  des  Phocéens  et  des 
Massaliotes  (xou  MoKraoAecorcaVy  ^coxoeâv  te  Nedt- 
TToArç),  quHls  fondèrent  au  temps  de  la  domi- 
nation persane  (uirl  rk  Ilcpaexa). 

Il  y  a  ici  des  difficultés  géographiques  et 
historiques  dont  il  me  semble  que  personne 
ne  sVst  douté,  i""  Naples  n^a  jamais  été  attri- 
buée aux  Œnotriens  ;  o!*  nul  ne  dit  que  cette 
ville  ait  été  fondée  par  les  Phocéens.  Elle  le  , 
fut  par  les  Rhodiens ,  puis  par  les  Cuméens , 
comme  Tassurent  Strabon ,  Velleius  Patei>- 
culus ,  Tite-Live  et  Scymnus  lui-même,  qua-r 
tre  vers  plus  loin  )  3°  enfin ,  comment  Scym- 
nus parlerait-il,  au  vers  25i,  de  Naples  et  de 
sa  fondation,  s^il  en  avait  déjà  fait  mention 
quelques  vers  auparavant  ? 

'  V.  397,  485,  570,  %%6. 
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Toutes  ces  difficullés  disparaisseiit  deyant 
la  leçon  de  notre  manuscrit  qui,  au  lieu  de  rs 
NedciroAtç ,  donne  reAedc'TroAeç ,  d^où  je  tire ,  sans 
nul  changement ,  t^  EAeoc  ^oXtç,  Il  s^agit  donc 
ici  d^Elea^  non  de  Neapolis.  Tout  sWrange 
alors  parfaitement;  car  cette  ville  est  celle 
qui  était  appelée  indifféremment  Hyélé  {XéXn)^ 
fféliaj  Velia  et  Elea.  Or,  selon  Hérodote , 
elle  était  du  pays  des  OEnotriens  ^  et  elle 
fot  fondée  par  les  Phocéens  *  ;  deux  circon- 
stances qui  se  trouvent  également  indiquées 
par  Scymnu^.  La  colonie  des  Phocéens,  à 
Naples,  qu'on  devait  se  croire  obligé  d'ad- 
mettre ^,  n^a  plus  aucune  réalité.  Le  vers 

ne  présente  plus  de  difficulté ,  et  il  explique 
un  passage  de  Strabon  qui  avait  arrêté  ses 

t 

^  I,  '^^Tt  cf.  R aoul- Roche tte,  Hist.  des  colonies 
grecques,  III,  424* 

a  Raoul-Rochette,  1. 1. 

^  La  leçon  O&àxsojy  des  éditions  est  une  faute  ;  au  lieu 
de  ^ftivatây  au  vers  aog  ,  le  manuscrit  donne  ^«oxacoy, 
il  faudrait  au  moins  $&>xatûv,  contraction  de  la  forme 
ionique  4>a>xatisi)v  ^  la  vraie  leçon  est  <E>a)xac<uv.  On  sait 
que  4>&>xa£îç  est  l'ethnique  des  Phocéens  ^  et  4>6>x£tç  celui 
desPhocidiens.  (Duker,  ad  Thucyd.  I,  i3.) 
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commentateuFS.  Ce  géogra^e  dit  que  te& 
Phocéens  fondèrent  Elea  après  Massilia ,  ce 
qui  paraît  contraire  au  sentiment  d^Hérodote; 
aussi  Ton  a  voulu  lire  dans  le  texte  de  Stra-^ 
bon  AAaA6tv,  au  Heu  de  MaddoAtav  \  Mais 
rien  n^est  à  changer.  Antiochus  de  Syraeuse, 
cité  par  Strabon ,  et  probablement  suivi  par 
Scy  mnus,  pensait  que  la  fondation  d^Elée  avait 
eu  heu  après  celle  dé  Marseille.  Les  deux  noms 
réunis  indiquent  que  les  deux  événements 
se  sont  succédé  à  un  faible  intervalle ,  utA 
roL  TltpGtxd^  comme  dit  Scymnud,  c^est-à-dire 
vers  Fépoque  ou  les  Phocéens  quittèrent  leur 
patrie,  fuyant  Topprcssion  des  Perses.  Ainsi, 
plus  haut ,  le  poète  a  dit  que  Rhode  avait  eu 
pour  fondateurs  les  Phocéens  et  les  Massç^ 
liâtes^  quand  tous  les  auteurs  parlent  seu- 
lement des  seconds ,  et  qu^au  vers  740  il  dira 
que  Mésembrie  a  été  fondée  par  les  Mégariens 
et  les  Chalçédoniens  ^  quoique  Strabon  ae 
parle  que  des  Mégariens. 

Dans  les  vers  suivants,  Scymnus  rapporte 
qu^il  y  avait  là  un  Cerberium^  oracle  souterrain  ^ 

ou  Ksp^sjocôv  TC  ^sixifyjrat. 

Ytto  ;(0ovi  |/avTS(Ov. 

«    Trad.fr.  t.  11,  p.  q88. 
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Par  ce  Cerberium^  probablement  pris  dans 
un  sens  analogue  au  HAoutcovcov  tj  de  Stra- 
bon  *,  je  pense  qu^on  entendait  un,  lieu 
consacré  à  Cerbère  dans  un  de  ces  antres  par 
lesquels  la  tradition  locale ,  en  divers  lieux, 
prétendait  qu^Hercule  avait  amené  le  chien 
infernal  à  la  lumière  du  jour.  Quant  à 
Pexpression  urb  yBo-îi  fxovreTbv ,  le  second  pied 
5(9ovj',  étant  un  pyrrhique,  rend  le  vers  faux. 
Le  manuscrit  donne  uttoj^Qovjov  ,  qui  lève  toute 
difficulté  pour  la  mesure ,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  i-rrà  )(9ovc'  re  fxovTerov.  Scymnus  ajoute 
qu'Ulysse  s'était  rendu  dans  ce  lieu  en  quit- 
tant Circé .  On  pourrait  croire  que  le  poëte 
a  fait  quelque  confusion  de  lieu,  en  rappor- 
tant à  Elée  ce  qui  convient  à  Cume,  dont  il 
parle  avant  (v.  236),  et  après  (25i);  carie  Cer- 
berium  et  V Oracle  souterrain  rappellent  na- 
turellement l'antre  et  l\)racle  de  la  Sibylle, 
ainsi  que  les  localités  Plutoniennes  aux  envi- 
rons de  cette  ville  *,  dont  les  monnaies  portent 
l'image  de  Cerbère^,  Cume était  censé  avoir  été 


«  VI,  p.  244. 
•  Strab.  1.  i. 
5  M'illingf^n,  SyllogCy  p.  lo. 


78  SCYMNUS. 

le  séjour  des  Cimmériens ,  yisiiés  par  Ulysse; 
et  la  liaison  de  ce  peuple  avec  cette  contrée 
volcanique  avait  fait  quelquefois  changer  leur 
nom  en  celui  de  Cerhériens  * ,  dénomination 
siu*  laquelle  semble  avoir  joué  Aristophane  ' . 
Toutes  ces  circonstances  se  retrouvent  dans 
Scymnus  ;  mais  ce  poëte  érudit  n^aura  guère 
pu  confondre* JE/^^  et.  Cume.  Il  y  a,  je  pense, 
une  transposition  dans  son  texte  :  o3  Kepôkpeov 
Te ,  et  les  deux  vers  suivants  doivent  être  re- 
portés au  vers  238,  après  cTt'  AcoAerç;  et  la  fin 
de  ce  vers,  [lakiçd  r*  suovdpoDjjiEvy},  ramenée 
avec  le  vers  suivant  au  vers  248,  après  of 
itaxoLtiç,.   Ce   déplacement,    qui  n^exige  pas 
Faddition  d^une  seule  lettre ,  lève  toute  difli- 
culte.  J^ai  admis  cette  transposition  dans  Fé- 
dition  ci-après.  Le  sens  de  tout  le  passage  est 
celui-ci  :   «  Après  les  Latins,  on  trouve  chez 
«  les  Opiques,  près  du  lac  Averne,  la  ville  de 
<(  Cume,  colonisée  d^abord  par  les  Chalci- 
a  déens,   ensuite  par  les  Eoliens,    où  Ton 
«  montre  un  Cerberium  ,  oracle  souterrain  ; 
«  on  dit  qu^Ulysse  vint  en  ce  lieu ,  lorsqu'^il 

'  Hesych.  —  Etym.  magn.  —  Pliotius,  h.  v. 
»  Ran.  V.  187. 
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ce  abandonna  Grcé.  Auprès  des  Opiques , 
tt  habitent  les  Samnites ,  contigus  aux  Au- 
a  sones.  Après  eux  habitent,  dans  Fintérieur 
il  des  terres,  les  Lucaniens  et  les  Campa- 
«  niens.  A  ces  peuples  touchent  les  Œno- 
«  triens,  jusqu^au  territoire  de  Posidonîe, 
te  que  fondèrent  jadis  les  Sybarites;  on  y 
M  trouve  aussi  Elée ,  ville  des  Marseillais  et 
<(  des  Phocéens,  que  les  Phocéens  fondèrent , 
<(  fuyant  de  leur  patrie,  à  Fépoque  persane r 
«  Cume  est  une  ville  d^Asie,  extrêmement 
<c  peuplée ,  mais  c^est  à  la  Cume,  voisine 
«  de  PAverne,  que  Néapolis  doit  sa  fonda- 
n  tion,    » 

Ainsi ,  après  avoir  nommé  la  Cume  du  lac 
Averne,  et  indiqué  les  particularités  qui  la  dis- 
tinguaient ,  le  poëte  décrit  les  pays  contigus 
aux  Opiques.  Puis,  arrivant  à  INaples ,  il  dit 
un  mot  de  la  Cume  d^Asie ,  et  fait  observer 
que  ce  n^est  pas  à  cette  Cume,  mais  à  celle  du 
lac  Averne ,  que  Naples  doit  sa  fondation. 
C^est  là  ce  que  n^a  pas  senti  un  des  anciens 
copistes  de  Scymnus  ;  et  il  a  cru  mettre  tout 
en  ordre  en  substituant  Fun  des  deux  passages 
à  Fautre,et  en  transposant  les  deux  circons- 
tances. Il  ignorait  que  le  Cerberium  et  V oracle 
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souterrain  conviennent  à  Cume,  et  point  du 
tout  à  Elée.  Le  copiste  du  manuscrit  d^Hœ-^ 
schel ,  homme  instruit ,  comme  on  Ta  vu ,  qui 
comprenait  cette  diiSiculté,  a  changé  EA/œ  tto- 
Xk;  en  NEairoAeç,  ce  qui  la  diminuait  beaucoup, 
vu  la  proximité  de  Néapolù  et  de  Cume.  La 
première  erreur  en  a  causé  une  seconde;  et 
le  passage  était  devenu  inextricable.  La  leçon 
ÉXî<x  ^oXtç  sett  à  tout  rétablir  et  à  tout  expU- 
quer. 

Le  vers  262,  relatif  à  Naples ,  finit  par  lAa- 
&v  Y)  Necx'TroAcç.  La  mesure  veut  qu^on  lise  eAaff* 
Yî  NedciroAtç ,  comme  le  demande  M.  Boisso- 
nade  ',  ou  bien  lAaSEV  NedciroAcç,  sans  Tarticle, 
comme  au  Vers  658. 

V.  262.  Scymnus  dit  que  Tîle  de  Lipara 
avait  reçu  ime  colonie  dorienne ,  et  qu'elle 
étsit  parente  de  Cnide^  ce  qui  est  conforme 
aux  témoignages  de  tous  les  historiens  •.  Le 
manuscrit  porte  auyygvèç  Kv^oy,  au  lieu  de 
(juyygVYîç  Kv.  des  éditions.  Le  féminin  ouyyev^ç 
est  assez  connu  par  d'autres  exemples^,  pour 


'   AneccL  V.  p.  398- 

•  Cf.  Raoul-Rochette,  Hist,  des  Col,  ^r.  IIÏ,  p.  SSg. 

*  Lobeck,  ad  Phryn,  p.  45i. 
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îqu^on  n^hésite  pas  à  lui  donner  encore  l^au*^ 
torité  de  Scymnus. 

Deux  vers  auparavant,  le  poêle  a  décrit 
les  éruptions  volcaniques  des  îles  Ëoliennes. 
Il  dit  quW  y  entend  ac^^oi;  T£  pacç-rjpcov  xtiÎ- 
-TTo*;  (le  bruit  des  marteaux  de  fer),  où  Morel 
voulait  lire  fnSripî{(av,  Mais  Pautre  leçon  est 
plus  poétique.  J^ajoute  qu^il  n^  a  pas  de  rai- 
son pour  changer  la  leçon  du  manuscrit  cièrn 
petoç  te,  en  Gtèinpeoç  re. 

y.  265.  Il  est  question  de  la  Sicile.  Cette 
île  fut  d^abord  habitée  par  des  nations  bar-^ 
bares  : 

Hv  TO  TSpàzepov  fikv  érspôy'kaifftTX  ^p6<zpoi, 
Aéyoïjai  irXihOvi  Mocravé^etrB^  iSiopiiMi 

Le  présent  de  Tinfinitif  xarocvsfiisaâ'at  pourrait 
être  conservé  *.  Cependant  Scymnus,  ea 
pareil  cas>  c'est-à-dire  quand  il  s'agit  d'un 
état  de  choses  passé ,  après  Xéyo'Jdi ,  <fœj{  ou 
cVopouare]  met  toujours  l'aoriste  ou  le  parfait, 
comme  Ê'îr(jji£jit^6at....é  Xiyoxxiiv  * ,  Agyouat  — 
yryo^ac*;  il  aura  donc  écrit  xarcxvsjuieo'â'^v'  ou 
xaravevejJinTd' ,   le  passif  ayant  le  sens  actif. 

X  Matthlae  Gram,  §  499* 
»  Fragm,  i43. 
?  V.  398. 
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Le  barbarisme  x(xr€vé[xsa6\  que  donne  le  ma-» 
nuscrit  de  Pithou,  est  peut-être  un  reste  de 
cette  dernière  leçon.  En  ce  cas,  le  quatrième 
pied  était  un  anapeste. 

Au  vers  suivant,  il  est  dit  que  la  Sicile,  ayant 
trois  côtés ,  reçut  des  Ibèras  le  nom  de  7>i- 
jiacrie:  ' 

Ttto  tûv  Hqpuv  Tpiv(xxp<av  xaXouficvTiv^ 

Au  lieu  de  >»£  Tp^irAeupov,  le  manuscrit  porte  kn" 
poTrAeopov,  leçon  admise  par  Hœschel  et  Mo- 
rel,  mais  que  Vinding  a  changée  le  premier, 
en  cela  suivi  par  Hudson  et  M^  GaiL  Toute-^ 
fois  le  ve,  introduit  là  uniquement  pour  la 
mesure,  gêne  évidemment  la  construction  ^ 
d^ailleurs  on  peut  être  certain  que  ,  si  le 
poète  avait  écrit  rp^irAeupov,  jamais  copiste 
n^âurait  imaginé  de  substituer  à  cette  leçon 
si  claire  le  terme  insolite  iTepf^TrAgupov  ;  ce  sont 
là  de  ces  choses  dont  les  copistes  ne  s^avisent 
guère  ;  et ,  puisque  cet  adjectif  est  donné  par 
le  manuscrit,  soyons  assurés  qu'il  est  sorti 
de  la  main  de  Scymnus  lui-même*  Vinding 
et  les  autres  éditeurs  avaient  oubUé  apparem- 
ment que  ÊTgpoç,  comme  aXXoç ,  soit  employé 
seul,  soit  en  composition ,  ne  s^entend  pas  tou-' 
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}oûrs  de  deux  objets,  ou  de  Vun  des  deux^ 
mais  qull  emporte  aussi  Fidée  vague  de  plw* 
taUté.  Par  exemple,  lrz^(f(jiy^(oL  xa)  'koixAIol  tt^ 
Atipoç  dans  Platon  ^,  comprend  tous  les  sons 
que  rend  la  lyre  ;  au  vers  précédent ,  Irept^ 
•yAoxTda  irÀ>i3'yî  signifie  des  peuples  qui  parlent 
des  langues  différentes  les  unes  des  autres  \ 
de  même ,  Ir^otrAsupcx;  signifiera  qui  a  plu-*^ 
sieurs  côtés,  notion  expliquée  par  le  mot  de 
TpcvaxpÉoc  qui  vient  après.  L^idée  devant  être 
ainsi  précisée,  il  était  plus  poétique  d^em- 
ployer  auparavant  l'expression  vague  de  plu- 
ralité. Laissons  donc  evepé^itXe^jpoy  dans  Scym-* 
nus,  et  ajoutons  sans  hésiter  ce  mot  à  nos 
lexiques. 

V.  269,  SfxsAou  ^uvo&retîdovroç*  Cette  leçon 
du  manuscrit  ne  devait  pas  être  changée 
en  5uva^£iîovTOç.  L'aoriste  est  préférable  et 
toujours  employé  par  Scymnus,  en  pareille 
occasion  :  octA  tôu  âuvac"€^<iavTOç  ItoAoî 
(v.  3oi);  KexpoTCOç  5uvoccciî<7avTO<;  (v,  56l). 

V,  281.  Notre  manuscrit  donne  Ttap'  airoîl; 
pour  ^apà  toutocç,  dans  ce  vers  que  les  éditeurs 
ont  ainsi  imprimé  :   rèu;  vOv  Supocxo^oç  ^ocpà 

'  Legff*  Vïï,  812,  c. 
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ro6vàt(;  xoÀoufJievaç.  Ils  n^ont  pas  vu  que  2upa-^ 
xox)  ne  peut  être  un  anapeste,  la  deuxième 
étant  longue.  C'est  par  la  même  raison  qu'ails 
ont  commencé  le  vers  4i  3  par  SupoxoïKxecov  au 
lieu  de  Supaxod^cov  que  donne  le  manuscrit,  et 
qui  est  la  vraie  leçon.  M.  Boissonade  %  re- 
prenant les  mots  '7ïïO£f)^  œjToTçif  avait  propose  de 
lire  ràç  vîJv  Supaxotîdaç  Trop'  outoîç  Aevofxevaç, 
ce  qui  me  semble  aussi  la  leçon  véritable. 

V.  284.  Scymnus  dit  de  Zanclé  ou  Messine 
qu'^elle  est  située  sur  le  détroit  de  Sicile  : 

Assurément  toîî  lixeXtxoyj  est  fort  bon  ;  mais  \ù 
manuscrit  porte  tîîç  SexsAeixç^  qui  ne  Test  pas 
'  mmnsî  il  était  inutile  de  rien  changer.  Le 
vers  sera  complet  si  on  lit  :  cVe  tou  Se  (non 
touSê)  TTopôfAO^i  xgfjxevv)  t^ç  StxeAcocç. 

V.  285.  Ce  vers  se  termine,  dans  le  manus-^ 
crit,  par  etr/ev  àtroai^ov,  qu'on  a  changé  inu-^ 
tilement  en  e^  àtroix^cxv. 

V.  289*  La  leçon  XocAxj^ecov  oSrae  ttoAsc^ 
est  bien  préférable  à  celle  des  éditions,  XaA- 
xiSerç,  ce  dernier  mot  ft'étant  point  un  adjectifj^ 
M.  Miller   en  a  fait  la  remarque. 

*  Anecd,  t.  V,  p.  4^4- 
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Vers  3o4. 

Il  y  a  dans  le  manuscrit  yoiiv,  qa^il  fallait 
conserver,  La  relation  de  cette  phrase  avec 
ce  qui  précède ,  donne  ici  une  grande  pro- 
priété à  la  particule  youv,  qui  est  pjour  ys 


ouv. 


V,  3o6.  Après  avoir  parte  de  Térina^ 
colonie  des  Crotoniates ,  le  poëte  cite  Hippo-r 
niant  et  Medma ,  villes  fondées  par  les  Lo-r 
criens.  Le  texte  porte  aTçTàç  '7rA>?(7«ov,  iTr^gSr 
vfov  xàl  M/SjjLov,  (^x{(7ocv  AoTcpoC  Cette  mauvaise 
phrase  n^est  pas  dans  le  manuscrit  qui  donne 
âç  oî  ttAt^i'ov  ,  leçon  très-bonne  ;  tout  au  plu3 
devrait-on  introduii'e  la  particule  Sï  (aq  â'  q« 
'7rAr)o-j'av  ).  La  tournure  : 

.    ....  Aç  oc  TrXïjacov. 

ilTKùiVtOV  X.  T.  )• 

est  poétique  et  élégante;  on  aurait  dit  en 
prose  :  I  Ttircovtov  t6  xcxs  Mg^fjuae,  Stç^^xtdav  of  irAy}- 
c^ov  Aoxpo^. 

V.  3i7,  321.  Scymnus  parle  de  Caulonia, 
fondée  par  les  Crotoniates,  tirant  son  nom 
dVne  vallée  (otiAcov)  située  auprès.  Le  vers  317 
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est  terminé ,  comme  le  vers  285 ,  par  fàye^ 
à^rrocx^ov,  qu^on  a  encore  inutilement  changé 
en  eojj'  aTTOtx^. 

Les  vers  320  et  321  ont  été  plus  altérés.. 
On  a  lu  : 

..,  Kau^oivia...  cctto  tov.... 

Axik&voç  o(»vn  rovvoiioL  6)çtt^y  dtç  vçepov 

Cette  phrase  n^offre  aucune  syntaxe.  Notre 
manuscrit  donne  ro^voiia  (r/oxjfrôçepov ,  9(  au 
$econd  vers,  jjiÊTcjvojxdKrâ'iQ  KczuAcov^.  La  phrase 
et  la  versification  ne  laissent  rien  à  désirer^ 
si  nous  lisons,  en  ne  changeant  pas  une  lettre  : 

Av^wvoç  otUTTj  Touvojijia  c^fovo"',  ijçepQV 

c^est-à-dire  «  cette  ville,  ayant  reçu  son  nom 
{diAulonïd)  de  la  vallée  (^uldn)^  le  change^ 
par  la  suite  en  celui  de  Caulonia.  )>  Cest  ce 
que  dit  Strabon  *. 

V.  827.  Il  n^  avait  nulle  raison  pour 
changer  la  leçon  du  manuscrit ,  TotSraç  Ap(oc(oi)ç 
ex  nsAoTrcwriaou  xrdai ,  et  écrire  IleAoTrow^éTOu^ 
L^anapeste  est  aussi  bon  que  le  tribraque ,  au 

'  Au  moins  fallait-il  ToCvofA*  l^si. 

»  y,  RaouURochette,  HisL  des  CoLgr,  III,  i^o^ 
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pied  pair }  de  même  au  vers  4o5  ^  où  la  me- 
isure  n^exige  pas  davantage  Forthographe  Ile-^ 

y  •  335.  Apn^  avoir  parlé  des  avantages  de 
la  situatioa  de  Tarente ,  Scynmus  ajoute  : 

Le  premier  vers,  au  moyen  de  Fheureuse  cor- 
rection £V  îaBixé-j  (pour  etr  Tcrov)  proposée  par 
M.  Gail ,  exprime ,  avec  autant  de  clarté  que 
de  précision,  la  position  de  Tarente ,  placée 
sur  une  langue  de  terre  ou  istlune  resserré 
entre  le  port  extérieur  et  intérieur,   appelé 
Mare  piccolo\  mais  le  second  vers  est  inin-^ 
tellîgible.  Bien  des  corrections  ont   été  es- 
sayées :  au  lieu  de  ahTzzvrn^  ou  ejxAeireevyfi; , 
il  faut  lire  cnceTretvyr/ ,  comme   Fa  conjecturé 
M.  Longueville;^  leçon  que  je  trouve  dans  notre 
manuscrit  (car  il  n^  ^  p^s  ah'tczivn^^  ainsi 
que  M.  Miller  a  lu,  les  deux  jambages  su- 
périeurs  du    K    étaient   encore    visibles    à 
la  loupe  *);  et  le  vers,  ainsi  que  Pidée,  se 
coiE^létera  par  Faddition  de  vnt  ou  va/',  après 

1  Le  manuscrit  d'Hœschel  portait  g  tizsivht.  Le  co- 
piste n'avait  pas  su  distinguer  le  K  qui  en  effet  esi 
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cet  adjectif  y  i^ixrfi  orxc'iretvrïv*  vat  xoLxœpiyf^  ^cej 
G^est-à-dire  «  Tarente ,  resserrée  sur  un 
isthme,  entre  deux  ports ,  offre  à  tout  vais-r 
seau  un  refuge  assuré.  i>  Strabou  vante  en 
effet  Texeellence  du  port  de  Tarente^  ;  et  je 
trouve  dans  des  notes  manuscrit^,  au  dépôt 
de  la  marine ,  que  (c  le  port  de  Tarente  offre 
un  mouillage  si  sûr  qii^il  n^  ^  ps^s  d^exemple 
d^iin  bâtiment  qui  ait  été  jeté  à  la  cote.  » 

Dans  ce  passage,  ïysi  signifie  ^ape^ee^  comme 
fp^cov  est  pour  ^ocps^cov ,  dans  cet  autre  vers ,  % 

propos    du  Tyras, éj^gjv  raîç  oAxdecev    re 

voDofcv  àvdeirAovv  oia<fcikri  ^.   Bast  ^  en  cite   des. 
exemples. 

Ces  deux  vers ,  où  la  singulière  position  d^ 
Tarente  est  si  bien  exprimée,  son(  donc  ipain<r 
tenant  tout-^-fait  rétablis  : 

Hàan  ax£7rsevv}v  vat  xarayuyYiv  t^J^i, 


difficile  à  lire,  dans  le  manuscrit  de  Pithou,  nouvelle^ 
preuve  qu'il  a  copie'  ce  manuscrit. 

*  2xs7r6£vîQv,  pour  axsTOîVîQv,  orthographe  plus  usinée., 

«  VI,  p.  278. 

3  Fragm.  v.  54. 

4  Lettre  critique^  pag.  22, 
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V,   340.   L^auteur  rapporte  que  Sybari^ 
lavait  eu  jadis  100,000  habitants  : 

Ce  vers  présente  un  hiatus  choquant;  M.  Bois-r 
sonade  *  a  proposé  de  Ure  Sïxql  (xupcdcSaç  ;  j^ai  le 
plaisir  de  lui  annoncer  que  sa  correction  est 
confirmée  par  le  manuscrit. 

Il  n^a  pas  été  moins  heureux  dans  son  ob-^ 
servation  sur  le  vers  344?  ^^  ^®  poëte  dit  que 
les  Sybarites  s^étaient  détruits  eux-mênies , 
pour  n^avoir  pas  su  bien  user  de  la^  prpspé-^ 
rite  dont  ils  jquisss^ient  ; 

M.  Boissonade  propose  de  rétrancher  jjilv  ;  et , 
en  effet,  cette  parôcule  n^est  pas  dans  le  ma-^ 
nuscrit,  qui  donne  : 

Le  copiste  avait  changé  fÀvi  en  julsv  otiv ,  parce 
que,  croyant  nécessairement  brève  la  pre- 
mière de  A^ov,  le  vers  lui  paraissait  faux.  Mais 
il  est  irréprochable,  la  syllabe  étant  longue  ou 
brève,  à  la  volonté  des  poëtes  ^, 

'  Anecd.  II,  p.  267. 

a  Porson,  Prœf.  Hec.  p.  xviif-r-Mai^kland}  arf  Eurip, 
fyh,  AuL  y,  3o4- 
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V.  35o-355.  Scymnus  raconte  cjue  tes  Sy-^ 
barites  parvirupent  à  ce  degré  d^insotence  y 
qu'ils  essayèrent  d'abolir  les  jeux  olympiques^ 
en  célébrant  eux-mêmes  des  jeux  solennels  y 
justement  à  la  même  époque ,  dans  Fespoir* 
que  Fappât  de  riches  récompenses  ferait 
déserter  Glympie  pour  Sybaris.  Dans  ce 
vers  : 

il  manque  d5v  après  le  premier  mot,  pour 
compléter  le  vers  *  ;  mais,  après  o5v,  la  parti- 
cule Si/i  fait  bien  quelque  difficulté.  ET'ailleurs 
on  cherche  ici  le  nom  du  Dieu  auquel  les  Sy- 
barites rendirent  ces  nouveaux  honneurs; 
Casaubon  a  déjà  vu  que  le  nom  de  Jupiter  est 
caché  dans  cette  particule  ^.  Le  manuscrit  de 
Pithou  confirme  la  conjecture,  puîsqu^l  porte  ; 
ocdpdjfAtoôov  (sic)  Se  evuptxov.  Le  copiste  de  celui 
d'Hœschel ,  n'ayant  su  que  Ëûre  de  cette  le» 
çon  ,  avait  lu  ^au  lieu  de  A<f.,  Le  vers  est 
complet  ; 


>  ^Boisson.  Aneed,  \\y  p,  179. 

?  Ceux  qui  ne  seraient  pas  contents  de  yujuvixôv  rcv' 
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Le  fait  rapporté  par  Si^nmus  se  trouTe 
dans  un  fragment  d^HéracUde  de  Pont  que 
cite  Athénée  *  j  et  dans  un  autre  de  Timée*, 
cité  par  le  même  auteur. .  Timée  Fattribue 
aux  Crotcmiatçs ,  mais  il  remarque  que,  selon 
d^autres,  le  trait  appartenait  aux  Sybarites,  Le 
récit  de  Tii^ée  est  fait  presque  dans  les  mêmes 
termes  de  celui  de  Scjmnus  ^,  et  Ton  ne  peut 
douter  que  notre  poëte  ne  Tait  tiré  de  cet  his- 
torien, dont  Fouvrage  est  une  des  sources  où 
il  a  puisé.  Denys  le  Périegète  y  fait  allusion  *• 
Les  Sybarites  ^  trompés  dans  leur  espérance 
de  voir  les  combattants  abandonna  Olympie, 

iircT.    poun*aient   lire  ,  aans    changer  la  mestire   ; 

Mais  la  leçon  du  manuscrit  ^  je  crois  y  peut  restei*.  Ga-- 
eaubon,  pour  rendre  le  vers  régulier ,  a  lu  (x^pofu(7âtov  ; 
mais  cet  adjectif  est  inconnu  et  peu  probable. 

'  XII,  p,  521.  f. 

»  Ib.  pi  622,  d. 

'  Tçspov  ^k  xat  ot  KpoTwvtârae,  ^vjfftv  b  Tl^aioç^  èns^&v^ 
ûifTcfè  T>3V  O^upTTtxJjv  TravTQ^uptv  xara^ûffat ,  tw  «Ùtw  XP°^^ 
^poBévreç  âpytipexàv  <rf6^px  Tvkovvtov  àyôva"  oi  âk  Sù^aptr^ç 

*  V.  37a.  —  Cf.  Heyn.  Opusc.  acetd,  II,  p.  i34.  -^ 
Ç'àlleryad  Tim,  fragm.  lxiii,  p.  264. 
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attirés  par  la  richesse  des  prix  qui  leur  seraient 
offerts  à  Sybaris  : 

îlàç  Tiç*  irpoç  avTOÙç  toïç  èirâffkotç  ayôîptevoç 
litsifiot  scaTavrâv. 

car  c^est  ainsi  qu^il  faut  lire,  au  lieu  d^lira^ 
6Aco(ç ,  correction  que  Casaubon  et  M.  Boisso* 
nade  ont  déjà  proposée.  J^ai*  retrouvé  depuis, 
dans  le  manuscrit  de  Pithou  la  leçon  «iràSAoeç.. 

V.  363.  Dans  ce  vers ,  BpcvTsawv  eTr^vecov  re 
TÛv  Mîcaiyiœv  j  la  variante  Mc^arye^v ,  que 
donne  le  manuscrit  est  inadmissible.  M.  Gail 
avait  lu  MeddàTtcEcov,  conjecture  ingénieuse,  et 
qui  mWait  fort  séduit.  Mais,  outre  qu^on  di- 
sait Meaad'Kiot^  Messapii^  et  non  MeararaTrjgrç  ou 
Messapies^  en  sorte  que  Scymnus  aurait  écrit 
Mcddairtcov  et  non  MeaqairJEcov ,  la  leçon  pccrat— 
76COV  n'offre  au  fait  nulle  difficulté.  Scymnus 
veut  dire  que  Brindes  sert  de  port  et  de  dé-> 
bouché  aux  gens  de  Pintérieur 

V.  367.  J^ai  dit  que  le  retranchement  ou 
Faddition  du  v  paragogique  sert  à  rétablir  plus 
d^un  vers,  en  faisant  disparaître  des  fautes 
choquantes  pour  le  mètre.  Celui-ci,  par  exem^ 

^  Sur  l'expression  ttôc  n;,  voy.  Boisson,  ad,  Ennap^ 
p.  127  et4o2. 
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jple,  commence  par  Au5or<jtv  |3cot6ij6vt(iç,  ce  qui 
met  un  dactyle  au  2^  pied  ;  cette  faute  disparaît 
«i  nous  lisons  A'oèoht.  De  même ,  le  vers  897 
ne  peut  commencer  par  Xeyowriv  yày  5tî  ;  il  feiut 
lire  Xéyo'jm.  Aitisi  au  vers  383  ,  6ypàç  Se  irovra- 
irottjfv  5(à  têAouç  j^eWc  ^  on  corrige  le  dactyle  du 
4*  pied  en  lisant  iraVTdcTracTe  ^.  Ce  vers  fixe  la 
quantité  de  ce  mot  tétrasyllabe  qui  est  un  di« 
trochée.  Passow  Ta  donnée  comme  douteuse. 
V.  370.  On  a  fait  ici  une  correction  fausse , 
et  prêté  à  Scymnus  une  erreur  palpable.  Il 
dit  que,  diaprés  Th^opompe,  ^Adriatique  était 
séparée  par  un  isthme  du  Poni-Euœin  :    • 

Nous  savons  en  effet  que,  selon  cet  historien , 
ces  deux  mers  étaient  si  rapprochées ,  que  du 
haut  d^une  certaine  montagne  on  pouvait 
apercevoir  Tune  et  Pautre  *  ;  c^est  Tidée  qu^ex- 
prime  le  mot  (juvctfQfx^oucjoc.  Er,  Vinding  n^en 
a  pas  moins  changé  IIovTtxYîv  du  manuscrit  en 
]  ov«xy^ ,  qui  ne  fait  aucun  sens  ;  et  tous  les  édi- 
teurs Tont  suivi, 

'  Je  viens  de  voir  que  la  Ibçon  irzvTXTrao-e  ésf  dans  le 
manuscrit. 

*  Strab.  VIÏ,  p-  Si;. 
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V.  377.  Ncfiopievouç  des  éditions  doit  faire 
place  à  vgfxopi/vajv  (leçon  du  manuscrit)  rapporté 

à  /îotpSxpcov.  (TcSv  ^(xpS(if(û)f  irA^rfç  rt ytopoa^ 

aip{çYrf  vcfxofx/voïv  ) .  ^ 

V.39O.  EVCTCJV  l)(OVT(Xf   0pOCX€Ç,    \  (Trptoi  Agych- 

jjigvoe,  La  mesure  exige  absolument  Ic-pot  Aryo- 
jji£vo(.  Si  Strabon  appelle  ce  peuple  I  <rptot  *,  6cy- 
lax ,  Apollodore,  Etienne  de  By zance ,  Mêla , 
Pline  et  Eutrope,  le  nomment  jq>o«  ou  Jstri. 
J^ai  trouTé  depuis  en  effet  I  çpoe  dans  lé  ma- 
nuscrit. 

y.  895.  Au-dessus  des  Hénètes  habitent 
les  tsmènes  et  les  Mentores  : 

Y^rèp  (Tè  toÛTOvf ,  Io-fiCv9i  xai  Mévropeç. 

Telle  est  la  leçon  du  manuscrit.  Er.  Vinding 
et  les  autres  éditeurs  ont  lu  Y/xoeyoe ,  parce 
que  Pline  a  dit  Mentores^  H^manP\  mais 
pourquoi  ne  pas  corriger  au  contraire  Pline 
diaprés  Scymnus ,  qui  est  un  auteur  plus  an-> 
cien  ?  Le  fait  est  que  le  besoin  dWe  syllabe 
longue  rend  ici  la  leçoti  lafAevoc  plus  Traisem-^ 
blable.  Au  reste  les  deux  orthographes  peu-* 
vent  être  conservées  dans  Fun  et  Fautre  au- 
teur; ils  auront  puisé  à.des  sources  différentes! 

'  V.  p.  2i5-2i6. 
«  III ,  26. 


GRAND    FRAGMENT é  gà 

Vi  4^5  •  Le  poète  dit  que  la  grande  pénin- 
sule HylUce  est  égale  au  Péloponnèse  : 

L^hiatus  lie  peut  être  supportée  Is/  Vossius 
avait  tâché  d^  remédier  en  lisant  : 

Le  manuscrit  rend  toute  correction  inutile , 
puisqu^il  porte  -irp^ç  tyîv  neAoiTcfvvy3<7(fv  t(  Ifcdou-* 
fxevyj.  L'^hiatus  avec  r^est,  comme  on  sait,  per- 
mis dans  les  iambiques  comiques  «  Le  restrictif 
r{  répond  à  la  peùsée  de  Scy  lax ,  qui  dit  de 
cette  péninsule  quelle  est  oA^Vcp  cAdaracov  t% 
ïleAoTrowyîiTOu  *. 

V.  4^4-  Astixâkç  fjiîv  cv  trpavro!^;  dans  le  ma-^ 
nuscrit  il  y  à  ^cora^ç*  M.  Miller  remarque 
avec  toute  raison  que  cfette  leçon  est  la  vraie  ^ 
puisque  ces  nlots  se  rapportent  à  v^cra:  qui  est 
avant. 

V.  470*  Il  ^J  a  point  à  hésiter  sur  la  leçon 
du  manuscrit^  ein  xecpoAaicp,  au  heu  de  iiii  xecpa^ 
Aa^eov,  des  éditeurs . 

y.  4^0*  Scymnus  parle  de  la  fondation  de 
Naupacte  par  les  Doiiens ,  sous  la  conduite 

«  P.  248^  GaiL 
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de  Téménus,  ^/v  Acopceîç  xTt'Çouan^  oî  obv  ^n^tjht^S 
Notre  manuscrit  donne  T(f£/cf> ,  que  le  copiste 
du  manuscrit  d^Hoéschel  avait  lu  Te/xs<7cp.  Le 
mot  Ty}/ji/vc{)  est  une  correction  de  Paulmier  '  ; 
mais  le  nom  de  Téménûs^  fils  d^Aristomachus, 
un  des  cbefs  de  Pexpéditiôn  dorienné  ,  est  si 
clairement  appelé  dans  cet  endroit ,  quHl  ne 
saurait  y  avoir  de  restitution  plus  certaine. 
Ce  n^est  pas  la  première  fois  que  T^atoç  et  Ti(- 
(i£VO(;  ont  été  confondus  par  les  copistes  ^. 

y,  49(>r  Le  poète  parle  des  avantages  de  la 
Béotie,  baignée  par  trois  mers  ;  elle  avait  des 
ports  très-bien  situés ,  les  uns ,  par  rapport  à 
Chypre ,  aux  îles  (vw)« ,  c^est-à-dire  les  Cy- 
cladeset  autres  iles  delamer  Egée);les  autres, 
tournés  au  midi ,  par  rapport  à  TAdriatique  et 
à  la  Sicile  (ce  sont  Créusù ,  Eutretus ,  le  pori 
de  Thespies^  sur  le  golfe  de  Corinthe  )  : 

ouç  pèv  sic  iie9r,it^pioLV 

BXsTrovraç  txmiMpôraxcx,  irphç  tov  A^piov 

Tov  SexsXexôv  n  itôpov,  ouc  ^s  Trpoc  K.vicpov,  x.  t.  "X. 

C^est  la  leçon  de  M.  Gail  ;  mais  Trc^pov  rend  le 
vers  faux  ;  Berkelius  avait  lu  irt^vrov ,  qui  se-^ 

'   Gr.  antlq,  p.  497. 

*  Cf.  GÔller,  de  situ  Syracusj  p.  2o3. 
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Mil  une  meilleure  leçon,  si  nous  n^avions  celle 
du  manuscrit  ^  r6  ^txtXixév  r  èfu^opiov  ,  qui  est 
excellente. Voici  le  sens  te ,..  les  uns ,  tournés 
au  midi ,  sont  parfaitement  situés  par  rapport 
à  TAdriatique  et  au  marché  sicilien*  »  Cest 
une  locution  poétique  pour  exprimer  Fimpor-- 
tance  commerciale  de  la  Sicile  ;  on  aurait  dit 
«n  prose  :  irp^ç  ^t^  xaroc  HtxcA^ocv  c/j^irop^ov. 

V.  5o5,  Mryap6c  àcp'  outotî,  lisez  Mryôpg''  àcp' 
ouroO,  pour  éviter  Thiatus* 

V..  5i8.  Il  est  question  du  Péloponnèse , 
dont  les  Achéens,  les  Ëléens  et  les  Messéniens 
occupent  la  partie  ouest  et  le  sud-ouest  : 

AXV  oc  t'  A^aioi  Toùç  Ttpoç  écnipav  tottouç 
Koà  Çi^upov. 

Le  mot  Ttf'Trouç  est  une  correction.  Le  manus- 
crit de  Pithou  donne  èdpouç.  Scymnus  a  dû 
écrire: 

.   ^  «   .   «   .   .   irpoç  iffTtépa»  d'  opouç  ' 
Kai  (é^pov. 

Il  se  sert  de  même  du  mot  opouç  au  vers  i34. 
* 

Kau  roifç  ZocsXcxoùç  xal  icphç  éanépav  opouç... 

*  On  lirait  ^  Ipovç ,  si  ^i  convenait  en  cet  endroit  ; 
te,  quoique  séparé  de  jtoi  Çéyupov,  s'y  rapporte  (  ttjooç 
cvfr spav  re  xaî  (ejpvpov). 

7 
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et  peut-être  au  ¥•  745»  œic^...  tûv  n  Ilovrexâtr 
opcov^.et  non  opô>v.  Il  semble  que  Scymnus 
prenne  opoi  dans  le  sens  du  Jines  des  Latins 
pour  x^P^  ;  ce  qui  assurément  est  fort  rare  en 
grec,  au  moins  dans  un  auteur  de  cette 
époque.  Pour  ma  part ,  je  n^en  pourrais  ^ 
en  ce  moment,  citer  aucun  autre  exemjde. 

V.  526.  YçipoL  5'  AAyfryjv  oîx&iat  Kopxvô'^ouç* 
Le  manuscrit  porte  ^epov  è\  mot  qui  a  été 
changé  à  cause  de  la  mesure ,  comme  au 
Ters  45  )  cxcîvoç  en  Exerva  ;  il  n^  ayait  poiu*tant 
rien  à  faire  que  de  déplacer  le  de ,  et  de  lire 

V.  553. 

Em^a\jpoy  ,  ij 

Hporspov  p.èv  Ot96>vJB  itfro^nyopsuftivri. 

Le  manuscrit  donne  ^po<777yopr5€TO.  M.  Miller 
remarque  qu^on  peut  conserver  cette  leçon , 
pourvu  qu^on  change  ri  en  ^.  Je  crois  qu^en 
effet  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire. 

V.  556.  Ko?  ttAWov  Tottîrrjç  ^aXoLp,h  est  fort 
bon.  Mais  le  manuscrit  donne  rocôrfj  ;  pour- 
quoi changer  cette  leçon ,  puisque  -ttAWov  ^ 
comme  eyyuç ,  peut  être  suivi  du  datif? 

V.  574.  Scymnus  parle  de  la  fondation  des 
villes  principales  de  TEubée  :  à  propos  de 


I 


GRAND   FRAGMENT.  99 

relie  d^Ërétrie ,  il  dit  qu^elle  fut  fbudée  par 
iSclus,  Athénien,  Dans  les  éditions,  le  vers  est 
incomplet  : 

Aix^ov  a  Ëperpiav  t  AârivoSoy  yivît. 

Le  manuscrit  de  Pithou  me  donne  le  moyen 
de  le  rétablir  sans  changer  une  lettre;  il  porte  : 

Dans  ce  prétendu  vers,  les  mots  sont  coupés 
d^une  manière  absurde ,  qui  montre  toute 
Fincapacité  du  copiste.  Cette  ridicule  leçon 
sÊOTdL  embarrassé  celui  du  manuscrit  d^Hœ* 
scheL  Rien  pourtant  n^était  plus  facile  que 
de  lire  : 

AixXov  ^  Epsrpiav  (xTeorat),  ovt'  A5>îvaîov  yévsi* 

le  vers  se  fut  trouvé  tout  fait.  Scymnus  em- 
ploie le  participe  de  la  même  manière  . .  .^vroç 
ÉAAyjvoç  yéiftt  (v,  4^7);  et  ...Tpwacç  ovtocç  tco 
yéfet  (  V,  689  )• 

V.  590.  En  parlant  de  la  généalogie  de 
Iiocrus,  Scymnus  dit  : 

Le  3^  pied  est  un  trochée    ou  le    4''   ui^ 
pyrrhique.  Le  manuscrit  donne  àf^   éocurou 
qui  rétablit  le  vers, 
V.  596.  Dans  ce  vers  : 
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le  mot  œftotxot  ne  présente  pas  un  sens  net  | 
je  lis  eiroaoe.  «  Tous  les  habitants  de  ces  villes 
sont  Doriens.  » 

Dans  ce  membre  du  vers  suivant^  cTtev  irop' 
opjTOcç,  le  pronom,  qu^on  est  forcé  de  rapporter 
à  Acoptgrç ,  se  rapporte  plus  naturellement  aux 
villes  ;  *  et  en  effet  le  manuscrit  de  Pithou 
donne  ^ircxp^  ourdcç.  L^accusatif  est  ici  justifié 
par  le  irocp'  r^fxoç  èçt  d'Aristophane  *. 

V.  6o3.  II  y  a  une  plaie  profonde  dans  le 
troisième  de  ces  yers  : 

Kô^iroç  St  xsÎTai  Hoàtanhç  cv  rû  itxtxVf 
E;^cvoç  ou  TToXiç  èffrï  y  toû  liriproxt  xt^oIç, 

Le  manuscrit  fournit  le  secours  de  Pexcellente 
leçon  MaA^/cov  (qu'avait  devinée  M.  Gail),  au 
lieu  de  evocA^cov  que  donnent  les  éditions  ;  mais 
elle  ne  suffit  pas.  Ëp^rvoç ,  qui  commence  à  la 
fois  les  deux  vers ,  ne  peut  rien  signifier  en 
tête  du  second;  les  mots  aXXou  WAscç  nous 
annoncent  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  le  nom 
d^une  ville  des  Maliens ,  comme  Echïnus  du 
premier  vers.  Cette  ville  ne  peut  être  que 
Lamia^  la  plus  importante,  avec  Echinas ,  de 

1  Ran,  io6S. 
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celles  que  possédait  ce  peuple ,  placées  Tune 
et  Tautre  aux  deux  extrémités  de  son  terri-^ 
toire  ^  comme  dit  Scylax  :  £<rre  de  MoAesuaev  y) 
irpcoTTi  WA(ç  Aajx^,  êa^^dttTî  Ej(«voç  *. 

Il  est  presque  certain  que  le  nom  de  cette 
ville  devait  se  trouver  dans  la  première  dipo- 
die.  Je  lis  donc  ainsi  le  second  vers  : 

V.  606.  Au  lieu  de  rjftcoTdcTyj  x^^9  le  ma- 
nuscrit donne  ciSordcrv)  ^.  Cette  leçon  conduit 
M.  Miller  à  lire  ciSoToyrdtTyî  ;  ce  qui  est  une 
excellente  correction  ^;  il  défend  aussi  fort 
judicieusement,  au  vers  609,  la  leçon  MoxeSc^vcx 
yrnvm  du  manuscrit  contre  MaxeSc^vaç  yyyycvcîç 
des  éditions  i  J^en  dirai  autant  de  ^œpdc  pour 
^ep(j  au  vers  618. 

V.  620  et  621.  Le  passage  relatif  à  là  Ma- 
cédoine, présente  plus  d^une  difficulté.  Par 
exemple ,  ces  vers  ont  été  bouleversés  par  les 
copistes  : 

E^oç  TO  Auyxcffrâv  St  xal  rùv  Ile^ayov&jv  , 
Éx^i  TS  Trapà  tov  A$iov  [rûv  xeepsveov] , 

■  P.  24  Huds.  p.  274Gail. 

•  Cf.  Bast,  Lettre  critiqucy^,  21. 
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Hœschel,  ou  le  copiste  de  son  manuscrit^ 
avait  oublié  roîv  Kccjx^voiiv  ;  Scaliger  Ta  suppléé 
par  conjecture.  Notre  manuscrit  le  donne, 
mais  à  ime  autre  place,  après  IleAaey^aiv,  ce 
qui  change  toute  Téconomie  du  vers.  La 
leçon  BoTTtoSiiiAf  est  une  correction;  le  ma- 
nuscrit  porte  BoTiTearâv,  qu^on  n'a  gu^e  le 
droit  de  changer,  puisquW  retrouve  aussi  à 
peu  près  cette  forme  dans  Etienne  de  Byzance^ 
BorrciTyîç  ^.  Je  lis  : 

Tû'v  xecfiévfièv  re  frapà  rbv  AÇiov ,  tyjtxax 
Tâv  Boursareiv 

«  Viennent  ensuite  la  nation  des  Lyncestes , 
celle  des  Pélagons,  et  celle  des  Boutéates^ 
situés  le  long  de  TAxius...» 

Vers  626- 628,  De  ces  trois  vers,  qui 
concernent  Potidée  ,  les  deux  derniers 
doivent  recevoir  quelques  changements  {  je 
lis  : 

Ka/x^avrt  tÎ}V  dotpai;  8k  ty]v  xa^ou^evyjv 
Âivetav ,  ri  Trplv  7SvO|!A8v>i  Kopev5éei>v 

<c  Après    avoir   doublé  le  cap  Mneas  ,  on 

>  V.  ÂÇeapoc,  ibique  Holsten.  p.  10. 
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«c  trouve  Potidée,  fondée  aiUrefois  par  les 
n  Connthieiis ,  ville  dorienne.  »  Le  second 
est  con£brme  au  manuscrit ,  sauf  AheCxv  pour 
Atvfov.  Cest  le  seul  passage  où  se  trouve  le 
nom  du  cap  Aîvecocç ,  au  nord  de  la  Pallène, 
près  de  la  ville  d^JEnea^  dont  Scymnus  ne 
parle  pas. 

V,  63 1.  Il  y  a  une  difficulté  dans  ce  pas- 
sage relatif  à  Olynthe  :    Ofynthe   dei^enue 

£NSUIT£  i^le  : 

O>uv5oç  vçspov  ^h  yBvoiiévm  vôltç, 

Ce&t  ainsi  queuporte  le  manuscrit^  au  Ueu  de 
AryofxEvv)  des  éditions.  Vinding  a  cru  que 
Fad verbe  ensuite^  îJcspov,  était  ici  adverbe  de 
lieu ,  dans  le  sens  de  uUerius  ;  mais  il  peut 
être ,  comme  toujours ,  adverbe  de  tempSy 
relatif  à  AnJdgonia  qui  est  auparavant. 
Scymnus  veut  dire  qu'Olynthe  ne  prit  la  con- 
sistance de  mile  qu^après  Antigonie  ;  licepov  Ki 
yevofx^  rrrcOltç  se  rapporte  sans  doute  au  fait  de 
la  fondation  nouvelle  de  cette  ville  sous  le 
règne  de  Perdiccas  ,  lorsque  ce  prince 
(  Olymp.  87  )  engagea  les  Bottiéens  et  les 
Chalcidiens  à  abandonner  leurs  autres  villes  , 
et    de    faire    d'Olynthe    leur    cité    piinci* 
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pale  ^  Cest  seulement  alors  (jumelle  devint 
une  ville  considérable. 

V.  647*  Le  canal  du  ment  Athos  f  creusé 
par  Xerxès,  est  désigné  par  les  mots  : 

.    .    .   AewpvÇ  ^etxvvTae  rerikViikévn 

On  ne  voit  guère  pourquoi  les  copistes  ont 
changé  la  leçon  excellente  du  manuscrit^ 
l'TrTOKjTdtâroç  ;  non  plus  qu^au  vers  652  ,  la 
leçon  fxidéysiQ'if  en  jiEacfvoceov  ;  et  au  vers  66  i^ 
ïXoiSof  s*  Yi  Qdaoq roSvojioc ,    en    eAa&v     8^ 

y.  665.  Dans  quelques  vers  précédents,  j^ai 
retranché  le  v  paragogique ,  pour  rétabUr  le 
mètre.  Ici  il  faut  finir  le  vers  par  Iç-cv  WAiç,  et 
non  Ig-Tt.  Au  vers  482^1^  copiste  de  notre  ma-* 
nuscrit  a  encore  écrit  cruvdcTcrouac  au  lieu  de 
(TuvaTTrouo-jv  ^  et  au  vers  58 7,  par  compensa- 
tion, il  a  écrit  A/youdtv,  lorsquHl  fallait  A/youcr\ 

V.  67 1«  Ce  passage  est  défectueux  pour  la 
construction,  le  sens  et  le  mètre;  après  avoir- 
parlé  d^Abdère,  le  poëte  dit  : 

TouTïîç  ^e  êirsnx  Trora/xoç  èçt  KScfisvoç , 

•Nsç*oç. 

'  Thucyd.  1,  58.  —  Cf.  Raoul-Rock.  Col.  Gr^ 
IV,  5a. 
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Mais  ttteiTOL ,  ensuite ,  se  comprend  d^autant 
moins  que  le  Nestus  est  avant  Abdère,  en  deçà 
de  cette  ville ,  c'est-à-dire  à  Voccideni ,  par 
opposition  au  lac  Bistonis  ,  situé  aur^là  b\i 
à  Forient  (à^  è\  TcSvirp^ç  ocjarfàfy).  Le  ma- 
nuscrit donne  £'  IWeroe  au  lieu  de  è\  vntira. 

m 

Je  ne  doute  pas  que  le  poëte  n'ait  écrit  : 

TauTJîç  J*  iickoLâe  itoraiiôç  èçi  xsi/xevoç, 
Neç'ûç  Xc^ôficvoff.  Ex  Sk  râv  ttpoç  âvaroXîjv 
MepMv.  .  .    XîftviQ  Berovtff. 

<(  En  deçà  (eir^raJa)  de  cette  ville  est  situé  le 
fleuve  appelé  Nestus  f  à  Forient  se  trouve  le 
lac  Bistonis«  » 

V.  684. 

Le  manuscrit  donne  A^ouae  ;  cette  leçon  in- 
diquerait peut-être  que  Scymnus  avait  écrit 
XiyorjdVïf  acfoXfjia^  leçon  plus  conforme  à  ses 
habitudes  métriques. 

V.  706.  En  parlant  des  villes  de  la  Qierso- 
nèse  de  Thrace,  Scymnus  dit  qu'Eléonte 
avait  reçu  une  colonie  athénienne  conduite 

par  Phorbas  : 

<       *  • 

l^Çhç  E^iovff ,  Attcxiiv  cêTrowéav 
^  Au  lieu  de  ^ôp^aç^le  manuscrit  donne' 4»op^(ûv.  Le 
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Le  mot  ArriTo^  est  dans  noire  manuscrit  ;  it 
était  aussi  dans  le  Ck)d«  Palatinus  cité  par 
Hœscbel.  On  ne  sait  pourquoi  cet  éditeur  a 
changé  arbitrairement  Arrexifr^  en  Triâcn^  (  au 
moins  devait-il  dire  TyjÛxv)  puisque  aucun  aur 
teur  ne  parle  d^une  colonie  des  Téïens.  Selon 
Plutarque ,  Ëléonte  fut  fondée  par  TËphésien 
Hégésistrate  \  Ce  fait  n'est  pas  en  contradic-- 
tion  avec  le  récil  de  Scymnus,  puisqu'il  parle 
d'une  colonie  j  et  Plutarqiie  dUnne  fondation. 
Bien  n'empêche  que  les  Athéniens  eussent 
envoyé  une  colonie  dans'  une  ville  fondée 
longtemps  auparavant.  Cette  colonie  était 
sans  doute  de  la  même  époque  que  d'autres 
colonies  athéniennes  de  la  Chersonèse ,  celles 
de  Cardie ,  de  Crithote ,  de  Pactyie  ,  citées 
piar  Scymnus ,  qui  forent  fondées  probable- 
ment par  Miltiade ,  lorsqu'il  était  tyran  de  la 
Chersoilèse  *. 

V.  709.  Le  poète  dit  d'Abydos  etde  Sestos, 
qu'eUes  sont  des  fondations  des  Eoliens   ; 

changement  en  ^ôp^aç  est  purement  gratuit.  Pourquoi 
ne  lirait-on  pas  4>op6ûv  (ûvoç),  le  nom  de  cet  Athénien 
inconnu  ? 

»  Parait,  t.  VII,  p.  253,  R. 

•  Hérod.  IV,  137. 
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AïoXécant  oSorott  xrdetç.  Le  mot  AeoA/cov  est  une 
correction  d^Hœschel.  Notre  manuscrit  porte 
AetjSSûv.  La  vraie  leçon  est  AeorSiajv.  On  voit 
par  Eustathe  ^  que  Sestos  était  qualifiée  de 

V.  726.  ÈyfipAvotroç  des  éditions  est  une 
faute.  Le  manuscrit  donne  èj^^roLvo^^  qui  est 
ht  seule  leçon  admissible. 

V,  736.  Je  termine  cette  revue  critique  du 
texte  du  grand  fragment  par  Findication 
d^une  variimte  qui  disculpe  encore  Scymnus 
d^une  faute  de  langage.  Le  poëte  dît  quVprès 
la  fondation  des  colonies  milésiennes  dans  le 
Pon^Euxin^  cette  mer  changea  son  nom 
è!!Axin  en  celui  ^Etixin.  Les  éditions  portent 

Ov.   . 

Is.  Vossius ,  sentant  que  l'accusatif  est  une 
faute  de  langue  ,  avait  lu  irpocjyryopéaç  et 
E'jÇeAou.  Cest  en  effet  la  leçon  du  manuscrit. 
Avec  Taccusatif,  il  aurait  fallu  Aocxeîv  au  lieu 
de  Tuj(6Îv. 

Les  restitutions  que  je  viens  de  proposer 
portent   sur  une  centaine  de  vers ,  parmi 

'  Ad  Dion.  Perieg,  v.  5i3. 
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lesquels  il  en  est  d^assez  importants.  Outre^ 
que  ces  leçons  établissent  ou  confirment 
plusieurs  faits  géographiques,  eUes  servent 
à  épurer  la  phrase  ou  à  constituer  le  mètre. 
Les  corrections  légères  que  j^ai  proposées 
moi-même ,  lorsque  le  manuscrit  est  insuffi- 
sant ou  ne  donne  aucun  secours ,  conduisent 
au  même  but.  Cest  ainsi  que  de  très-mau- 
vaises locutions  et  des  fautes  contre  la  langue 
et  les  règles  de  la  versification  ont  disparu 
du  texte.  Scymnus  ne  se  montre  plus  à  nous 
maintenant  comme  un  détestable  écrivain. 
Car  toutes  les  fois  que  la  nature  exclusive- 
ment didactique  de  son  œuvre  le  permet ,  sa 
phrase ,  toujours  correcte ,  prend  de  Félé- 
gance  et  souvent  une  couletir  très-poétique. 
Quant  à  tous  ces  mauvais  vers  qu'on  croyait 
devoir  lui  attribuer ,  il  devient  évident  que 
Scymnus  n'en  est  pas  coupable ,  et  qu'il  faut 
les  mettre  sur  le  compte. des  copistes  ou  dea 
éditeurs. 
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$  IV.  Restitution  des  petits  Jragments. 

tPai  démontré  ^  que  L,  Holsteniuâ,  en  re-^ 
tirant  ces  vers  des  textes  en  prose  où  ils  étaient 
mêlés  et  confondus,  n^y  à  rien  changé  que 
ce  qu'ail  a  cru  nécessaire  pour  éts^lir  le  mètre; 
opération  à  laquelle  il  paraît  avoir  apporté 
quelque  négligence.  Toutefois,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  être  trop  sévère  à  Pégard  d'un 
pareil  homme,  il  ne  faut  pas  oubUer  que  ce 
travail  n'a  paru  qu'après. sa  mort,  et  sans  qu'il 
ait  pu  y  mettre  la  dernière  main. 

Une  autre  justification  peut  être  présentée 
en  faveur  d'Isaac  Vossiûs,  qui,  ayant  tenté 
aussi  la  restitution  d'environ  12D  vers  seu-^ 
lement  d'après  la  copie  du  périple,  prise  par 
Saumaise,  n'y  a  quelquefois  pas  mieux  réussi 
qu'Holstenius.  On  doit  faire  attention  que  c'est 
son  premier  ouvrage,  un  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse :  prindtîœ  jwentutis  nostrœy  comme  il 
dit  dans  sa  dédicace  à  Saumaise;  et  ailleurs  : 
quas  (ohservatiunculas)   pueri  ôlim   edùi^ 

*  Plus  haut,  p.  47' 
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mus  ^.  En  eJSety  le  livre  où  il  a  consigné  seil 
restitutions  (  son  édition  de  Scylax  et  du  péri-^ 
pie  anonyme  du  Pont-Euxin)  a  paru  en  i63g, 
Vossius  n^ayant  encore  que  vingt  et  un  ans* 
Ainsi,  Timperfection  des  deux  essais  n^a  rien 
qui  puisse  nous  surprendre;  on  s^étonne,  au 
contraire ,  que  Vossius  et  Holstenius  aient  pu 
réussir  à  ce  point  du  premier  coup.  Il  faut 
avoir  essayé  soi-même  de  restituer  ces  frag- 
ments métriques ,  uniquement  diaprés  les 
textes  des  périples,  pour  connaître  toute  la 
difficulté  qu^il  y  a  souvent  à  retirer  ces  vers 
de  la  prose  où  ils  sont  confondus.  Remar-^ 
quons  que  les  auteurs  de  ces  périples,  n^em- 
prUntant  le  texte  de  Scymnus  que  pour  les 
Jbits  qui  s^y  trouvaient  exprimés,  et  non 
pour  les  vers  eux-mêmes,  ont  pris  seulement 
les  mots  qu^ils  jugeaient  nécessaires.  Quand 
ils  empruntent  une  tirade  de  lo,  i5,  20  ou 
40  vers,  ils  n^  changent  rien  ou  presque 
rien,  et  ces  vers  se  rétablissent  sans  peine  ; 
mais  quand  ils  ne  prennent  qu^une  phrase  de 
deux  ou  trois  lignes,  ils  ne  s^inquiètent  pas 
du  tout  si  elle  commence  ou  finit  au  milieu 

'  Obs,  ad  CatulL  p.  257. 
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d^un  Ters.  Le  mètre  se  trouve  alors  rompu, 
et,  poiu*  peu  qu^il  y  ait  dans  le  reste  quelque 
transposition,  quelque  mot  oublié,  on  ne  sait 
plus  où  prendre  la  coupe  des  vers.  Il  &ut 
alors  une  certaine  dextérité,  une  oreille  exer- 
cée à  la  métrique  grecque  et  une  attention 
soutenue  pour  ne  pas  se  tromper. 

Déjà  M.  Boissonade  a  restitué  les  t.  4^  ^ } 
48*;i45î  ^46^;  162,  i63  *;  i77,.*79î 
180*;  210  et  2i5*;  et  Bast,  les  v.  3o,  3i, 
5i  et  52  ^  ;  au  moyen  de  corrections  légères. 
Cest  autant  de  fait  pour  les  éditeurs  futurs, 
et  je  n^j  reviendrai  pas, 

J^ajouterai  les  corrections  suivantes ,  sans 
parler  de  plusieurs  autres  que  les  variantes  du 
texte  indiqueront. 

y.  3.  Un  T£,  nécessaire  au  sens,  détruit  cet 
insupportable  hiatus  :  h  xixXt^  tyti.  On  lira  : 

*  Ânêcd.  ffr,  i,p-  4^0. 

*  Ad  TkeophyL  Sim,  p.  269. 
^  Ihid.-p.Zig, 

^  Ib.  p.  299. 

^  Anecd,  2,  p.  253. 

«  Ib.  5,  p.  398. 

7  Leitre  crit.  p.  21  et  24- 
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Le  y,  6  a^existe  pas,  comme  Vossius  Va 
démontré  ;  les  v.  7  et  8  doivent  être  réformés 
diaprés  sa  leçon. 

V,  10,  Avec  x^P«Ç>  le  verbe  ^ec  n'a  point 
de  sujet ,  et  la  phrase  est  sans  construction* 
Je  lis  x^p»;  ^^  1^  sens  devient  celui  qu'exprime 
la  version  latine.  Me^éptoL  désigne  ^  conune 
<j\jnfop{a^y  le  collimitium  de  Solin  et  d'Ammien 
Marcellin ,  une  zone  située  entre  deux  pays 
et  formant  leur  limite  commune. 

V.  20.  L'hiatus  est  intolérable  dans  ce  vers, 
d'ailleurs  trop  court^  où  il  s'agit  de  TomeSy 
colonie  des  Milésiens  : 

Ytto  Xxv^ûv  cv  xvxX^  oixoûpfivoi. 

On  doit  lire  : 

YTrb  2xu5&)V  xuxX^  ts  TrspeoexoûfASvoc. 

Scymnus  à  écrit  au  v.  SjS ,  irepwixèîv  joîxAc})* 
Il  veut  dire  que  les  Scythes  habitent  autour 
de  Tomes,  comme  il  a  dit  au  v.  3  qu'Odessus 
est  entouré  par  les  Thraces  Crobyzes.  Ainsi 
le  poëte  ne  fixe  point  la  fondation  de  cette 
ville  au  temps  de  l'invasion  des  Scythes*, 
cpnmie  on  l'a  cru  d'après  Larcher  *.  Cette 

'  Recherches  pour  servir  à  Vhist.  de  V Egypte  ,  etc. 
p.  37a. 

*  ChronoL  éCHérod,  t.  VII,  p.  607. 
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date  n'^appartient  qu^à  Istros,  dont  Scymnus 
parle  aux  vers  suivants. 

V.  22.  Ce  vers  sur  la  ville  d'Istros,  qui 
avait  pris  son  nom  du  fleuve,  est  trop  court  • 
d^une  syllabe  : 

Lisez  Içpoç  à.  t.  iroTafjioîi    Aotêe  touto  roSvojia. 
Scymnus  a  dit  au  v.   234  • 

et  au  V.  5o5  : 

.  .  .  Ay'  avTOÛ  toOto  âéaâai  rouvo/xa. 

Le  V.  23  ne  peut  finir  par  xat  rooÎTyjv  tyjv 
itoAjv  ;  il  faut  retrancher  tooStyîv. 

V.  26.  On  doit  écrire  KtfjLppfcuç  avec  deux 
(X,  comme  partout,  et  finir  le  y.  27  pari  ç-poç 
T6  ^orafjLcfç,  au  lieu  de  0  Iç-poç  TroTajxcfç,  leçon 
qui  n^est  pas  possible ,  à  la  fin  à^un  vers. 

V.  34.  Il  s'agit  de  Tlster^  (^AvyoTÎjjtfvoç) 
Toîç  7£V0(XÊV0«ç  ofjL^^tac,  xol  OKO  tîîç  x^dvoç.  Le 
manuscrit  du  périple^  donne  ^[iSpoifjtj  qui 
me  paraît  la  vraie  leçon  ;  mais  il  faut  retran- 
cher Tarticle  t^  et  lire  t.  y.  ^ixëpotai  xdù,  x'^f^oç 
airo,  comme  au  v.  72  :  xj^iA  x^^*^^^* 

V.  36.  La  dernière  dipodie  h  Sk  rS^  ^épti 

*  Bast,  p.  24. 
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ne  peut  subsister  ;  je  lis  xàv  rt^  d'/pct ,  comme 
plus  haut  (  V.  32  ),  au  lieu  de  xdù  rco'â'/pgî. 
V.  67  et  58,  Ces  deux  vers  sur  la  ville 
•d^Olbia,  fondée  au  confluent  de  THypanis 
et  du  Borysthène,  tels  que  les  a  constitués 
Holstenius,  n'ofifrent  évidemment  ni  cons- 
truction ni  mesure  : 

ËTTt  ^s  Tsdç  itcfB^  TTravtv  xal  Bopuo'ôfvïjv 
Twv  $^jfx\  noraiiâiv  ox>|x5o^aïç  eçi  n6\iç. 

La  phrase  du  périple,  d'où  il  a  tiré  ces  vers 
détestables,  est  du  moins  correcte,  si  elle 
n'est  pas  métrique  :  è-m  SI  touç  xoS"'  '^Y^tt. 
xaè  B.  5iK7cv  Trorajxoiv  tjvjxSoXau!;  I!r«v  xtktS^îiIkx 
^oXtq.  J'en  obtiens  avec  peu  de  changements 
ces  deux  vers  : 

ETTt  raiç  Se  xa^'  YTravtv  re  >tal  Bopuo'.^ivnv 
IIoTafzwv  «^uoïv  ralç  (rvySo)MÇy  eçiv  iroktç 

La  répétition  de  l'article  {tolTç)  ne  paraîtra 
pas  insolite  à  ceux  qui  savent  que  les  Grecs 
le  répètent  souvent,  lorsqu'il  est  séparé  de 
son  substantif  par  un  complément  composé 
de  plusieurs  mots.  On  trouvera  des  exemples 
analogues  dans  lesEratosthenicade  M.  Bern- 
hardy  ^. 

t  P.  55. 
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V-  76»  n^  La  grammaire  exige  ici  une 
légère  correction  : 

Totff  HpaxXs&>Taf.ç 

T>jv  Afftav  olxoOjtv   evrèç  Kvavswv. 

Il  faut  lire  roc^  A<j&w  oexoîidjv,  ou  toîç  tvti; 
Ad^cxv.  Mais  on  peut  se  passer  du  second  ar- 
ticle, qui  manque  dans  le  périple.  Scymnus 
a  dit  :  ecç  Ad&v  cpa^e^fJ^c  SUSin.'.  (v.  25)  :  sic 
Aaûxif  èXSrovraç  (v.  122),  et  il  finit  le  v.  21 5 
par  xarsSpajxgv  Ad&v,  selon  la  correction  cer- 
taine de  M.  Boissonade.  Dans  ces  trois  exem- 
ples, comme  dans  le  vers  qui  m'occupe,  la 
première  de  AaCcx.  est  longue  ;  la  première  de 
Kuocv/a>v*  est  brève,  contre  Fusage,  comme  au 
vers  23i. 

V.  95.  Ce  vers  incomplet  serait  possible  , 
si  on  lisait  :  oA^ov  «tt^  t^ç  x^P^  à'KeypxMjiXi  ou 

Suyoxxiat 

V.  99.  ovcoâ'EV  Se  TO^Tcov  Yï  Sxuâ'fxyj  |3ap6a- 
poç.  Cette  ligne,  tirée  textuellement  du  pé- 
riple par  Holstenius ,  serait  devenue  un  vers, 
s'il  avait  lu  avco  Se  ou  gTrdcvco  Se  roirœv  ri  Sxu- 
5t(;  yri  /îopfi'apoç ,  ou ,  comme  Vossius ,  avco  Se 
toiÎtcov  eir?  SxuS'arî  ^dipSoLpoc;  :  mais  eV'  ^st  au 
vers  suivant. 
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V.  102-104.  Aucun  de  ces  trois  vers  n^ésl 
exempt  de  fautes. 

IIpÛTOuç  ai  noLpà  tov  Içpov  elvai  KoLpniâaç 
NeupoOraç  ^xpt  7>}Ç  irâXtv  èpiipLO\j  ^ùt  Troéywv. 

1**  Les  Carpides  sont  le  peuple  qu^Hérodote 
appelle  CalUpides^  comme  Ta  reconnu  Nie- 
buhr  *  ;  et  il  est  vraisemblable  que  Scynmus 
a  écrit  KocAjtr^oç  ou  KoAttcSoç.  2**  Au  deuxième 

vers,  on  trouve  dans  le  périple  eTr^  avapcor^oç; 
Holstenius  aurait  dû  lire  eTrev  Apcor^poç.  Nie- 
buhr  proposait  de  changer  ce  mot  en  AAdtÇo- 
voç  ;  sans  doute  on  s^attend,  diaprés  Hérodote, 
à  trouver  ici  les -^/flzo/2^j;  mais  les  Arotèresne 
peuvent  non  plus  être  écartés.  3**  Enfin  Nsu- 
poîraç  oc/pi  x.  t.  A.  est  une  leçon  inadmissible. 
Le  manuscrit  du  périple  donne  Neupouroç  te 
atr/pi  y  ce  qui  n^est  pas  moins  mauvais.  Il  faut 
lire  simplement  :  Neupo^ç  t'  oc/ptç  yriç  x.  t.  A. 
V.  112,  il 3,  116.  Holstenius  n^^était  pas, 
à  ce   qu^il  paraît,  assez  choqué  des  hiatus, 
puisqu^il  les  a  laissé  subsister  souvent,  quand 
rien  n^était  plus  facile  que  de  les  enlever. 
M.  Boissonade  et   Bast  en   ont   corrigé  plu- 

"  Kteine  Schriften,  I,  S.  369. 
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sieurs.  En  voici  d^autres  :  grepdt  re  TrAe^ovoc 
oi  âtJDVopoKjpva,  au  lieu  de  ^XeM]  etvojxaScxà 

de  6^(xaeAoi5fJi£va,  ri^e^io  ^nrovu,  au  lieu  de  vojxadexà 

d'  67rocaAot5fxev\  rjcr.  Au  vers  1 1 6  ou  a  imprimé  : 

atroûf/ieva 

FaXaxTt  Toîç  Ixu^exalç  ts  tTrTnjj/oXytatç  : 

on  lira  sans  hésiter  : 

ffeTOVftsva 

FàXaxTC ,  raûç  IxM^txoCixri  ^  '  iirim'iokr^iaiç  ; 

enfin,  à  propos  de  ces  Scythes  hippémolges 
qui  mettaient  tous  leurs  biens  en  commun, 
il  nous  donne  un  vers  complètement  vicieux  : 

KotvJ]v  27ràvT&)Vy  rriv  te  oXviv  oùdiav,  . 

Scjmnus  avait  écrit  : 

V.  123.  Pour  éviter  le  dactyle  au  4*  pied, 
je  lirai  xaAouvaf  g3^voç  eilxTyjjjioTaTov  5g'  (py^erf  tc^; 
au  vers  suivant,  Paddition  de  re  est  nécessaire. 

Twv  2auj30|xaTwv  [tê]  xat  FsXûvuv  ,  xat  T/atTOv 

V.  128,   129. 

Eiç  ^v  0  Tàvaeç  aTrb  roO  TroTajxoû  Xaêùv 
Tè  ^gû|x  '  ApoéÇewç  èTrtptto-ysTat 

Lisez  Çâerev. 
*    Ou  plutôt  ffwvoAov. 


/ 
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Ce  passage  donne  une  preuve  de  la  difficulté  de 
bien  disposer  les  vers  de  Scymnus,  quand  les 
auteurs  des  périples  n^ont  fait  quWe  citation 
fort  courte.  Ces  deux  vers  sur  le  cours  de 
TAraxe ,  ont  été  mal  séparés  par  Holstenius , 
mieux  par  Is.  V ossius  ;  mais  le  second  vers 
restait  incomplet  et  inintelligible.  Dans  le 
texte  du  périple,  on  trouve  :  eVjfjKcryeS'co  Ixar/coç 
6<^0T(6{ç ,  ce  qui  n^a  aucun  sens.  Buttmann  Ta 
complètement  rétabli  au  moyen  à^xxne  des 
plus  hardies  et  pourtant  des  plus  sûres  resti- 
tutions qui  aient  jamais  été  faites.  Rejetant 
au  vers  précédent  les  mots  eeç  9^  6  ToyaVç ,  il 
lit  ainsi  les  deux  vers  : 

Eiç  Yiv  0  TdvoLÏç. 

Alto  Tov  TsoroLfioxt  la^onv  to  psû^^  ApàÇsfiaç' 
E7rt^to7e5',  wç  ExaraXoç  ely  '  oxjpeTptsvç, 

a  Dans  la  Méotide  se  jette  le  Tanaïs,  qui 
tire  ses  eaux  de  PAraxe,  comme  le  ditHécatée 
d^Erétrie.  » 

C'est  Niebuhr  qui  nous  fait  connaître  cette 
admirable  correction  *.  Elle  nous  conserve  le 
ncxa  à^ Hécaiée  (TErétrie^  historien  auquel  ap- 

^  L'arrangement  de  ce  vers  appartient  à  Vossius. 
*  KLînc  Schri/ien,  I,  S.  897. 
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partient  la  ^tpnnyinaiç  AaCaç ,  qu^ Athénée  attri- 
bue à  Hécatée  t insulaire  ^.  Le  nom  de  cet 
auteur  n^'était  connu  que  par  une  citation  de 
Plutarque  *.  Fabricius  doutait  sHl  n^était  pas 
le  même  qu^Hécatée  d^Abdère^,  et  M.  Creu- 
zer    voulait    même    remplacer   o  ^EpgTpceiSç , 
d^'Erétrie ,  par  o  AfiSyjp^ç,  ^Ahdère  *  ;  ce  qui 
faisait  disparaître  cet  historien  de  la  liste  des 
auteurs  grecs.  Le  vers  de  Scymnus  restitué 
par   Buttmann  Ty  maintient   pour  toujours. 
J'ajoute  seulement  que  cette  notion  du  cours 
de  FAraxe  qui,  en  se  divisant,  forme  leTanaïs, 
appartient  à  la  géographie  d'Ephore;  on   la 
trouve  dans  les  Météorologiques  d'Aristote  *; 
et  la  trace  s'en  aperçoit  dans  un  vers  du  faux 
Orphée' . 

V.  i3i.  Une  légère  transposition  est  ici 
nécessaire,  pour  rendre  le  vers  exact;  on  lira 
%   ec^v  Scppocov  rb  Trepocç ,  au  lieu  de    %   to 

■  Schweigh.  ad  Athen.  II,  p.  70,  b. 

*  In  Alexandto ,  c.  4^. 

3  BibL  Gr.  T.  III,  p.  43,  Harl. 

*  Hist,  Gr,  antiq,  fragm,  p.  86. 
^   I,  i3,  16,  éd.  Idelei*. 

*  Argon,  V.  747 j  ']i^- 
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V.  134. 

Le  dactyle  au  quatrième  pied  n^est  pas  de 
Scymnus.  Le  périple  donne  croi^^  et  non  c<f- 
fxcov.  L.  Holstenius  aurait  dû  écrire  : 

L^anon jme ,  qui  ne  se  souciait  point  du  mè- 
tre, avait  substitué  Xeyerai  à  xocAe?Tae.  Cette 
substitution  est  fréquente.  Dans  le  vers  sui- 
vant : 

Tov  âk  Tavatv,  oç  èçv»  tîjç  Ao-mcç  o/)oç, 
Té^V6i>v  T£  TTjv  riTteipov,    .    . 

le  quatrième  pied  se  trouve  un  spondée.  Le 
vers  sera  bon  si  Ton  y  met  un  re  en  corres- 
pondance avec  celui  du  vers  suivant  : 

Tov  (?è  Tavatv,  oç  èçtv  re  zriç  A,(Tia.ç  opoç, 
Ts/:iti»et  Tg. 

V.  i4i-i47-  Pour  ces  sept  vers,  Holstenius  a 
été  fort  malheureux  ;  il  n'^en  est  qu^un  qui  ne 
soit  pas  faux.  M.  Boissonade  a  rétabli  com- 
plètement les  trois  derniers.  J^essaierai  de  ré- 
tablir les  trois  autres  ;  voici  comme  les  dqnne 
Holstenius  :  premier, 

D.Ç  AyjpQTjOtoç 

EÏpYiMVj  s<^  or<;  xal  -h  Macûreç  ^sysTae, 
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lisez  eîprjxeV  Sv  MaecSTcç  rj  AifxvTj  t^trca  (Atjxvnest 
dans  le  texte)  ;  vers  très-dur,  j^en  conviens , 
mais  ce  n^est  pas  le  seul  de  ce  genre; 
deuxième , 

Clç  (^'  Efopoç  Xéysc ,  2avpofAaTâv  gBvoç  ; 

lisez  a>ç  i^  E<popoç  tç-cfpY^xs,  SocupojjuxTcov  ISvoç; 
troisième, 

TouToeç  ^ff  iictiiSfti)(Pau    vàç  ÂftaÇovoç 
lisez  totStoîç  iTTfjxcjx^Qat  5è  ràç  AjxaÇcfiwcç. 

V.  iSg  et  161.  Ces  deux  vers  sur  la  Qier- 
sonèse  taurique  seront  facilement  rétablis,  si 
nous  lisons  au  premier  : 

au  lieu  de  roii;  rt  ;  au  deuxième ,  qui  lui  cor- 
l'cspond  : 

Ta  as  rii  SaXatrffïj,  t>3  ts  ^(^v>}  yivsrae, 

au  lieu  de  oiSl  r.  Sr.rn  Atfxvnj  t£  yiverat ,  où  se 
trouve  un  spondée  au  quatrième  pied. 

Cest  à  ce  vers  161  que  finissent  les  frag-  • 
ments  tirés  du  premier  périple  anonyme  du 
Pont-Euxin.  Les  jS  suivants  Font  été  du 
second ,  publié  beaucoup  plus  tard,  en  1711, 
mais  qu  Holstenius  avait  eu  également  sous  les 
yeux.  Ces  vers  ne  sont  pas  moins  altérés 
que  les  autres,  et  aussi  un  peu  par  la  faute 
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d^Holstemus.  Aux.  corrections  déjà  proposées 
pour  certains  vers,  j^en  ajouterai  quelques- 
unes. 

V.  i63.  M.  Boissonade  a  corrigé  ces  mau- 
vais vers  relatifs  aux  Mosjnèques  : 

ol  Xeyoftcvoe  Moffuvoexoi , 

Tolç  sâ&vt  x.cà  vôiioiç  HLM  ipyoïç  ^pSapuolç, 

il  lit  au  1*"'  vers  oî  Moouvoexoc  Xeyéfjueyfoi.  Mais  pour 
n^avoir  pas  de  spondée  au  4*"  pied,  je  prends  la 
forme  Moiruvot  usitée  par  le  Pseudo-Orphée  * , 
et  je  lis  oe  M(i7W0E  Àcvopevo^  la  i'''  syllabe  de 
MdoTjvor,  pour  M^er/voe ,  pouvant  être  brève  y 
connue  elle  Test  dans  Tibuîle  :  •  •  •  Getas  rigat 
atque  Mosynos  *.  Au  2*  vers ,  il  lit  :  ror^  t^tfsi^ 
vdjjLoeç,  lp7>0Eç  re  ^acpSaptxcoxarou  Comme  Particle 
manque  dans  le  texte  du  périple ,  je  le  retran- 
che, et  je  mets  ^(xpS(xptor<xTOi  en  place  de  |3ap6a- 
paon-aroj,  comme  au  v.  83  du  grand  fragment. 
V.  164.  tfouji  yàp,  lisez  (paotv  y  dp.  Ce  sont 
*  là  des  fautes  qu'Holstenius  pouvait  corriger 
facilement.  On  lira  aussi,  v.  54 9  oAxoerev; 
V.  85,  utÀ-if  Se]  V.  117,  Çcocrcv  i^;  v.  120,  (prjcrtv 
7Eve!r5oct;  v.    172,  cpotticv  [uyfçrr^f^  au  Keu  de 

'  Argon,  V.  J^o, 
'  Eleg,  IV,  1  ,   i46. 
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oAxdore,  ctefè,  ÇoSae ,  tfrffr(^  Kfaxru  La  légère  traDSr- 
position  que  j^ai  admise  donne  une  tournure 
plus  poétique  et  une  césure  de  plus. 
V.  166.  Ce  vers 

nous  offre  encore  un  hiatus  qu^Holstenius 
aurait  évité  en  lisant  :  tov  Se  totStoiv  ^. 

V.  1/4^  175.  Ces  débris  de  vers  doivent 
être  disposés  comme  je  Fai  fait.  Les  mots  que 
j^ai  retranchés  ne  peuvent  guère  appartenir 
qu^à  la  prose  de  Panonyme. 

V.  177.  Holstenius  nous  donne  ce  vers 
trop  long  d'un  pied  : 

■ 

A  KO  Koruûpoi»  icûç  toO  Tt^ridiov  IloXe^oviov  (ou  Ilo^e^uvîou), 

comme  il  j  a  dans  le  périple.  Pour  le  réduire 
à  sa  juste  longueur,  il  ne  faut  que  laisser  àité 
à  la  fin  du  vers  précédent.  Le  second  pied  est 
un  anapeste;  car  ou  est  bref,  par^uite  de  Fhia- 
tus  impropre^  si  fréquent  dans  les  poètes  épi- 
ques, élégiaques  ei  lyriques,  mais  que  Scym- 
nus  admet  souvent  (  v.  460, 714^  729  et  pet. 
fragm.  v.  i4i  )^  contre  la  règle  ordinaire, 
qui  Fexclut  des  vers  iambiques ,  trocfaaïques 
ou  crétiques. 

V.  181-184.  Cette  période  de  quatre  vers 


124  SCYMNUS. 

sur  Amisus,  ville  de  Pont,  pèche  en  plusieui'?^ 
endroits. 

AfJLtffoç   èv   Tj}  Aeuxoo'û^uv 

Le  premier  vers  est  incomplet  ;  mais  le  texte 
du  périple  n^en  a  conservé  que  ces  quatre 
mots.  Holstenius  aurait  dû  voir  quHls  ne  peu- 
vent avoir  fait  partie  d^'un  vers  iambique.  La 
seconde  syllabe  de  A£uxo<7t5f)(ov ,  ne  pouvant 
être  longue  sans  une  excessive  licence,  je 
crois  que  le  poëte  avait  décomposé  le  double 
nom  Aivxocripayj  j  et  écrit  Asuxcov  DiSpcov.  Je 
complète  ainsi  le  passage  ; 

[Èçi  (Tè  irokiç  *]  ÂiiKTOç  ev  ts  rvi  Asvxûv  2vpwv 

* 

Les  deux  vers  suivants  ont  été  mal  séparés  : 

TéfTfTap<Ti  itporspov  ezscrtv  ohatr^slva  zriç 
HpjcxXêtoç,  ekoL^sy  Icdvtx^iv  XTiffev. 

.  Il  est  visible  que  le  vers  ne  peut  commencer 
par  HpoxAe^  (-  —  — ^);il  faut  transporter  rîî; 
au  commencement  du  second,  et  lire  : 

0ÏïLt<Tâ6i<Tà     TS 

c 

Tiiç  HpaxXecoç 

Toute  la  période  est  alors  bien  liée  et  bien 
construite. 

*  Ou  Etr'   eoTtv  A. 
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V.  i85.  Pour  éviter  encore  le  spondée  au 
4*  pied,  je  transpose  (r^ei^'^ ,  en  rapportant  le 
sens  restrictif  de  Fadverbe  à  la  situation  de 
risthme. 

V.  192-194.  Scynmus  reprend  Hérodote 
de  ce  qu^il  nV  compté  que  cinq  jours  de 
route ,  pour  la  traversée  de  T  Asie-Mineure , 
entre  Amisus  et  la  Cilicie  ;  il  prétend  qu^elle 
est  de  sept  jours  ^ 

Ex  rviç  Kihiûstç 

ici  une  lacune.  On  pourrait  donner  à  oyvoeîi  le 
sens  neutre  de  se  tromper^  errer  f  mais  Scym- 
nus  ne  mettant  jamais  Particle  devant  les  noms 
dateur,  j^aime  mieux  lire  S  5'  H  p.  g.  àyv.  («  Ce 
qu'Hérodote  paraît  avoir  ignoré,  puisquHl 
dit/....  ))  ).  Quant  à  la  lacune,  Holstenius  Ta 
remplie ,  par  conjecture ,  de  cette  manière  : 

Ex  TTiç  KtkaUxç  Trsvre  vifispâv  bfJov 
Eèç  IIovTOV. 

Mais  Phiatus  est  intolérable  ;  le  poëte  a  dû 
écrire*  : 

Ex  T^ç  KtAtxtaç  eîvai  ©(Jôv  Ttsv^nepov  ' 
Eïç   novTOv 

■   Ou  7rev3'  Yit/.spûv* 
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V.   197.  La  pénultième  de  fitydiunf  étant 
brève ,  ce  vers  est  trop  court  dWe  syllabe  : 

Je  transporte  S\  après  jjuydcdayv,  et  tout  va  bien, 
aog.  Ces  Thessaliens  étaient  Autofycus  ^ 
Diiléon  et  Phlogius.  Le  texte  du  périple 
donne  ouvdcAeàiv  xàl  $A((7<oc  9  dont  Holstenius 
a  fait  0^  Ay)Aea>vre  ^Ac^yco^.  La  composition 
du  mot  exige  Ay^^A/cov,  comme  écrit  Apollonius 
de  Rhodes  \  $A(^veoç  est  aussi  Forthographe 
quHl  suit ,  comme  Valerius  Flaccus*.  Je  lis 
donc  )   olw  AyîVA6)VT(    ^Ac^coç,   2vtcç   ©errotAo^. 

V.  211. 

Lisez  oÎÎtoç  5'  àvaep. 

V.  2i3. 

Lisez  cpuydc5eç  t£. 

y.  216.  Ce  fragment  est  ainsi  donné  par 
Holstenius: 

.   •   •   • wv  (f»2  roiztav  . 

AjoÇae  0evga  roO  Tupiou  ^oévixoc  *  ijçépoiç 
Xpovotç  xaTsX5fflv  X.  T.   ^. 

'  Argon.  II,  968. 
"  Argon,  V,  11 5. 
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Le  vers  du  milieu  est  complétemenl  faux. 
Scymnus  avait  sans  doute  écrit  : 

WV    ^     ap^OLl   TOTTWV 

$ev^  ^oivexoç  Tujoéou  '  roiç  ^   xfçépotç 
Xpovotç  xareX^sXv  x.  t.   X. 

V.  222.  Scymnus  parle  SiAmastris^  ville 
fondée  par  Amastris,  fille  du  Perse  Oxyathrès, 
et  femme  de  Denys ,  tyran  d'Héraclée. 
Holstenius  s'est  écarté  à  tort  du  texte  du 
périple ,  qui  lui  donnait  des  vers  corrects  ;  au 
lieu  de  : 

AiiOLçpiç'  0^<x3p(X,  fA«v  içopoitpLévr, 
S\jya.mp  , 

il  devait  lire  :  Afjw&rpcç,  yï  OÇudcS'pou  fxiv  îcr.j  le 
deuxième  pied  étant  un  anapeste,  par  suite 
cle  Fhiatus  dont  j'ai  parlé.  Le  troisième  vers , 

ToO  â^  Hpoaiiksiaç  Àiovuo'tou  yevopevii 
Fuvij  TVjjflévvou, 

sera  rétabli  par  une  simple  transposition  ,  toîj 

V.  23o,  Le  commencement  de  ce  vers 
manque  dans  le  périple,  et  la  phrase  reste 
sans  construction  : 

HpoéxXeea ,  Boeurâv  xrto'eç 

Kaè  M.syxpédiv. 
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On  le  complète ,  en  lisant   :  [cita  WAeç]  Bpd-* 
xXîia...  ou  [«t'  Iç-'v]  HpdbcAeea... 

Les  deux  derniers  vers ,  235  et  236 ,  sont 
faux  :  ils  deviendront  justes  avec  les  change- 
ments de  TÎ5ç  ^pirycocç  en  ^puycîSv  yâ^Ciféç  ;  et  de  . 
(p£pojjievoç  en  àirocpspofAsvoç. 

Je  teiminerai  ce  que  j^avais  à  dire  des 
fragments  de  Scymnus  par  la  citation  dW 
passage  très- curieux  que  nous  a  conservé  le 
grammairien  £lius  Herodianus ,  publié  pour 
pour  la  première  fois  par  M.  G.  Dindorf /,  et 
dont  M.  Cramer  s^est  servi  dans  sa  géographie 
ancienne  de  T Asie-Mineure  ^.  Ce  passage,  qui 
faisait  partie  de  la  description  de  la  Cilicie, 
concerne  la  ville  de  Célendéris  ;  il  donne  sur 
cette  ville  des  détails  qui  n^existent  point 
ailleurs,  et  nous  apprend  le  nom  du  fleuve 
qui  en  arrosait  le  territoire.  Le  texte  d'Héro- 
dien  est  ainsi  conçu  :  Oin-co  xcà  Hxîipoç  èv  ra> 
rfiÇ  Aa{(xç  "KepfrzXc^)  exjpi^io  (  f  c^yjxgv  )  tyîrat 
XiXevSs  piç  ^6Xtç  2aE{x&)V,  xal  fspov  Troepà  t^  ^6Xet 
v/fj-fiç    xcu    aXaoç'   fç   TrOTajxoç    ircxpà    3'aAa(T<jocv 


»  Gramm.  grœc.  t.  I,  p.  ig. 

*  A  geogr.  and  hùi.  Descr.  oj  the  Asia  Minor,  t.  II, 
p.  327. 
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c^eeerev.M.  Cramer  dispose  et  corrige  le  passage 
de  cette  manière  : 

•   •  e^STM    Ke\é)fiepiç 

ïlokiç  2a/xiuv  aeai  éspov.  izxpa,  rhv  tto^iv 
Kai  eT/o-oc  Hpiîç  *  Iç  TrOTa/:Abç  Trap'  aura  t'  sic 

Les  mots  KeXsvSspti;  'et  Hpyî<;,  sont  deux  très- 
bonnes  corrections  ;  mais  le  premier  vers  est 
faux,  et  dans  le  second,  il  y  a  trop  de  change- 
ments. Je  propose  de  lire  ainsi  : 

t^êTOlt 

KùiMeptÇf  Zajuicuv  iztliç'  nxpà.  ^i  irokei^ 
»       Ûpoiçupov  xoci  aXaoç"  Iç  ^i  7roTa|iAOç  sic. 
Sâùaaaçiv  e^stffiv 

«  Vient  ensuite  Gélendéris,  ville  des  Samiens. 
Près  de  la  ville,  il  y  a  un  temple  de  Junon  et 
un  bois  sacré.  Le  fleuve  Is  se  rend  dans  la 

mer,  à »  SocjjUcov  ^oAcç,  que  demande  le 

mètre  j  est  plus  du  style  de  Scymnus  que 
^oA(ç  Socfx/cov,  qui  appartient  à  la  prose;  et 
Hpyîç  doit  être  changé  en  Bpoç ,  parce  que  le 
dialecte  ionien  est  étranger  à  notre  poëte, 

JusquUci  Torigine  samienne  de  Gélendéris 
n^était  appuyée  que  sur  le  témoignage  de 
PomponiusMela*.  Le  fait  acquiert  maintenant 
une  nouvelle  et  grave  autorité. 

'  I,  i3. — Cf.  Raoul-îloch. HisLdcs co/.^r.i.IIT,p. 1 5 1 . 

9 


43o  SCYMNUS  ,  PETITS   FRAGMENTS. 

Au*  reste ,  la  difficulté  d'arranger  les  vers 
de  Scymnus ,  tirés  des  périples  anonymes  du 
Pont-Euxin  ,  ressort  clairement  de  Pexemple 
que  je  viens  de  citer.  Quand  on  voit  qu'un 
homme  aussi  habile  que  M.  Cramer  n'a  pas 
entièrement  réussi  à  couper  et  disposer  trois 
seules  lignes,  on  se  sent  tout  disposé  à  excuser 
Holstenius  de  ce  qu'il  n'a  pas  toujours  ren- 
contré juste  dans  Farrangement  de  236  vers* 

Mais  ce  qui  résulte  surtout  des  observations 
précédentes,  c'est  que  dans  les  vers  des  petits 
fragments ,  comme  dans  ceux  du  grand ,  les 
fautes  n'appartiennent  point  à  Scymnus  : 
elles  tiennent  aux  causes  que  j'ai  signalées  ;  et, 
quand  les  restitutions  que  j'ai  indiquées  n'au- 
raient d'autre  résultat  que  de  réhabiliter, 
pour  ainsi  dire ,  un  auteur  grec ,  en  prouvant 
qu'il  savait  sa  langue  et  connaissait  le  méca- 
nisme des  vers  qu'il  avait  employés ,  je  croi- 
rais avoir  fait  une  chose  utile  à  la  littérature 
grecque ,  et  agréable  à  ceux  qui  la  cultivent. 

J'espère  arriver  au  même  résultat  pour  les 
fragments  métriques,  attribués  à  Dicéarque. 


CHAPITRE  IL 


FRAGMENTS    GEOGRAPHIQUES    DE 

DIGÉARQUE. 

%  V^.  Observations  préliminaires. 

Ces  fragments  ,  publiés  dans  Pédition 
d'^Hudson,  et  reproduits  successivement  par 
MM.  Marx ,  Manzi,  Gail  et  Buttmann  %  sont 
au  nombre  de  cinq  : 

1**  Une  suite  de  108  vers  iambiques  relatifs 
au  nord  de  la  Grèce; 

2**  Un  fragment  de  19  vers  concernant 
rîle  de  Crète  ; 

3"*  Un  autre  de  21  vers  contenant  Pénu- 
mération  des  Cyclades  ; 

4**  Un  morceau  en  prose,  qui  traite  de 
TAttique  et  dé  la  Béo  tie  ; 

'  Son  édition,  publiée  sous  le  titre  de  Quœstiones  de 
Pic^arcAo (Naumburg ,  1882),  comprend,  en  outre, 
tous  les  fragments  épars  dans  les  auteurs. 
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5®  Un  fragment  également  en  prose  relatif 
au  mont  Pélion. 

Le  premier  et  le  quatrième  ont  été  publiés 
pour  la  première  fois  pai^  H.  Estienne  ^  ;  ils  ont 
paru  une  seconde  fois,  avec  le  deuxième  et  le 
troisième,  dans  les  Geographica  d^Hœschel  ; 
enfin  le  cinquième  a  été  publié  par  Hudson, 
dans  le  t,  II  des  Petits  Géographes  (avec  les 
quatre  autres),  diaprés  une  cop^eque  lui  avait 
envoyée  Fabricius*,  et  que  celui-ci  avait  tirée 
du  codex  Gudianus^  où  il  était  anonyme, 
^omme  il  Test  dans  le  manuscrit  671  de  la 
Bibliothèque  royale.  C^est  donc  seulement  par 
conjecture  que  Fabricius  Fa  jugé  du  même 
auteur  que  le  n°  4î  c^est-à-dire  de  Dicéarque; 
mais  la  conjecture  paraît  certaine ,  quand  on 
remarque  qu^à  la  suite  de  ce  morceau ,  qui 
n^est  lui  -  même  qu''un  composé  d^extraits  , 
commence  un  autre  fragment  sur  les  limites 
de  la  Grèce ,  qu'on  retrouve  à  la  fin  du  n°  4* 
(Ore  Tï  fX€V  ÈAAoç  octt^  nfiAoTrowrJjou,  x.  r.  A.  ) 

D'après  ee  que  nous  avons  dit  plus  haut  ^, 


>  Paris  y  1589. 

»  BibL  Gr.  t.  III,  p.  487. 

*  Pages  17  et  18.. 
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«lu  texte  de  ces  fragments  contenu  dans  le 
manuscrit  de  Pithou,  on  doit  leur  appliquer 
le  même  principe  de  criticjiie  qu^aux  quatre 
autres  morceaux  que  le  manuscrit  contient  r 
c'est-à-dire  que,  pour  ces  fragments,  les  le- 
çons de  ce  manuscnt  ont  seules  une  vériCable 
autorité  et  doivent  être  acceptées  toutes  les^ 
fois  qu'elles  n'ont  rien  d'impassible  ni  d'in- 
Traisemblable.  Avant  d'en  faire  l'essai,  je  dois 
présenter  une  observation  qui  n^est  pas  sans- 
intérêt.     . 

Cette  observation  ressort  d'une  circon- 
stance que  l'inspection  seule  du  manuscrit  de 
Pithou  m'a  révélée.  Les  trois  morceaux  de 
Dicéarque  s'y  succèdent  sans  interruption  ;  et 
aucun  d'eux  n'a  de  titre  particulier.  A  la  fin 
du  troisième  seulement,  on  lit  le  titre  Atxatoip- 
yo\j  àvaypa<p7î  tîJç  ÉAAaSoç;  d'où  il  résulterait 
que  prose  et  vers ,  tout  était  censé  faire  partie 
du  même  ouvrage. 

Les  mots  |3^oç  ÉAAatSoç,  qui  forment  le  titre 
général  de  Téditiôn  d'Hœschel ,  et  qui  ont  été 
répétés  en  tête  du  morceau  en  prose,  man-^ 
quentdans  le  manuscrit  de  Pithou.  C'est  Hœ- 
schel  qui  a  suppléé  ce  titi'e,  sans  doute  par 
conjecture,  d'après  les  auteurs  anciens,  tels 


,^ 
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qu'^Athénée,  Porphyre,  Etienne  de  Byzance, 
Suidas  et  le  scoliaste  d** Apollonius  \  D^ua 
autre  côté,  il  nVst  fait  mention  dans  aucun 
auteur  du  titre  Avoypacprî  t^ç  ÉAAdtâoç^  qui 
existe  imiquement  dans  notre  manuscrit. 
DodwelF  conjecture,  il  est  vrai,  que  cette  âvot- 
ypatpyj  fut  composée  par  Dicéarque ,  pour  ser- 
vir d^explication  aux  cartes  géograpliiques 
dont  il  est  question  dans  le  testament  de  Théo- 
phraste  ^  ;  mais  c^est  là  une  conjecture  toute 
gratuite  et  en  soi  peu  vraisemblable,  puisque 
ces  cartes  étaient  celles  de  toute  la  terre  (ad 
T%  v^ç  Trep^oâoO,  et  non  de  la  Grèce  seule. 

Jusqu'ici  on  s'est  à  peu  près  accordé  à 
croire  que  les  fragments  en  prose  faisaient 
partie  du  ^loç  EAAdcâoç  ;  et  les  fragments  mé- 
triques, de  Pàvoypacpyî  t^'ç  E/Adtâoç.  Ce  n'est 
encore  là  qu'une  conjecture,  parce  qu'aucun 
auteur  ne  parle  de  ce  dernier  ouvrage,  et 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  que  le  philo- 

*  J.  G.  Vossius  (  Hist,  Gr.  I,  9,  p.  81 ,  West.)  a  déjà 
remarqué  que  cet  ouvrage  est  celui  que  saint  Jérôme 
désigne  par  les  mots  lièri  antiquitatum  et  descriptîo 
Grœciœ. 

*  De  Dicœarchoy  §  9. 
^  Diog.  Laert.  V,  5i. 
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sophe  Dicéarque  ait  jamais  écrit  en  vers. 
Diaprés  cette  observation,  on  doit  se  de- 
mander si  \e^  fragments  métriques  sont  bien 
réellement  de  Dicéarque.  De  très-habiles  cri- 
tiques se  sont  prononcés  pour  la  négative. 
M.  Marx  n^hésite  pas  à  les  déclarer  Toeuvre 
de  quelque  grammairien  inhabile  * .  Un  criti- 
que accompli,  que  les  lettres  viennent  de 
perdre,  A.-F.  Naeke,  se  prononce  dans  le 
même  sens  :  (k  Personne,  dit-il^  ne  croit  plus 
maintenant  que  FAvocypacp^  xr^  ÉAAd^âoç,  mis 
sous  le  nom  de  Dicéarque,  puisse  être  de  cet 
auteur  *  »  ;  et  M.  Westermann  partagé  son 
opinion  ^.  M.  A.  Buttmann  seul  persiste  à 
Tattribuer  à  Dicéarque  ;  msâs  les  raisons  quHl 
allègue  n^ont  rien  de  fort  convaincant.  Que 
cette  ovovpacpT}  ait  été  versifiée  diaprés  le  péri- 
ple de  Scylax,  comme  le  pense  M.  Marx,  c^est 
ce  qui  ne  résulte  pas  clairement  de  la  compa- 
raison quHl  établit  ;  mais  il  paraît  certain  que 
Dicéarque  n^en  peut  être  Fauteur.  Je  me  borne 
à  deux  faits  qui  suffisent  pour  le  démontrer  : 


'  //*  Creuzer.  Mclctem,  t.  Il,  p.  177. 

*  Rhein,  Muséum^  I  Jahrg.  S.  60. 

*  Ad^,  G.  Voesii  Hist,  Grœc.  80. 
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i"*  Dicéarque ,  dans  le  fragment  du  ^Coç  EAJtdc- 
&)ç,  donne  70  stades  de  tour  à  la  ville  de  Thè- 
bes  *  ;  Fauteur  des  fragments  métriques  lui  en 
donne  seulement  43  (v.  gô);  2°  celui-ci,  par- 
lant de  Lcbadée  et  du  temple  de  Trophonius, 
dit  :  «  On  prétend  que  e^est  là  quV  existé 
Foracle  (v.  98)  (ottou  rb  (xavrerov  Iv^rx^yji  yevovs- 
vo«).  )>Déjà  Hemsterhuis  a  remarqué  *  qu'il  est 
impossible  dVdmettre  que  Dicéarque^  disci- 
pie  d'Aristote,  qui  avait  composé  un  ouvrage 
spécial  sur  la  descente  dans  la  grotte  de 
Trophonius  (jzt^t  t-^ç  t\<;  Tpocpcovfou  xaraSx- 
(j£coç),  eût  donné  Fexistence  de  cet  oracle 
comme  un  simple  oui-dire.  Ce  ver^  ne  peut 
avoir  été  écrit  ni  par  Dicéarque  ,  ni  par  au- 
cun autre  Grec  vivant  à  Pépoque  où  Foracle 
cle  Trophonius  jouissait  de  quelque  célébrité. 
A  cette  observation  convaincante  j'ajoute  un 
indice  qu'Hemsterhuis  n'a  pas  remarqué,  mais 
qui  n'est  pas  moins  frappant,  c'est  le  mot  yc- 
yov£vat ,  qui  atteste  qu'à  l'époque  quelconque 
ou  ce  vers  a  été  écrit,  l'oracle  de  Trophonius 
n'existait  plus  que  dans  les  souvenirs  de  l'iiis- 

*  P.  i^Hud^.  et  126  Gail. 

^  Ad  Lucian,  BiaL  mort,  111,  tom.  I,  p.  339. 
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toire;  ce  qui  explique  comment  Fauteur  n'en 
avait  parlé  que  sur  oui-dire  (Aeyoucrc).  L'oracle 

• 

de  Trophonius  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
longtemps  conservé  en  Grèce  leur  influence. 
Pausanias,  qui  le  consulta  sous  le  règne  d'Anto- 
nin,  nous  montre  tout  le  crédit  dont  il  jouissait 
encore  à  cette  époque,  et  Ton  n'a  pas  besoin, 
pour  établir  le  fait,  des  témoignages  contem- 
porains de  Celsus,  de  Lucien,  d'Aristide,  de 
Maxime  de  Tyr  ^.  Ce  vers  décèle  donc  un  au- 
teiu*  qui  vivait  longtemps  après  que  cet  oracle 
avait  cessé.  Ainsi  l'AvoTpaepYi  t^ç  EAAdcâoç  a 
été  veirsifié  à  une  époque  assez  récente  et 
probablement  pour  servir  dans  les  écoles. 

Le  nom  de  Dicéarque  doit  avoir  été  accolé 
par  quelque  copiste  à  ces  fragments  métri- 
ques :  1^  parce  que  le  sujet  lui  aura  semblé 
analogue  au  ^(oq  £AAde<So(;  que  toute  l'antiquité 
attribue  à  ce  philosophe,  et  que  le  titre  Avoe- 
ypoKp^  T%  EAAdtâoç.,  donné  à  ces  fragments, 
lui  aura  paru  n'être  qu'une  expression  diffé- 
rente de  l'idée  comprise  dans  les  mots  ^{oq 
EAAa5oç;  2"  parce  que  le  principal  de  ces 
fragments  est  adressé  à  un  Théophraste  qu'on 

*  Ap  Vandale,  de  Orac,  p.  254,  sq. 
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a  pris  pour  le  fameux  Théopliraste  %  condis- 
ciple de  Dicéarque. 

Mais ,  de  ce  que  ces  fragments  j  ne  sont 
pas  FœuTre  de  Dicéarque ,  il  ne  s^ensuit  pas 
qu^il  faille  passer  condamnation  sur  les  fautes 
matérielles  qui  les  déparent.  Quelle  que  soit 
Pépoque  à  laquelle  ils  appartiennent  ^  ces 
fautes  ne  peuvent  être  attribuées  à  celui  qui 
les  a  composés.  Quand  on  lit  les  vers  iambi- 
ques  de  Léon  VI  (ix*  siècle) ,  de  Théodore 
Prodrome  et  de  Tzetzès  (xif  siècle),  de  Ma- 
nuel Philé  (xiv**  siècle),  ainsi  que  d^autres 
poêles  (et  quels  poètes  !)  du  Bas-Empire,  on 
est  convaincu  que  les  règles  de  ces  vers  étaient 
observées  assez  religieusement  de  ceux  qui 
en  composaient  encore,  longtemps  après  que 
le  vers  politique  eût  presque  envahi  la  poésie 
grecque,  A  plus  forte  raison,  dans  les  écoles^ 
n^aurait-on  pu  admettre  des  vers  aussi  défec- 
tueux que  la  plupart  de  ceux  des  fragments 

»  Dans  les  éditions,  Fouvrage  porte  le  titre  de  t^ç 
EA^à^oç  nphç  0soypao-Tov.  Les  mots  irpoç  @sôf>jQa(rTov 
n'existent  pas  dans  le  manuscrit  de  Pithou.  Ils  doivent 
être  une  addition  de  H.  Estienne  et  d'Hœschel,  fondée 
sur  ce  que  le  i*'  vers  de  YÀvaypafpii  s'adresse  à  un 
TThéophraste,  w  esoffacrts. 
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métriques  du  prétendu  Dicéarque.  Les  fautes 
qu^on  y  trouve  ne  peuvent  donc  être  que 
Tosuvre  des  copistes.  On  va  voir  qu^en  effet  la 
plupart  se  corrigent  à  Taide  des  bonnes  leçons 
de  notre  manuscrit  ou  de  conjectures  toutes 
naturelles.  Quant  à  celles  que  je  ne  parvien- 
drai pas  à  faire  disparaître^  j^ai  lieu  de  croire 
qu^elles  céderont  à  des  efforts  plus  heureux. 
Notre  poëte  inconnu,  quelle  que  soit  son 
époque ,  se  trouvera  réhabilité  comme  Sçym- 
nus,  qui,  d^ailleurs,  j^en  conviens,  le  surpasse 
à  tous  égards. 

§  II.  Restitution  des  fragments  métriques. 

V.  1-7.  hauteur  dit  que,  dans  aucun 
teoips,  il  n^a  fait  comme  quelques-uns,  qui 
s'attribuent  le  travail  d'autrui. 

Onsp  mot  wocoOcev ,   è/xauroO    rt^s/xsvoç. 

Cet  Irepcov  est  peu  poétique.  Mais  le  manuscrit 
porte  ergpov  qui  est  la  vraie  leçon.  Le  poëte 
ajoute  que  maintenant  il  va  donner  une  des- 
cription de  toute  la  Grèce. 

Nuvt  TTSTTopyjxa  ttjv  aîracav  E^^àc^a , 
Y7roTaTTO|X£vaç  txCt/j  t*  zàç  iÇyjç  izô'kuç , 
2TOt;^etov  oùx  o^-ovcov  a'^x  3'  iXXvjvtxév. 


r 
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La  leçon  ^eirdjsiTxa  ^  est  donnée  par  noire  ma- 
nuscrit; H.  Estienne  etHœschel  ont  proposé 
^Bi^évfpcoL  ^  leçon  fort  ingénieuse  adoptée  par 
M.  A.  Buttmann  ;  Casaubon  aime  mieux  ^t-^ 
TToptxa.  Mais  'trt^éprixa  est  régulièrement  formé 
de  Pinusité  irop/co,  inf.  iropen;,  qu'on  trouve 
aussi  avec  la  forme  réduplicative  ree^opttv  '^ 
Que  ce  par&it  soit  un  temps  forgé  par  ana- 
logie, comme  d'autres  formes  que  les  gram- 
mairiens seuls  ont  connues  et  souvent  inven- 
tées, cela  se  peut.  Ce  serait  même  une  raison 
de  plus  pour  le  conserver  dans  des  vers 
qui  sont  probablement  Poeuvre  de  quelque 
grammairien  récent.  Le  terme  çoiytTo-j  ré- 
pond ici,  je  crois,  à  notre  mot  principes^ 
éléments  (  traùé  élémentaire^  ;  les  rhéteiirs 
l'emploient  souvent  pour  dire  une  règle  ^ 
un  principe  *  ,  et  il  me  paraît  avoir  ici  le 
sens  du  Lehrhuch  des  Allemands*  L'auteur 

'  On  aurait  pu  conjectura:  aussi  que  le  poëte  avait 
écrit  TrôTT^tyjsta  (dont  la  2*  syllabe  peut  être  brève \ 
dans  le  sens  de  composer  un  poème.  Mais  aurait-on  pu. 
dire  irotstv  ryjv  É»â^a  pour  ryjv  TÎjç  E^à^oç  àvoLypafhvl 

*  Hesych.  — cf.  Bockh.  Noi.  crû.  in  Pind.  Pjrth,  II ^ 
V.  57. 

3  lEérnesiïy  Lex.  technoL-p.  Zj.  ^^     / 
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donne  son  poëme  comme  un  Iwre  élémentaire^ 
qu^il  qualifie  de  ohx  opouaov ,  o^  Si^  kXkrt^ixé^  ^ 
qualifications  qui  seraient  peu  justifiées^  si  les 
fautes  contre  la  métrique  et  la  langue^  quW 
y  trouve ,  pouvaient  être  de  Fauteur.  Mais 
elks  ne  sont  pas  de  lui. 

V.  12. 

Au  lieu  de  ifxîv,  le  manuscrit  donne  rï/x?v  qu'ail 
ïie  Êillait  pas  changer,  ainsi  que  Ta  déjà  fait 
observer  Holstenius. 

V.  16.  Le  poëte  dit  qu'ail  décrira  tous  les 
peuples  qui,  dans  le  Péloponèse,  ont  un 
nom  : 

A  t'  eç*îv  «V  ne^OTTOvviQd'a)  ysv») 
Aeyopsva. 

Ainsi  porte  notre  manuscrit.  Casaubon  a  lu 
€)fo/x£va,  suivi  par  tous  les  éditeurs.  La  cor- 
rection est  inutile. 

V.  18.  Il  continue  en  disant  que  rien  ne 
sera  oublié,  que  tous  les  lieux  passeront  ainsi 
sous  les  yeux  de  Théophraste,  qui  pourra  re- 
tenir facilement  leurs  noms  dans  sa  mémoire. 

^avfipûç  exa^uv  ôpo^oyuç  re  xsepivttv  y 
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L.  Holstenius,  en  lisant  àvoAaésîv  re  xcà ,  chan* 
geait  la  construction,  sans  faire  disparaître  la 
difficulté;  il  faut  un  régime  à  Tun  des  deux 
verbes.  On  lira  donc  &OTe  xcà  àvocAaSfvr'  airà 

V.  29.  Les  éditeurs  ont  laissé  passer  c^e 
singulière  coupe  de  vers  : 

• èivtfavèç 

a'  ispov  Â^iQvâç  io-r'  iv  aùtYi ,  xaè^i/xvjv... 

lorsqu^il  leur  était  si  facile  de  lire  :  (epov 
S  '  AS"r/vaç ,  ou  fep^v  AS"73vaç  5'  êcrr'. 

V.  32.  Il  est  dit  que^  selon  Philéas,  la  li- 
mite de  la  Grèce  finit  au  Pénée  : 

To  TTgpaç  oLÙrh   ^'  ep^srat 

EVi  tov  TTOTajxbv  n»] veeov 

Saumaise,  Vossius  et  Buttmann  ont  lu  ow- 
T%.  Notre  manuscrit,  donnant  â^  ocut^,  nous 
mène  à  la  vraie  leçon ,  qui  est  axyrn  S\  Cest 
là  im  ^e  ces  datifs  de  relation  que  les  meil- 
leurs prosateurs,  mais  surtout  les  poètes, 
aiment  à  employer  au  lieu  du  génitif  ^ 

V.  42-  D^Ambracie  jusqu^à  la  Thessalie,  le 
poète  compte  trois  jours  de  route.  Il  y  a  là  le 

'  V.  Boissoto.  in  Inscr,  Act.  ad  cale,   Holst.   Ep, 
p.  422.  —  Matthiae,  AusJûhrLgr,  Gramm,  §  389,  g. 
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fleuve  Arachthus  et  une  montagne  dite  sc^ 
<^rée 


•   •   •   .  eyti  ^k  TroTa/xôv 

Apa^ov*  .   • xxt 

Opoç  npoaeçtVj  ispov  <?'  gTrotexXiîpiévov. 


La  leçon  ApojjQov  est  une  correction  de  Ca- 
saubon.  Ce  fleuve  est  en  effet  nommé  ainsi 
par  Strabon,  Pline  et  Ptolémée.  Mais  Polybe 
rappelle  ApeS^x&v ,  Tite-Live,  Arœtho^  Calli- 
maque  et  Lycophron  ApoceS'oç.  La  leçon  de 
notre  manuscrit  AparS'ov  montre  que  le 
poète  a  dû  écrire  Apa(S"ov. 

Quant  au  second  vers,  le  dactyle  du  4* 
pied  paraît  être  de  la  façon  de  M.  Marx , 
car  les  éditions  d^H.  Estienne,  d^Hoeschel  et 
d^Hudson  portent,  ainsi  que  notre  manuscrit, 
fep^v  cTTJxexAyîpi/vov ,  ce  qui  fait  du  4*  pi^d  un 
tribraque.  Le  et  est  aussi  inutile  au  sens  que 
nuisible  à  la  mesure. 

Les  V.  46  et  47  sont  fort  mauvais.^  : 

EÎt'  A/xytXo;^oe  •   Apyoç  (?'  évraO^à  èçi  ro 
Ajx^Ao^exôv*  pLsrà,  tovtouç  (^'  Axapàveç  *  TroXstç 
OuToe  (^'  ep^ouo'i  iz'hiovxç 

L^'hiatus  du  premier  ne  peut  subsister,  et 
le  second  vers   est  trop   long.  Une   légère 
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transposition  et  la  suppression  d^une  syllabe 
les  rendront  très-passables, 

EecT  '  A|X9iXo;^oi*  cvraûda  ^'  Apyoç  èçt  to.  .  . 

K.  T.  i. 

Casaubon  avait  déjà  pensé  à  Tobçd',  et  M.  Gail 
à  T0i5ad\  qui  est  la  vraie  leçon. 

V.  55.  Pour  éviter  Pliiatus  dans  ce  vers  : 

A;^sXâov. 

on  lira,  comme  le  propose  Casaubon,  dont  les 
éditeurs  auraient  dû  suivre  le  conseil, 

TTorajxbv  ri  X^P^  ^'  ^X^' 

A^s^ov. 

V.  58. 

E^v  ri  nokiç  VTroxeerat  lAevpùv^  xal  icpov. 

Le  manuscrit  donne...  nAeupotiv  mr<&e<rae  xa; 
«6p<fv.  Il  n'y  avait  pas  de  raison  pour   rien 
changer. 
V.  6o. 

C'est  la  leçon  de  notre  manuscrit  (sauf  la  pe- 
tite différence  ai  re  At^'^dcâeç).  Casaubon  a 
déjà  remarqué  que  K^âyjç  est  une  vox  nihili. 
Le  vers  ne  peut  d'ailleurs  subsister  ainsi  ;  car 
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la  seconde  syllabe  d'Ex^vaSsç  étant  longue,  le 
cinquième  pied  serait  un  amphimacre.  Le 
poëte  a  dû  écrire  : 

Ëfrsera  KaXu^MV  *  etrev ,  at  t  '  E^ivae^eç 

car  il  faut  se  garder  de  lire  iroropoç  ^ ,  avec 
le  manuscrit. 

V.  72.  Voici  un  endroit  fort  corrompu, 
qu'ion  a  vainement  essayé  de  corriger.  Après 
avoir  parlé  des  Locriens  ,  autrefois  appelés 
LéUges^  le  poëte  dit  : 

ETTSeroe ,  ^6>xecç  ix  AsXéyuv  f>ejoQ/Aevoi 
Ilap'  ot;  irc^îov  Kpi^cracov 

Le  premier  vers  est  trop  court;  Casaubon 
lisait   irpjv  <pej9o/i6voe  ;    d^autres   ont  lu   h  rcov 
AgAeyotîv,  ce  qui  a  Finconvénient  de   mettre^ 
un  dactyle  au  quatrième  pied.  Mais  la  dif^- 
ficulté  n^est  pas  là.  D^abord,  ex  AeA/ycov  (pepdjis- 
voe  ne  se  comprend  guère  ;  ensuite  les  Pho- 
céens n^étaient  pas  LéUges  d^origine.  Notre 
manuscrit,  portant  IxAg^cov,  nous  avertit  que 
la  leçon  ex  AeAeVcov  est  tout  simplement  une 
correction  d^Henri  Ëstienne  ou  du  copiste  de 
son  manuscrit.  La  leçon  e'xAoycov  nous  met 
sur  la  voie  d^une  solution.  Je  propose  :  eWecra 

10 
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$coxEJç  (sous-entendu  ecVA),  ix  Àoy^  ^rpiv  cpepc^- 
fX£voe  *  ;  «  ensuite  on  trouve  les  PhocidienSt 
jadis  amenés  en  ces  lieux  par  Tordre  d^ora- 
cles  »  ;  €x  Aoy^cov  «p/peaS'ac  serait  une  locution 
très-conforme  au  génie  de  la  langue.  Quant 
au  fait,  nous  n^en  trouvons  nulle  autre  trace, 
mais  il  est  analogue  au  rôle  que  les  anciens 
oracles  ont  joué  dans  rétablissement  de  tant 
de  colonies  ;  d^ailleurs  il  n^est  point  en  con- 
tradiction avec  ce  que  racontent  les  autres 
auteurs. Us  nous  disent  que  Phocus,  fils  d^Or^ 
nytus  et  petit-fils  de  Sisyphe,  vint  s^établir 
aux  environs  du  Parnasse  *  :  le  faux  Dicéar- 
que  nous  ferait  connaître  de  plus  le  motif 
religieux  de  cet  établissement  « 

V.  77.  La  leçon  du  manuscrit  cTrEVovrî- 
xôpoL  sert  à  rétablir  ce  vers  trop  long  d'une 
syllabe» 

Le  mot  è<jr{j  qui  trouble  le  vers ,  est  une  in- 
vention du  copiste.  Il  faut  lire...  cTrev  Avt^- 
xôfxx  iroA^ç. 
Une  correction  semblable  est  à  faire  dans 


*  Ou  bien  :  eir^  elfft  <&&)xsc;,  sx  loyitàiv  KpHv  ^soo^evoe. 
»  Scymn.  v.  486;  —  Paus.  II,  29,  3  ;  IX,  17,3. 
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le  vers  85.  Erepov  (i.  e.  8poç)  KeS'oceptov'  cTt^  Icrr^ 
"^QpcoWàç  ircîAcç  ;  ce  qui  donne  un  spondée  au 
quatrième  pied  (lar'  'Q.).  Le  manuscrit  porte 
g?T6va>pcoir<f(;;  le  copiste  aurait  dû  ne  rien 
changer  et  lire...  eTrev  ^Qpco^^ç  iroAcç. 

V.  81.  14e  poëte  place  en  Phocide  une  viDe 
de  Larissa  après  Cyparissus.  Comme  on  ne 
connaît  pas  de  ville  de  ce  nom  en  ce  pays, 
M.  Gail  a  proposé  de  lire  Amphissa ,  correc- 
tion que  jVvais  approuvée  ^.   M.  Boissonade 
remarque,  avec  raison,  que  nous  ne  connais- 
sons pas    les  noms  de  toutes  les  villes   de 
Grèce,  et  que  la  leçon  Larissa  peut  fort  bien 
rester  *.  La  correction  que  propose  Casaubon 
Aapcordc  re ,  pour  Adptadd  re ,  nécessitée   par 
le  mètre  ,   est  confirmée  par  notre  manus- 
<îrit. 

V.  89,  90.  Le  poëte  parle  du  temple  de 
Diane  à  Aulis: 

Aya/x.ifxv&>v  *  sTt*  x.  t.  X. 

Le  deuxième  pied  du  second  vers  est  un  spon- 
dée ;  ce  qui   ne  peut  être.  Notre  manuscrit 

'  Journal  des  Savants ,  1829^  p.  no. 
a  Anecd,  t.  V,  p.  4^0,  424. 
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donne  Av^jx^^vova,  qui  conduit  à  la  vraie  ie-^ 
con  : 

0   léystat    xreVae 

Ays/xifAvov'  *  cÏt  '. 

Le  verbe  Xtyerat  est  pris  au  sens  imperson- 
nel ;  ce  qui  nous  dispense  de  lire  AeVouaev, 
comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  Êiire. 
V.  96. 

KcJTrai  Se  nôhçj  x'  Op;^0fisv6ç'  stra  /*«Tflt  Juo, 
IloXeç  Ae^x^U. 

M.  Buttmann  est  ici  arrêté  et  non  sans  rai- 
son.; lUTOL  S6q  ne  peut  se  prendre  pour  /lerà 
Tociraç  rœ;  S6q  (itoAecç)  ;  Pincorrection  serait 
trop  choquante.  Il  propose  prà  Se  rhv  (Op- 
j(Ojjt6vov);  ce  qui  ne  vaut  guère  mieux.  Je  Us  : 

EÎra  fA3T*  où  nokify 

Uoktç , 

c^est-à-dire  «  non  loin  d^Orchomène  est  la 
ville  de  Lébadée.  »  Elles  n^étaient  en  effet 
qu^à  environ  60  stades  Tune  de  Tautre. 

V.  104.  Dans  les  deux  vers  précédents,  le 
poëte  a  porté  la  longueur  de  la  Béotie  à  5oo 
stades  : 

/AÏJXÔÇ    èçi     TYiÇ 

BoiwTta;  ç*<x(îi'  ùc'XéysTMj  TreinaaiôcTKX, 
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il    en    donne    maintenant    la    largeur    : 

Le  vers  est  faux,  si  Ton  ne  retranche  pas  e<r«V 
qui  se  trouve  déjà  au  vers  précédent;  on 
lira  : 

Acaxoo-ca  as  xaè  l^^o/xiQxovTa  xo  irkciroç, 

V.  io5  et  106.  Dans  ces  deux  vers  : 

IIoTa^oùc  ^'  sx^t)  TGV  |»èv  Xeyopevov  Iorp.evov ,. 
Aéamôv  r   Avonrôv  re,  irsc^e'  «vu^pa  trapaxsi^ffva , 

le  poëte  se  serait  permis  de  faire  brève  la  pé- 
nultième de  I  or/jty/vov ,  ce  qui  me  paraît  impos- 
sible; il  est  vrai  que  Casaubon  ,  pom»  tout 
arranger,  lit  I  orjxevdv  par  un  e  ;  mais  ce  chan- 
gement insolite,  pour  un  nom  si  célèbre,, 
n^est  guère  admissible.  D^un  autre  côté,  le 
vers  suivant  est  misérablement  estropié.  Aeco- 
irov  Tg  AcrcoTTov  Tg  est  bien  suspect.  M.  O.  Mill- 
ier lit  KvcoTTov  Tg  * ,  pour  AgcoWv  rg ,  ce  qui 
est  assurément  fort  ingénieux  ;  mais  cette  pe- 
tite rivière  de  KvcoTttfç,  qui  n^est  mentionnée 
que  par  le  scoUaste  de  Nicandre  *,  ne  mé- 
rite guère  une  si  belle  place  entre  Flsménus 
et  le  fleuve  célèbre  d'Asopus,  le  plus  consi- 

I   Orchom.  p.  81. 
^   Adv,  120,  121 . 
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dérable  de  la  Béolie.  Je  crois  que  Aecottov^ 
n'est  ici  qu'une  répétition  de  AeTcoirov ,  dont 
les  éléments  sont  les  mêmes.  D'ailleurs,  le 
reste  du  vers  ne  peut  subsister  :  il  est  beau- 
coup trop  long.  On  pourrait  diminuer  ces 
difficultés  en  rejetant  du  premier  vers  le  mot 
1  (jjievov  qui  n'y  peut  entrer,  et  en  supprimant 
au  second  ireâ^a,  qui  peut  n'être  qu'une  glose 
ajoutée  à  rà  rrapaxeî/xgva.  L'adjectif  Ivuâpot  aui'a 
pu  être  confondu  avec  e^vSpoi  *,  qui  en  est  le 
synonime.  Le  poëte  accole  ensemble  les  noms 
des  deux  fleuves  Isménus  et  Asopus^  comme 
le  fait  Strabon  :  ô  yàp  Aercoiroç  xàt  6  1  dfxy/vbç  S^à 
To3  TTsi^oD  péo  wat  To5  Trpi  TÔivOyîScov  *.  Les  mots 
tvuSpd  T6  X.  T.  A.  désignent  les  prairies  ver- 
doyantes qui  bordaient  les  rives  de  l'Asopusj 
fait  qu'Homère  a  poétiquement  exprimé,quand 
il  a  donné  à  l'Asopus  (^oS'TÎcTxoevoç)  l'épithète  de 
Xeyî^ofric;^  Herbosus^.  On  pourrait  donc  es- 
sayer de  reconstituer  ainsi  ces  deux  vers  dé- 
sespérés : 

TloTapouç  e;fgt  S^  auTn  Sùo  ,  tov  pièv  Xe^ô^svov 
io-piy}voy,  AffWTTÔv  t'  evuâpd  ts  rà  'iroLpoi:isiiievct. 

^    Thés,  ling,  Gr.  éd.  Didot,  t.  111,  col.  1194. 
»  Strab.  IX,  p.  4o8,  E. 
3  Odyss,  IV,  3. 
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Le  vers  suivant  : 

» 
EvTSûS'ey 

est  trop  long  dWe  syllabe,  à  moins  qu^on 
n^admette  une  synizèse  dans  Meyopsiov.  Une 
légère  transposition  peut  encore  y  remédier  i 

V.  109. 

^ejXYjv 

Notre  manuscrit  donne  x^roç  <pi®  Casaubon 
a  proposé  de  changer  en  ypréç^  mais  fort  inu- 
tilement; d^autres  ont  lu  ypçoç^  sans  plus  de 
raison.  M.  Gail  propose  de  retrancher  cet  ad- 
jectif qui,  en  efïet,  est  de  trop  dans  le  vers; 
mais  alors  le  deuxième  pied  devient  un  spon- 
dée. Il  n^  a  rien  à  faire  qu^à  renvoyer  irtfAtç 
au  commencement  du  vers  suivant;  xa>c<^Ç 
est  un  très-bon  mot  pour  signifier  encombré, 
ensablé^   et  le  sens  est  tout-à-fait  conve- 
nable pour  un  port.  Celui  de  Lechœum ,  qui 
n^existe    presque  plus  maintenant,    pouvait 
être  déjà  fort  diminué  par  les  ensablements  à 
Pépoque  récente  où  écrivait  notre  poëte. 

Les  deux  courts  fragments  sur  Tlle  de  Crète 
donnent  aussi  lieu  à  quelques  observations.  En 
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place  de  -^rfjoc;  Trep^xAuroç  (v.  m),  le  manuscrit 
de  Pithou  et  celui  de  Casaubon  donnent  Trepe- 
xAixroç  que  M.  Marx  préférerait  si,  dit-il,  «  le 
poète  n'était  pas  trop  mauvais  pour  avoir  em- 
ployé cette  épithète  homérique.  »  La  raison 
est  curieuse,  comme  le  remarque  M.  Miller. 
Il  en  est  une  autre,  un  peu  meilleure,  qui 
aura  déterminé  le  copiste  du  manuscrit  d'Hœ- 
schel  à  changer  la  leçon  ;  c'est  que  l'idée  de 
TrepexAuç-oç  se  trouve  trois  vers  plus  bas,  àira- 
<j(ov  S' tfjTi  ^eAayîcoTocTrî  {la  plus  avancée  de 
toutes  en  pleine  mer).  Il  est  vrai  qu'Hœschel 
avait  changé  cette  excellente  leçon ,  que  lui 
donnait  son  manuscrit,  en  TroAaecoraTy)  ^1  de- 
vait lire  ^ocAaKjTdcrfl  ou  TrocAaeTdcTr)),  qui  rompt 
la  mesure. 

V.  112.  Le  vers 

^iayikicf.  xa't  Trâvraxéerta  ttou  cj^tdo^t 
ÎTaeîtwv 

ne  peut  se  passer  de  la  correction  proposée 
par  Krebs  et  adoptée  psu*  Buttmann,  Sta^^eAtcov 


xal  TTÊvraxoatcov. 


y.  122.  Le  manuscrit  donne  ainsi  Pépithète 
de  Diane  Dictyne,  rrt^  3"€ov  A^xtuvow.  Il  est 
probable  que  le  poëte  avait  écrit  A^xruvvav, 
comme,   plus  bas,  il  a  écrit  opoç  re  AtxTtSv 
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vaeov,  qui  est  la  vraie  leçon,  ainsi  que  Ta  re- 
marqué M.  Miller. 
V,  122  et  123. 

EcTSv  A7rr$|oa£av  ^eyo/xéwiv 

£v  iiSfToysioL'  xaTTScra 

Le  mot  A  irT£pa/av  est  une  correction  fort 
ingénieuse,  et  peut-être  vraie,  de  Meursius, 
adoptée  par  les  éditeurs.  Notre  manuscrit 
porte  Àwapatov,  nom  à  la  vérité  tout-à-fait 
inconnu.  Mais  combien  connaissons-nous  de 
noms  entre  ceux  des  cent  {filles  de  la  Crète 
hécatompolis  ?  On  peut  donc  hésiter  en- 
core à  abandonner  la  leçon  de  notre  ma- 
nuscrit.  Mais  le  poëte  nV  pu  commencer  le 
vers  suivant  par  ev  fxEGoyz&f  ;  il  avait  nécessai- 
rement écrit  €v  TÎy  fx.,  ou  employé  un  tétra- 
syllabe  formant  un  quatrième  pœon  («  «  c-)j 
dans  ce  cas,  il  avait  pris  la  forme  attique  yn" 
(Toyeo),  quW  copiste,  peu  scrupuleux  sur  le 
mètre,  aura  remplacée  par  la  forme  ordi- 
naire. LWtre  serait  préférable,  comme  plus 
natm^elle.  Mais  alors  le  mètre  oblige  à  lire 
ensuite  xSra  pour  xa^TTgcra. 

Nous  voici  au  fragment  de  2i  vers  sur  les 
Cyclades.  Il  a  peut-nêtre  été  plus  maltraité 
que  le  reste  par  les  copistes. 
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V.  i3o  et  i3i.  Dès  le  commencement^ 
nous  trouvons  une  absurdité  palpable.  Le 
poêle  dit  que  les  Cyclades  s^étendent  au  delà 
du  cap  Gérœste  en  Eubée  : 

Tàç  ^'t  Kitïîki^aç  vns'ouc  ôpcjjxev   xee^svoç 
Xitep  TèpM^o-Uj 

ce  qui  est  bien  ;  mais  il  ajoute  : 

irpoç  ^s  xhv  fte<rriyL€pioLv 

Outra;  iv  Eùéota,  itBpu^oiJiTaç  ^k  ro 

Comment  peut-il  dire  que  ces  tles  sont  pla-- 
cées  en  Eubée ^  oiJcjaç  êv  EiSb^cjc?  Cela  est  im- 
possible. Malgré  le  manuscrit,  je  lis  hardi- 
ment : 

'jtpoç  Se  T7]v  ite<TYiii.6picr.v 

Oyaaç  p.èv  Eù^otaç,  ireptej^^oiKTaç  âk  to..., 

c^est-à-dire  «  étant  situées  au  midi  de  TEu- 
bée,  et  enveloppant  la  mer  de  Myrtos.  »  Le 
fxev  répond  au  Si  du  second  membre.  Lepoëte 
met  souvent  ainsi  le  génitif  :  x^^^  '^P^^  ^^ 
(v.  83),  AoAoTrcov  Trp^ç  fji£<7y)jx^^av  (v.  62);  ^rphç 
fjK<yyî|xSp^cxv  ActcoAIocç  (v.  70). 

Dans  le  vers  i35,  il  est  question  d'une  ile 
de  Suniurrij  dont  personne  n^a  jamais  parlé. 
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excepté  SoUn  ^,  dans  un  passage  où  sont 
d'autres  erreurs  *  : 

E77ÙÇ  Ké^ç  npiiTn  rsrpdmoktç^  Soûviov 

Supposer  que  v^oç  est  ici  pour  yeppivrtdoçj 
et  que  cette  île  n'est  autre  chose  que  le  cap 
Sunium^  ce  serait  faire  une  conjecture  for- 
cée et  inadmissible  dans  ce  passage,  où  il 
n'est  question  que  de  véritables  îles.  M.  Butl- 
mann  propose  ingénieusement  de  changer  la 
place  de  eyytîç  et  de  vwoç,  en  les  substituant 
l'un  à  l'autre  (vwoç  K/coç  et  lyvbç  uTroxerrott)  ; 
mais  ce  déplacement  ne  remédie  pas  encore  à 
la  difficulté.  L'erreur  est  dans  le  mot  vriaoç, 
que  les  copistes  ont  ramené  là  du  vers  Sui- 
vant qui  commence  aussi  parv^o(;.  Je  change 
donc  ce  mot,  et  je  lis  : 

E77VÇ  Kswç  TrjOWTïj  TeTjoaîToXtç ,  2oi»vtoi» 
f AvTcov]  uTroxstrae ,  xai  Xc^iqv. 

«  La  première  est  Céos,  près  de  l'Attique,  et 
vis-à-vis  du  Sunium,  avec  quatre  villes  et 
un  port.   )*  Ce  port  est  celui  de  Iulis  à  pré- 

'  VIII ,  20. 

*  Salmas.  Exercif  Plin.  p.  101,  a.  F. 
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sent  port  de  Zéa^  Fun  des  plus  beaux  de  T Ar- 
chipel *. 

V.  i38.  Voici  encore  un  vers  bien  altéré, 
parce  qu^on  s^est  écarté  de  la  leçon  du  manus- 
crit. Après  avoir  parlé  de  Céos^  de  Cyihnos 
et  de  Sériphos ,  le  poëte  dit  ,  selon  les 
éditions  : 

E;^ovo'a  Xtjxsvaç  §\io. 

Mais  le  manuscrit  porte  : 

ETTSira  Zc^voç,  xac  Ki^wXoç  c;^o^fvy}) 

Le  vers  est  très-bon,  et  Pindication  fort 
exacte  ;  car  Cimolos  est  tellement  voisine  de 
Siphnos  que,  selon  Strabon,  de  Tune  on  voyait 
Fautre  ^ .  Son  nom  se  trouve  donc  amené  natu- 
turellement  après  celui  de  Siphnos.  G^est 
M.  Marx  qui  a  substitué  Ild^oç  à  K^imoAqç,  et 
M.  Gail  a  reçu  cette  mauvaise  correction, dont 
le  moindre  inconvénient  est  de  rendre  le  vers 
faux.  Du  reste,  on  peut  s^étonner  que  le  poëte 
ait  passé  sous  silence  les  îles  de  Mélos^  dont  le 
nom  venait  si  bien  après  Cimolos ^  de  Syros  et 

*  Brondstedy  Rech.  et  Voy*  en  Grèce^  t  I,  p.  5,  6. 

•  X,  p.  434- 
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Ûe  Paras ^  qui  sont  au  nombre  des  plus  impor- 
*  tantes  parmi  les  Cyclades.  Aussi  je  crois  que 
les  noms  de  ces  trois  îles  se  trouvaient  placés 
après  celui  de  Cirnolos  et  ayant  Délos^  c^est- 
à-dire,  dans  deux  yers  qui  suivaient  le  v.  i36, 
de  cette  manière  : 

\WïkÔi    TC 

Svpoç  TC xai  nàpoç ,] 

Ey(OM:soL  "hiLiMOLç  ^ûo ,  x.   t.  ^. 

En  effet ,  la  circonstance  des  deux  ports  a 
dû  s^appliquer  à  Paros ,  puisqu^on  lit  dans  le 
périple  de  Scylax  :  Ildcpoç,  Acfxcvoç.  zy^yocjoL  5iîo*, 
Le  nomlu*e  de  ces  trois  îles  complète  celui  de 
douze  "",  Fauteur  ayant  mis  Naxos  parmi  les 
Sporades. 

V.  i4i-  Ce  vers  relatif  à  Délos  et  à  Mycone 
est  faux  de  tout  point  : 

Mvxovoç. 

Il  faut  lire  : 

Newç  AttÔX^wvoç  t'*  sTrJtTSv  è;^o^ev>3 
Mux. 

'  P.  a2  Huds. 

3  Strab.  X,  p.  485. 
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V.  i44*  Après  les  Cyclades  viennent  les 
Sparades.  Ici ,  une  difficulté  géographique  : 
au  ûombre  de  ces  îles ,  le  poëte  compte  Cùno" 
los  y  Yoîsine  de  Théra^  las ,  Naxos^  etc.  : 

licopa^eç  èv  aïç  KcfAu^oç,  sItsv  où  itoVj 

Mais  i"  Cimolos ,  située  au  nord  et  tout  près 
de  Mélos  ,  fait  partie  des  Cyclades  et  non  des 
Sporadesf  2"  elle  est  fort  loin  de  Théra; 
3**  le  poëte  a  déjà  cité  Cimolos  plus  haut  et  à 
sa  vraie  place.  Il  est  de  toute  évidence  qu'*il 
aura  mis  en  cet  endroit  le  nom  d'une  autre 
île  des  SporadeSy  à  savoir  Sicenos  ou  Sicinos^ 
île  située  à  côté  dHIos  et  de  Théra ^  dans  Tor- 
dre où  le  poëte  a  dû  prononcer  son  nom , 
lequel  entre  justement  dans  le  vers  : 

èv  aie  ScxiQVoc,  sItsv  où  ttoXù 

A7ri;^ouo"a  x.  t.   ^. 

J'écris  2txrîvoç ,  parce  que  c'est  l'orthographe 
suivie  par  Strabon  et  Etienne  de  Byzance.  Les 
éditeurs  de  l'un  et  de  l'autre  ont ,  il  est  vrai , 
changé  la  leçon  du  manuscrit  en  S^ctvoç,  mais 
sans  raison  suffisante.  Il  est  vrai  que  Solon  '  et 

t  Fr.  XVI,  3  Gaisf. 
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Apollonius  de  Rhodes^  ont  écrit  ainsi,  et  fait 
brève  la  deuxième  syllabe.  Mais  rien  n^em- 
pêche  que  la  double  orthographe  n'ait  été 
usitée,  parce  que  la  pénultième  étant  brève  ou 
longue  à  volonté,  ItWoç  ou  26c{voç  offraient  la 
même  prononciation.  Cette  double  quantité 
n'a  rien  que  de  fort  naturel ,  puisqu'elle  exis- 
tait encore  pour  d'autres  noms  tels  que  Siipoç, 
dont  la  première ,  brève  dans  Homère  *  et 
Christodore  (v,  35i),  était  quelquefois  longue , 
comme  le  dit  expressément  Strabon  ^.  Elle 
l'est ,  en  efiet,  dans  ce  vers  phérécratien  de 
Diogène  de  Laerte,  âv  r6cT€i  ^OTel6poç  ^,  et  dans 
Ovide  ^.  Il  n'y  a  donc  nulle  raison  pour  s'écar- 
ter des  manuscrits  de  Strabon  et  d'Etienne  de 
Byzance,*qui  ont  pu  écrire  Swcyjvoç,  aussi  bien 
que  2t3civo;.  On  pourra  admettre  l'une  ou 
l'autre  leçon  dans  le  vers  du  faux  Dicéarque. 
Je  crois  avoir  démontré  que  ces  fragments 
métriques  ont  été  originairement  éorits  avec 

*  1-624?  625. 

a    Od.  XV,  402. 

?  X,  p.  4^7;  trad,  fr,  t.  IV,  p.  ±65;  —  et  la  note 
de  M.  Groskurd,  dans  sa  trad.  allem,  t.  II,  S.  349. 
4  I,  119. 

^  Met.  XIII,  7. 
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correction ,  et  quelquefois  avec  toute  Télé- 
gance  que  comporte  un  poëme  didactique 
probablement  destiné  aux  écoles.  L^auteur 
quelconque  de  ces  vers  avait  donc  rempli 
Fespèce  d^engagement  quHl  a  pris  en  corn- 
mençant ,  de  faire  un  éciît  ohx  âjioiMTov ,  offjux 
y  lAAiTvexcfv.  Selon  M.  Marx ,  un  des  éditeurs , 
ce  serait  peine  perdue  que  de  chercher  à  ré- 
tablir tant  de  vers  détestables  ^.  Cest  au  lec- 
teur instruit  à  en  juger ,  diaprés  Fessai  que  je 
lui  présente. 

Pour  le  morceau  en  prose  qui ,  dans  les 
éditions,  porte  le  titre  de  B^oç  ÈAAadoç,  le  ma- 
nuscrit offre  peu  de  ressources.  Il  ne  donne 
que  des  variantes  assez  insignifiantes ,  qui  ne 
touchent  à  aucune  des  difficultés  graves  que 
présente  le  texte ,  ou  ne  font  que  confirmer 
les  corrections  diverses  qui  ont  été  proposées, 
et  dont  on  trouvera  Pindication  dans  les  va- 
riantes de  M.  Gail  et  les  observations  de 
M.  Buttmann  ^.  Je  me  contenterai  de  rappe- 
ler deux  nouvelles  conjectures  pour  le  passage 
relatif  à  Orope^  :  i"*  Évrfiîiôev^eç  'Opcoirov  Sia  Aa- 

I    P.  210. 

^  Cf.  Journal  des  Savants  y  1829,  p.  109,  iio. 
3  P.  122  et  123,  Gail. 
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^viSov  xoù  Tou  AfjKpeapdcou  à.i6<;  (gpou,  oS^ç  (cod* 
oâoy)....  Au  lieu  de  AoccpvtSov,  on  a  lu  AeAcptvcoj. 
M.  Wordsworlh  propose  de'  Acpjâvcov  (en 
passant  par  Âphidnœ)^  ce  qui  paraît  bien 
vraisemblable.  2°  H  5è  ttc^Aîç  tcov  'ûpcoir^av 
(cod.  'fîpcoirûv  )  oîxetoc  OtîScSv  ec^'  Au  lieu  de 
oexE^a,  qui  ne  se  comprend  guère,  M.  Leake 
Ut  aTTOJxt'a,  et  M,  Wordsworth  ax:a,  leçon 
fort  ingénieuse ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle 
soit  la  véritable  * . 

A  propos  de  la  position  de  Thèbes  ? ,  Fau- 
teur dit  que  cette  ville  est  située  ev  (x/acp..  t^ç 
Toiiv  Bo^corâv  yfhpou;.  Notre  manuscrit  porte  ev 
fx/<^ï^^,  que  M.  Miller  croit  devoir  préférer ,  à 
cause  de  t^ç  x^paç  ?^  suit.  Je  serais  d'un  au- 
tre avis,  La  correction  €v  fucjcp,  qu'Henri 
Ëstienne  et  Hœschel  ont  trouvée  dans  leur 
manuscrit ,  rÊk  paraît  certaine.  Pour  admet- 
tre ev  (AeoTj,  il  faudrait  lire  ev  [ucri  tjj....  x^P?* 
Quand  le  mot  qui  suit  ev  jxeaco  est  au  génitif,  le 
genre  ou  le  nombre  de  ce  mot  est  indifférent, 
parce  que  èv  (xeo-y  [  â«oKjTV)fxaT!  sous-entendu  ]  , 

^  V.  Trans,  ofthe  Roy,  Society  oj  Litterat.  t.   111, 
p.  407,  Lond.  1839. 
^  P.   i26,Gail. 
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esl  pris  substantivement  ;  on  disait  donc  h 

(Acacô  T^ç  ytopcxç^  t%  ttoAêcoç  ou  tgSv  iroAecov  ;  et 

'îvéXetjt^  etc. 

Quant  à  Tédition  des  fragments  métriques , 
tant  de  Scymnus  que  du  faux  Dicéarque, 
qu^on  trouvera  à  la  fin  du  volume,  je  Pai  dis- 
posée   conformément    aux   principes    indi-- 
qués  plus  haut  *,  et  diaprés  les  observations 
critiques   qui   précèdent.  Le  texte  nouveau 
que  je  publie  se  rapporte  à  celui  de  la  der- 
nière  édition  ;    c'est  ce   texte   que   désigne 
Pad verbe  i^ulgo.  Pour  le  grand  fragment  et 
pour  Dicéarque,  Pindication   sommaire  des 
seules  variantes  utiles  indiquera  suffisamment 
ce  que  je  dois  au  manuscrit  de.Pithou,  le  seul 
dont  j'aie  à  m'occuper ,  les  autres  n'en  étant , 
comme  on  l'a  vu ,  qu'une  copie  plus  ou  moins 
fidèle.  Je  néglige  à  dessein  toutes  les  variantes 
insignifiantes  ;  il  me  suffit  d'avoir  indiqué  tous 
les  changements  qui  ont  amélioré  les  textes* 
Ainsi  tout  ce  qui,  dans  les  vers  du  grand 
fragment   de    Scymnus  ,    et  de  la  descrip- 

'  P.  53  et  54. 
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lion  de  la  Grèce,  n^est  pas  conforme  à 
notre  manuscrit ,  est  nécessairement  une  cor- 
rection dont  Fauteur  est  un  des  copistes  des 
manuscrits  consultés  par  Hœschel ,  ou  Pun 
des  critiques  qui ,  depuis  Scaliger ,  se  sont  oc- 
cupés de  ces  vers. 

Pour  les  vers  des  petits  fragments ,  je  n^ai 
pu  avoir  le  puissant^  secours  d^un  manuscrit 
continu ,  puisque  le  texte  seul  des  deux  pé- 
riples nous  les  a  conservés.  Il  a  donc  fallu  les 
restituer  diaprés  ce  seul  texte ,  c'est-à-dire 
avec  Félément  unique  dont  Holstenius  et 
Vossius  s'étaient  déjà  servi  auparavant.  Près 
d'une  centaine  de  vers  sur  deux  cent  trente- 
six  étaient  demeurés  estropiés  plus  ou  moins. 
En  les  restituant ,  je  me  suis  tenu,  comme  on 
a  pu  le  voir ,  le  plus  près  possible  du  texte  , 
me  bornant  à  en  rétablir  le  mètre ,  ou  à  leur 
rendre  l'allure  poétique  par  de  très-légères 
additions,  des  transpositions,  quelquefois  par 
la  substitution  d'un  synonyme  à  un  mot  qui 
sentait  trop  la  vile  prose ,  c'est-à-dire  à  faire 
disparaître  justement  le  genre  de  fautes  qui 
ont  dû  se  glisser,  à  l'insu  même  des  auteurs 
anonymes  9  dans  l'opération  de  fondre  des 
vers  avec  leur  narration  géographique.  Quel- 
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qiies-uns  de  ces  vers  sont  devenus  fort  bons) 
d^autres  ont  toute  Félégance  compatible  avec 
Texpression  des  détails  techniques  ;  tous  ,  au 
moins ,  sont  conformes  aux  règles  de  la  ver- 
sification,  auxquelles  certainement  le  poëte 
était  resté  fidèle» 


CHAPITRE  III. 


PÉRIPLE   DE   8GYLAX. 


Ce  morceau,  Fun  des  plus  précieux  pour 
Fhistoire  de  la  géographie  ancienne ,  est  mal- 
heureusement défiguré  par  des  Êiutes  et  des 
lacunes  nombreuses.  L.  Holstenius  regar- 
dait ce  texte  comme  Pun  Jies  plus  altérés 
qu'ion  ait  jamais  imprimés  ^;  et  Bentley  déclare 
que  c^est  un  des  Uvres  les  plus  corrompus  qui 
soient  au  monde  (  one  qfthe  mosi  corrupted 
books  in  theiporld^).  S^il  en  existait  plusieurs 
manuscrits  d^origines  diverses,  on  pourrait 
espérer  d^arriver  à  le  rétablir  ;  mais  il  ne  reste 
qu^un  seul  manuscrit ,  celui  de  Pithou,  qui 
est  Poriginal  de  ceux  diaprés  lesquels  la  pre- 
mière édition  a  été  publiée.  Les  copistes  de  ce 

'  Epist,  p.  18. 

*  R.  Bentley,  On  Pkalar.  LetLrs^  p.  ^77,  —  p.  i8o 
lienn. 
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manuscrit  .unique  ont  bien  pu  s^en  écarter 
dans  quelques  détails,  mais  il  n^est  guère  pro- 
bable qu^il  se  trouve  entre  eux  des  diflféren- 
ces  importantes.  La  collation  exacte,  exécutée 
par  les  soins  de  M.  Miller,  a  cependant 
foiUTii  plus  de  leçons  nouvelles  qu^on  ne  pou- 
vait s'y  attendre,  et  elle  a  donné  le  moyen  de 
remplir  quelques  lacunes  dont  on  soupçonnait 
bien  Fexistence ,  mais  dont  on  ne  pouvait  sa- 
voir rétendue. 

Cet  ouvrage  a  été  Pobjet  de  recherches 
nombreuses  relatives  à  son  antiquité  »  à  sa 
composition  et  aux  notions  géographiques 
qu'il  contient,  ^.es  travaux  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  de  Dodw^ell  \  de  Ste-Croix  *^ 
de  Niebuhr  ^,  et  de  M.  Gail  *,  qui  a  résumé, 
dans  un  mémoire  spécial ,  les  idées  de  Nie- 
buhr, en  y  ajoutant  les  siennes.  M.  Klausen  , 
auteur  de  la  plus  récente  édition  du  périple  *, 

• 

•  Geogr.  Gr,  min,  t.  I, 
^  Mém,  Acad.  Inscr,  t.  42. 

'  AbhaTidL  der  Aiad.  zu  Berlin^  1810. —  Kleine 
Schrift,  Bonn,  1828. 

4  Geogr.  gr,  min,  1. 1. 

5  Hecatad  Milesii  fragmxnJta,  Scylacis  Caryand. 
Periplus.  Bcrol.  i83i. 
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n^a  fait  que  rappeler  les  résultats  du  mémoire 
de  Niebuhr  ;  et  il  semble  n^avoir  pris  aucune 
connaissance  des  observations  que  j^ai  cpnsi- 
gnées  dans  le  Journal  des  Savants.  Comme  j^ai^ 
embrassé  la  question  dans  son  ensemble,  et 
sous  un  point  de  vue  nouveau,  je  vais  repro- 
duire ces  observations  qui  servent  à  éclaircir 
plus  d^un  point  important  de  la  géographie 
ancieime* 

S    r'.   Observations  historiques  et  géogra-- 
phiques  sur  le  périple  de  ScyUtx. 

I.  Exposé  de  la  question. 

Quand  on  étudie  les  opinions  des  savants 
sur  Fépoque  de  la  rédaction  du  périple  de 
Scylax,  on  voit  quHls  s^attachent  à  quelques 
faits  particuliers  pour  en  conclure  une  épo- 
que quHls  appliquent  à  tout  le  périple ,  bien 
que  rédUlement  elle  puisse  n'être  applica- 
ble qu'à  telle  ou  telle  partie.  Il  ne  me  semble 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  examiné  sérieusement 
si  cet  ouvrage  présente  de  l'unité  dans  sa 
composition  ,  s'il  provient  d'une  source  uni- 
que ou  de  plusieurs  sources,  si  toutes  les 
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parties  sont  du  même  temps  ou  d^époques 
différentes.  Il  est  aisé  de  prévoir  que  tout  dé- 
pend de  la  solution  de  ces  questions  :  mais. 
.  elles  n^ont  guère  occupé  les  savants  qui  ont 
parlé  de  Scylax.  Ils  raisonnent  comme  si  le 
périple  était  démonstrativement  une  composi- 
tion originale,  émanée  d^une  source  unique , 
et  comme  si  les  renseignements  qu^il  contient 
étaient  de  la  même  époque  que  sa  rédaction  ; 
ce  qui  les  amène  en  conséquence  à  regarder 
comme  des  interpolations  tous  les  faits  qui 
se  refusent  à  leur  hypothèse.  On  sent  tout 
ce  qu^une  pareille  méthode  peut  avoir  d^arbi- 
traire.  Qu^il  y  ait  dans  ce  livre,  dont  nous 
n Wons  réellement  qu^un  manuscrit,  des  omis- 
sions, des  lacunes  ,  des  répétitions,  cela  n^est 
pas  douteux;  mais,  avant  de  prononcer  que  tels 
ou  tels  détails  géographiques  ont  été  ajoutés 
après  coup  ,  encore  aurait-il  fellu  recueillii' 
avec  soin  tous  ces  détails,  voir  sHls  sont  épars 
çà  et  là  dans  tout  le  cours  du  périple,  ou 
isolés  au  milieu  d^un  ensemble  qui  appartient 
à  une  époque  plus  ancienne  ;  ou  bien ,  s^ils 
ne  sont  pas  renfeimés  dans  telle  région 
déterminée ,  et  liés  avec  Tensemble  de  la  géo- 
graphie de  celle  région,  de  manière  à  n^en 
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pouvoir  être  détachés.  Voilà  le  seul  moyen 
d^arriver,  en  pareille  matière  ,  à  un  résultat 
critique  de  quelque  certitude.  Cest  celui  que 
je  vais  essayer  d^employer. 

Gîtte  question  me  semble  plus  curieuse 
pour  rhistoire  de  la  science ,  qu^on  ne  paraît 
en  général  Ta  voir  pensé;  c^est  là  ce  qui  m'en- 
gage à  présenter  ici  des  considérations  et  des 
rapprochements  qui  serviront  à  faire  recon- 
naître le  vrai  caractère  de  ce  périple,  en  même 
temps  quHls  éclairciront  plus  d'un  fait  curieux 
de  géographie  ancienne. 

Le  périple  contient  ime  description  som- 
maire de  toutes  les  cotes  de  la  mer  intérieure^ 
c'est-à-dire ,  de  la  Méditerranée ,  de  la  Pro- 
pontide ,  du  Pont-Euxin  et  du  Palus-Méoti- 
des ,  depuis  ime  des  colonnes  d'Hercule  jus- 
qu'à l'autre;  et  de  plus,  le  périple  de  la  portion 
des  côtes  libyques  qui  s'étend  hors  du  détroit 
jusqu'à  l'île  de  Cerné.  Cette  description  y 
d'une  extrême  sécheresse ,  ne  contient  que  le 
nom  des  peuples  ou  des  pays  rangés  l'un  après 
l'autre ,  et  celui  de  quelques  villes  maritimes 
et  de  l'intérieur. 

La  longueur  des  côtes  y  est  exprimée  , 
tantôt  en  jours  de  navigation  ,  tantôt  en  sta- 
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des  :  le  premier  genre  de  mesure  est  employé 
pour  toutes  les  côtes ,  depuis  le  détroit  de 
Gadès  jusqu'^aux  Molosses  en  Epire  ;  le  nom 
de  stades  ne  paraît  de  loin  en  loin ,  dans  cet 
intervalle,  que  pour  exprimer  la  distance  de 
quelques  Tilles  à  la  mer.  A  partir  de  là,  les 
côtes  de  la  Grèce  sont  mesurées  plus  fréquem- 
ment en  stades;  cependant  Pévaluation  :en 
jours  se  montre  encore  quelquefois  ,  comme 
pour  les  côtes  de  FAcamanie,  pour  celles  du 
golfe  de  Corinthe  le  long  de  FEtoile,  des  Lo- 
criens ,  de  la  Phocide ,  de  la  Béotie  et  de  la 
Corinthie,  enfin  pour  les  côtes  de  la  Laconie. 
A  partir  du  Bosphore  de  Thrace  ,  la  mesure 
en  stades  disparaît  jusqu^au  Bosphore  Gmmé- 
rien  ^.  De  là  jusqu^à  la  Bithynie ,  les  côtes  ne 
sont  mesurées  d^aucune  manière.  Depuis  la 
GJicie,  les  mesures  sont  exprimées  en  jours; 
celles  de  la  Phénicie  et  de  FEgypte ,  jusqu^au 
golfe  de  PUnthine ,  le  sont  en  stades  ;  et  de  là 
jusqu^au  détroit  de  Gadès,  la  mesure  en  jours 
reprend  :  mais  quelques  distances  sont  encore 


'  11  y  a  une  seule  mesure  en  stades  ;  c'est  celle  de 
Panticapée  au  Bosphore' [Cimmérien ,  estimée  à  ving^ 
stades  (  p.  72,  Gron.  —  3o,  Hudson  ). 
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indiquées  en  stades.  Cette  analyse  des  mesu- 
res adoptées  pour  les  diverses  parties  du  pé- 
riple n^avait  point  encore  été  faite  ;  et  cepen- 
dant il  est  facile  de  prévoir  qu^elle  n'est  pas 
indifférente  pour  la  critique  de  ce  livre. 

Quant  aux  noms  des  villes ,  ^aut^ur  du  pé- 
riple ne  suit  aucune  règle  dans  le  choix  quHl 
en  fait  :  tant^ôt  il  nomme  des  villes  de  peu 
d'importance,  tantôt  il  en  omet  de  très-con- 
sidérables; quelquefois  il  passe  sous  silence 
les  villes  de  Pintériem' ,  quoique  voisines  de 
la  mer  ;  et  souvent  il  nomme  toutes  celles  qui 
sont  remarquables  *.  Mais  cette  énumération 
est  presque  toujours  sèche  ;  rarement  un  dé- 
tail historique  vient  en  diminuer  Paridité;  et 
le  petit  nombre  d'exemples  d'une  circons- 
tance relative  aux  mœurs  ou  tirée  de  l'his- 
toire, ou  plutôt  de  la  mythologie,  que  l'auteur 

*  Ainsi  il  omet  la  ville  de  Pise  et  la  fameuse  Olympie 
en  Elide  y  Phlionte  en  Gorinthie ,  Oponte  en  Locride  ; 
tandis  qu'il  nomme  les  villes  de  TArcadie,  Tégée,  Man- 
tinée,  Hérée^  Orchomène^  Stymphale.  En  Béotie ,  il 
nomme  Thèbes  ,  Thespies ,  Orchomène  ;  mais  il  omet 
Leuctres,  Platée  ,  Coronée,  etc.  Le  caprice  et  Tincon- 
séquence  semblent  avoir  présidé  au  choix  des  noms  de 
villes  et 'de  lieux. 
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a  jointe  au  nom  géographique,  semblent 
attester  que  l'ouvrage  où  puisait  Fauteur 
fournissait  des  développements  de  plus  d'un 
genre. 

Ce  périple  est  terminé  par  deux  m(n*ceaux 
fort  courts  qui  semblent  être  des  hors-d'œu- 
vre.  L'un  est  Fénoncé  des  distances  d'une  âe 
à  l'autre ,  depuis  l'île  de  Rhodes  jusqu'à  l'Eu- 
bée  et  à  Cythère  ;  l'autre  contient  simplement 
les  noms  des  îles  de  la  Méditerranée  dans 
l'ordre  de  leur  grandeur. 

Ces  observations  font  déjà  soupçonner  quel 
est  le  vrai  caractère  d'un  tel  ouvrage  ;  on  sent 
qu'un  livre  aussi  incomplet,  aussi  peu  détaillé, 
n'était  qu'un  ouvrage  élémentaire ,  et  n'a  pu 
être,  quoi  qu'on  en  dise,  d'aucune  utiUté  pra- 
tique aux  navigateurs  ^;  conséquemment  per- 
sonne n'a  guère  eu  d'intérêt  à  l'interpoler 
afin  de  le  rendre  moins  défectueux  ,  comme 
on  l'a  fait  pour  le  périple  de  la  Méditerranée 
que  fournissent  les  cartes  de  Ptolémée.  Cette 
considération  suffirait  pour  rendre  peu  vrai- 


'  Mannert (Geo^r.  der  Gr,  und  Rom,  I.  S.  67  ),  et 
M.  Walckenaer  (^Géogr.  anc.  de  /«  Gaw/e,  I,  p.  3a) 
croient  le  contraire. 
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^semblable  le  système  des  interpolations , 
adopté  par  plusieurs  critiques  pour  expliquer 
la  préseùce  de  faits  d^une  date  postérieure  à 
Fépoque  qu^ils.ont  assignée  au  périple.  On  ne 
peut,  ce  me  semble ,  le  considérer  que  comme 
une  sorte  de  résumé ,  composé ,  soit  pour  Fu- 
sage  de  Fauteur ,  soit  pour  Futilité  de  la  jeu- 
nesse. Sous  ce  rapport  du  moins  ,  il  a  de  Fa- 
nalogie  avec  les  abrégés  d^Agathémère ,  de 
I  Marcien  d^Héraclée ,  avec  les  Stathmes  d^Isi- 
dore  de  Charax ,  et  même  avec  les  poèmes  de 
Denys  le  Périégète  et  de  Scymnus  de  Chio  , 
.  exposés  très-imparfaits  de  la  géographie  de 
diverses  époques ,  et  qu^on  apprenait  sans 
doute  par  cœur  dans  les  écoles.  Tous  ces  ou- 
vrages n^avaient  certainement  aucune  utilité 
scientifique  à  Fépoque  où  ils  ont  été  compo* 
ses  :  mais  ils  n^en  sont  pas  moins  assez  im- 
portants pour  nous ,  qui  ne  possédons  plus 
que  des  débris  de  Fantiquité  ;  et  si,  dans  trois 
mille  ans  ,  la  postérité  n^avait  de  nous  que  ce 
que  nous  avons  des  anciens  ,  le  plus  mauvais 
de  nos  abrégés  de  géographie  pourrait  être 
d'un  très-grand  prix  pour  elle. 

Ce  résumé,  à  quelque  époque  qu'il  ait  été 
rédigé,  peut  avoir  été  Fextrait  d'un  périple 


<• 
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plus  étendu  qui  comprenait  tous  les  pays  dont 
il  ne  nous  offre  qu We  description  sommaire  ; 
mais  les  périples  généraux  ,  c^est-à-dire ,  qui 
comprenaient  un  ensemble  complet  d^une 
vaste  étendue  de  côtes ,  ne  pouvant  guère  être 
le  résultat  des  observations  personnelles  d'un 
seul  bomme ,  et  étant  nécessairement  une 
compilation  de  divers  matériaux ,  il  faudra 
s'attendre  à  trouver  dans  l'extrait  d'un  tel 
livre ,  en  supposant  même  que  l'abréviateur 
n'y  ait  rien  ajouté ,  des  détails  qui  appartien- 
dront à  des  époques  différentes.  La  même 
chose  aurait  lieu ,  et  à  plus  forte  raison ,  si 
notre  périple ,  dans  l'état  où  nous  l'avons  , 
était  un  ouvrage  original  extrait  de  divers  ou- 
vrages. Dans  le  cours  de  ces  observations, 
nous  trouverons  peut-être  le  moyen  de  nous 
décider  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
hypothèses.  Quant  à  présent ,  on  voit  déjà 
que  la  nature  même  de  ce  genre  de  livres  ex- 
pliquerait le  mélange  des  notions  de  divers 
temps  qui  ont  causé  une  variété  si  grande 
dans  les  opinions  des  critiques ,  relativement 
à  l'âge  de  l'auteur  de  ce  périple. 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  person- 
nages de  ce  nom  ;  mais  il  n'en  est  que  deux 
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^ntre  lesquels  on  puisse  choisir  :  Tun  est  Scy- 
lax  de  Caryande ,  envoyé  ,  selon  Hérodote , 
par  Darius ,  vers  Fan  5oo  avant  J.  C. ,  pour 
explorer  les  côtes  de  TOcéan  indien  ^  et  qui , 
parti  des  bouches  de  Tlndus ,  était  arrivé  au 
fond  du  golfe  Arabique  ;  Fautre  est  Scylax , 
également  de  Caryande ,  qui,  selon  Suidas , 
avait  composé  un  périple  de  la  mer  extérieure^ 
et  une  réfutation  de  FHistoire  de  Polybe,  cir- 
constance qui  place  cet  auteur  après  Fan  611 
de  Rome.  Ces  deux  personnages  sont  séparés 
par  un  intervalle  d'environ  deux  siècles  et 
demi.  Plusieurs  savants  se  sont  prononcés 
pom^  le  pf  emier  :  tels  sont  Lucas  Holstenius , 
Fabricius,  Bayer ,  le  baron  de  Sainte-Croix  ; 
d'autres,  tels  que  Dodwell  et  Olearius  *, 
ont  penché  pour  le  second  ;  enfin  les  plus 
habiles  critiques ,  Isaac  Vossius  ,  Mazzo- 
chi ,  Fréret  * ,  Mannert ,  Niebuhr ,  Ukert  et 

*  Ad  Pbilostr.  Fiu  ApolL  Tyan.  III,  47. 

*  Dans  son  mémoire  inédit  sur  V Histoire  de  la  géo- 
graphie. On  voit  par  ce  mémoire  que  l'opinion  émise 
par  Bougainville,  au  sujet  de  Scjlax ,  ne  lui  appartient 
pas  {Mèm,  de  VAcad,  des  Inscr.  XXVIII ,  266  )  En 
cette  circonstance ,  comme  en  tant  d'autres ,  Bougain- 
ville  n'est  que  l'écho  de  Fréret: 
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Coray  ^ ,  trouvant  le  premier  trop  vieux  et  le 
second  trop  jeune ,  ont  mieux  aimé  renoncer 
à  tous  les  deux ,  et  choisir  des  époques  inter- 
médiaires plus  ou  moins  anciennes,  diaprés 
celles  de  quelques  Êdts  isolés  sur  lesquels 
chacun  d^eux  a  insisté  particidièrement  ;  et , 
comme  à  ces  divers  époques  Fhistoire  ne  place 
aucun  auteur  du  nom  de  Scylax ,  il  faut  que 
ces  critiques  aient  pensé  que  ce  périple  est 
d\m  Scylax  de  Caryande  dont  Thistoire  n^a 
point  parlé ,  ou  bien  qu^ils  Paient  cru  pseu- 
donyme. 

II.  Analyse  géographique  du  périple. 

Après  cet  exposé  sommaire,  qui  donne  Té- 
tât et  les  généralités  de  la  question,  entrons 
dans  une  analyse  détaillée,  pour  voir  si, 
comme  je  Vax  indiqué  plus  haut,  les  faits  d'aune 
date  récente  ne  seraient  pas  bornés  à  telle  ou 
telle  région,  tandis  que  d^autres  contrées  ne 
contiendraient  que  des  faits  d^une  époque  an- 

*  Cet  habile  critique  regarde  le  périple  comme  ud 

abrégé  ou  une  compilation  (7>a</.yr.  é/c  5/rfl^.  t.  IV, 
2*  part.  p.  i42). 
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càe»iie;  d^où  il  résultei^t  que  les  diverses 
parties  du  livre  ont  été  puisées  à  des  sources 
d^époques  diSerentes.  Ce  n^est  qu^après  s^ètre 
fixé  sur  ce  point,  qu^on  peut  se  croire  très- 
près  d^atteindre  ime  solution  satis&isante. 

M.  Gail  commence  par  réfuter  Thypothèse 
de  Dodwell;  il  Tattaque  avec  avantage  sur 
deux  points  de  détail  ^  :  M.  Mannert  a  fait 

au  même  critique  d^autres  objections  plus  gé^ 
nérales  et  plus  fortes.  Il  se  peut  que  ces  ob- 
jections soient  vraies,  et  cependant  que  la 

'  L*un  est  relatif  à  Leucade,  considérée  connue  Une 
ilej  fait  qui  peut  convenir  à  plusieurs  époques  très-^ 
différentes;  Tautre  concerne  ce  passage,  dans  la  des- 
cription de  la  Béotie  :  AvXtç  ispov^  E^ptnoç^rsij^oçAvâytâiiv, 
rsix/^ç  QUiSoLi,  BsŒirtaï  x.  t.  X.  M.  Gail  propose  de  ponctuer 
Av^yj^ùv  Tsî;^oç,  ^Sou  x.  t.  X.  et  je  suis  de  son  avis  ;  mais 
il  n'a  pas  remarqué  qu'alors  le  premier  Tet^oç  retombe 
stir  E^pinoç  :  or,  personne  n'a  jamais  parlé  d'un  fort 
à*Eunpe;  ce  mot  désigne  ici,  comme  partout,  ie&meux 
détroit ,  de  même  que  dans  le  fragment  attribué  à 
Dicéarque  (v.  91  )  sit'  Èit.n6piov. .  . .  sIt'  Evptnoç.  Je 
cirob  donc  qu'il  y  a  ici  un  nom  de  passé,  et  qu'il  faut 

lire  EuptTTQç  ,  Teï;^oç  kvBri^iùv  ,  Tsi)^oç  [  ZaXyavsvç  ],  6^621 
X.  T.  X.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  EupcTroç  sans  dési- 
gnation quelconque  ;  on  trouve  de  même ,  dans  le  pé- 
riple ,  £TÔ|XÔÇ  (p.   34  \  BspfAOTZÙ'koU  (p.  54). 
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rédaction  de  ce  périple  ne  soil  pas  plus  an- 
cienne, ou  même  soit  plus  récente  encore 
(|ue  Dodwell  ne  Ta  cru  ;  car  V époque  de  la 
rédaction  est  maintenant  presque  impossible 
à  déterminer;  mais  ce  n'est  pas  à  beaucoup 
près  le  pcnnt  le  plus  important)  et  c^est  en 
ceci  que  notre  manière  de  oonâdéi^er  le  péri** 
pie  peut  afoir  quelque  chose  de  neuf  et  de 
particulier. 

M.  Gail  reconnaît  neuf  faits  qui  annoncent 
Fépoque  d^Hérodote,  et  cinq  seulement  qui 
se  rapportent  à  une  époque  plus  récente,  et 
qui,  selon  lui,  sont  des  interpolations.  Si  je 
ne  me  trompe,  sur  les  neuf  premiers,  il  y  en 
a  huit  qui  ne  prouvent  décidément  rien;  quant 
aux  seconds,  au  Keu  de  cinq,  j*en  compte  plus 
de  vingt,  qui  viennent  se  placer  à  des  époques 
intermédiaires,  entre  le  temps  d^Hérodote  et 
celui  de  Philippe.  Le  nombre  et  la  nature  de 
ces  faits  ne  permettent  pas  de  les  séparer  de 
Fensemble  où  ils  se  trouvent  j^cés* 

Je  vais  examiner  les  uns  et  les  autres,  en 
suivant  Pordre  géographique. 

§  1.  Italie. —  On  allègue  d'abord  deux  pas* 
sages  de,  la  description  des  côtes  de  cette 
contrée. 
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i"*  «  Strabon  ^  dit  que  jadis  le  cap  Circœtim 
H  formait  les  Umites  méridianales  du  Latium  : 
<i  or,  c^est  celle  que  le  périple  assigne  au  La-^ 
a  tium(pag.4i)*>'  J^ajoute  que  telle  était  aussi, 
selon  Pline,  la  limite  du  .Latium  vûtus  *•  En 
conclura-t-on  que  ce  périple  est  du  temps 
d^Hérodote  !  Non,  sans  do^te ,  car  rien  ne 
nous  apprend  à  quelle  époque  le  Latium  com» 
menca  à  s^étendre  au  sud  du  mont  de  Grcé» 
Quand  même  cette  extension  n^aurait  eu  lieu 
qu^un  pu  deux  siècles  avant.Strabûn,  ce  géo*- 
graplie  aurait  pu  se  servii'  de  rexpressionyo^ 

2P  «  La  Tille  de  Rome,  dit-on,  est  à  peine 
a  la^ntionnée  dana  le  périple..*.  Si  Fauteur 
(( .  avait  yécu  après  Hérodote  et  du  temps  de 
a  Philippe,  il  sej^it  impossible  que  le  nom 
«  romain  n^eût  pas  été  plus  célèbre.  »  En  fai- 
sant cette  observation,  on  paraît  avoir  oublié 
que  Fauteur  du  périple  est.rennemi  de  tout 
développeïpent,  et  qu^il  se  contente  de  nom*- 
mer  les  villes  les  pltts  cél^res^  Mais  quand 
cette  concision  ne  serait  pas  ordinaire  à  cet 

*  Straboa  Vy  p.  a3i.  Trad.fr.  t.  U,  p««93. 
»  PUne,,  UI ,  5,  p.  i5a,  io. 
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auteur,  il  suffirait,  pour  Fexpliquér,  de  se 
souvenir  que  Kome  n'a  occupé  que  fort  tard 
les  écrivains  grecs  :  au  témoignage  formel  de 
Pline,  l'historien  Théopompe,  contemporain 
de  Philippe,  est  \e  premier  des  Grecs  qui  en 
fasse  mention  ^  ;  Clitarque,  qui  vint  après  lui, 
n'en  parlait  qu'à  l'occasion  d'une  ambassade 
à  Alexandre,  et  Théophraste  est  le  premier 
qui  donna  des  détails  exacts  sur  cette  ville.  A 
l'appui  de  ce  témoignage,  on  peut  dii^è  qu'^Hè- 
rodote  et  Thucydide  n'ont  pas  m^e  pro- 
noncé le  nom  de  Rome  ;  et  qu'Aristote,  dans 
ses  Politiques^  n'en  dit  pas  un  mot  ;  ce  qui 
oie  prouve  (point  qu'il  ne  le  cotmut  pas,  mais 
ce  qui  prouve  du  moins  que  l'histoire  de  Rome 
et  de  son  gouvernement  occupait  bien  j]léu  de 
place  dans  ses  méditations  *.  Telle  était  l'obs- 


*  Plin.  ibid.  1.  ao.  Ici,  Pline  ne  veut  peut-être  parler 
qtie  des  faits  de  l'histoire  contemporaine  des  écrivains 
grecs  ;  car  deux  auteurs  ^origines  y  tels  qu'Antiochus 
de  Syracuse  et  Géph^lon  de  Gergithe  ^  avaient  déjà 
parlé  de  cette  ville  et  de  sa  fondation ,  quelque  temps 
avant  Théopompe . 

•  Il  est  donc  encore  douteuxque  Rome  fdt  aunomhre 
des  villes  ou  peuples  dont  Aiistote  avait  décrit  le  gou- 
veraemeht  dans  des  ti  aitéis  spéciaux  :  du  moins  il  est 
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eurité  qui  couvrait  encore  ces  régions  aux 
yeux  des  Grecs,  que,  selon  Plutarque,  la  prise 
de  Rome  par  les  Gaulois  ne  parvint  en  Grèce 
que  comme  un  bruil  ccnifus  presque  sans 
consistance;  en  sorte  qu^Héraclide  de  Pont, 
contemporain  d^Aristote ,  racontait  encore 
qu^uné.  armée  d^Hyperboréens  avait  pris  iate 
9ille  grecque  de  Ronie^  située  près  de  VO^ 
céan  ^.  Comment  s^étonnerait-on  maintenant 
que  Fauteur  du  périple,  même  en  le  plaçant 
au  temps  de  Philippe,  se  fut  contenté  de  ci^ 
ter  le  nom.de  Rome,  sans  entrer  dans  des  dé- 
tails historiques,  d'ailleurs  tout-à-fait  étran* 
gers  à  son  plan  ? 

J'ajoute  ici  que  Fauteur  du  périple  place 
Rome  en  Tyrrhénie;  et  c'est  peut-être  avec 

à  remarquer  que,  parmi  les  titres  qui  nous  ont,  été  con- 
servés, le  nom  de  Rome  ne  parait  pas.  Le  silence  du 
philosophe,  dans  ses  Politiques ,  me  parait  une  pré- 
somption fort  grande  que  le  gouvern^ement  de  Rome 
l'occupait  bien  peu.  Toutefois,  si  la  remarque  que  je 
fais  un  peu  plus  has  est  juste ,  il  serait  possible  qu'A- 
listote  eût  parlé  de  Rome  dans  le  Traité  du  g^mvefne'- 
ment  des  Tyrrhéniens ,  dont  Athénée  nous  a  conservé 
le  titre. 

'  Heraql.  Pont.  ap.  Plut,  in  Camill,  §  22.   . 
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raison  que  Rœnigsmann  ^  a  conjecturé  qu^A-^ 
ristote  *^  quand  il  cite  les  traités  des  Tyrrhé- 
niens  avec  les  Carthaginois.,  a  voulu  parler  do 
ceux  que  les  Romains  conclurent  de  bonne 
heure  avec  ces  derniers,  et  doot  Polybe  nous 
a  conservé  la  traduction,  La  grande  ecstension 
qu^eut  dans  Torigine  le  nom  de  Tyrrhénie  p 
subsisté  bien  longtemps  après  que  la  domitia'o 
tien  des  Tyrrhéniens  eut  été  refoulée  au  nord 
du  Tibre.  Cest  ainsi  que  dans  le  titre  d^uxie 
des  epigrammes  du  Péplus^  attribué  à  Aris* 
4ote,  rîle  d'iEa  ou  de  Circé  est  placée  en  Tyiv 
rbénie  ^,  ce  ^ui  se  trouvé  aussi  dans  Tancien 
scoliaste  d'Homère  *. 

On  cité  encore  le  nom  à^Èridan  que  Scy- 
lax  donne  au  Pô  ;  mais  quoique  le  nom  îtalir 
que  de  Padus  ait  été  connu  des  Grecs  dès  le 
temps  de  Phérécyde^,^  celui  d^Eridan,quePo- 
^lybe  donne    déjà   pour   une    dénomination 


'  De  AristoteL  Geogr.  p.  147, 1 18,  n,  ^^, 

*•  Polinclllj  5,  14. 
•    •  Epigr,  20s 

*  Ad  Ody$s.  I,  Sa. 

5  V0S8,  Anmerk,  zu  Firgits  Idyllen  ,  S.    3tS. 
Z.an(/^.  S.  196. 
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poétique  '  ^  s'^est  présenté  le  plus  sauvent  sous 
la  plume  des.  lûâtorieiis.  et  des  géographes. 
Sans  parler  ici  du  fiiux:  Anstote^,  de  Luden^, 
de  Plutarque  ^  el  dWtres  auteurs ,  parce 
qu^ils  ne  se  serreiit  de  ce  liom  qu^à  propos 
des  traditions  poétiques  ^  on  peut  citer  les 
textes  tout  historique^  d^Agathémère^,  de 
Dion  Cassius  ^,  et  d^Appieu  ^,  où  le  nom 
d^Éridan  usurpe  encore  la  place  de  celui  de 
Padus« 

Je  ferai  une  dernière  obeervatÎQn  sur  un 
autre  passage  géographique  ^  quk)n  pourrait 
être  aussi  tenté  de  Teparte»  à  une  ancienne 
époque  :  c^est  cdui  qui  est  relatif  aux  Ligy^s 
ou  Ligures^  que  le  périple  étend  depuis  Fem- 
.bouchnre  du  Rbone  jusqu^à  la  T jrrhénie  ^ . 
SeloD.Strabon,  les  anciens  Grecs  donnaient 


'  11,1^)6. 

■  Mirab,  ausc.  §  82. 

^  Dialog,  Deor,  XXV,  3  ;  de  Sahat,  §  55  ;  i/(?  Ëlectroy 
§6. 

i  De  ser,  nwn.  vind,  VIII,  a 06,  éd.  Keisk. 

^  Geogr,  II,  10. 

«  XXXVÏÏ,  9. 
^    f  BelL  cw,  I,§  109. 

*  Pâg.  4»  Gron. 
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cette  étendue  à  la  Ligystique  ^;  et  en  effet  oa^ 
la  trouve  déjà  exprimée  dans  Eschyle'^  :  nisiis^ 
on  fat  retrouve  encore  au  temps  d^Aristote, 
puisque  ce  philosophe  place  aussi  dans  ia 
Ligystique  le  champ  de  la  Crau  ^^  et  que 
Fauteur  des  Récits  metveûieux^  aân^  que 
Scymnus  de  Qûo*  y  mettent  le  territoire  de 
Marseille;. 

Selon  le  périple,  la  population  de  la  côte 
depuis  Emporium  jusqu^au  Rhône ,  était  un 
mélange  d^Ibères  et  de  Ligyes.  Le  fait  est 
d^autant  plus  naturel,  que,  selon  Thucydide^, 
les  Ligyes  étaient  un  peuple  d^origine  espa^ 
gnole,  qui  paraît  s^étre  él^ndu  sur  toute  la 
côte  septentrionale  de  la  Méditerranée;  il 
n^est  donc  pas  surprenant  que  la  population 
de  la  partie  comprise  entre  les  Pyrénées  et 
le  Rhône  fût  restée ,  même  assez  tard ,  un. 
mélange  dlbères  et  de  Ligyes  :  Scymnus  dc^ 

'  ï\y  p:  ao3?;  tr€ul.Jr.  II,  89.-  ... 

*  Prometh»  Solut,  fragm,  1.  .  w 

'^  MeteoroL  II,  8,  t.  I,  p,  786,  C.  ,\\ 

^  Mirab  ausc.  §  92. 
^  V.  210. 

^  VI,    2.    —    C/:   W.  von   Humholdt,    ùber    die 
Uibcwohn.  Hispan,  p.  149. 


PÉRIPLE.  i85 

QoOj  d!après  Ephore,  pkce  des  Ligyës  sur  la 
cote  de  la  Gaule  voisine  de  ribérie* .  Voici 
même  un  indice  assez  fi^ppant  qui  appartient 
à  une  époque  plNis  récente  encens  :  en  parlant 
d^événeiâeâts  tous  antérieurs  à  Pexpédbtion 
d^'j^imibal  ^m  Itahe,  Poljbe  dit  queléâ  Cartheh 
ginois  avaitot  disms  leur  armée  des  merce^ 
naires  Ibhres^  CeUes  et  Idgures  •.  Ces  trois 
nonns  me  pârai^mit  jÉaturellement  s^appliqûw 
aux.  penpilades  mélanges  qiii  habitaient  la 
partie  septèittiàoûale  de  PEs^gne  et  la  eôte 
celtique  limitrc^he  à  F^ddent  du  Rliône. 
J^entendrais  plus  diffieilemefltque  les.  ligyes, 
a  Test  de  i  MarseîUç ,  eussent  feit  partie  de 
Tarmée  carthaginoise.  7         ..r 

Je  crois  pouToir  affirmer  )qu'il  n'est  aucun 
passage  du  périple  relatif  à  Pltalie  quise  rapr- 
porte  nécessairement  à  Pépéque  d'Hét*o^te, 
et  ne  puisse  s'appliqua  auasi  bien  à  une  épo- 
que *  ^i>s  récente  y  et  ^Uànd^  niémè  'i^^b^to 
trouveraitjce  in^i^nait  |»slsenisore  une  raison 
pour  en  conclure  celle  de  la  rédaction  du 
livre.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  anciens 


1  •• 

X.    ••      '  '    '    '         •  :'  . 

I>  *7>4;67,  7.-111,34,17.  V 


*  V.  aoo.i     « 


a  (ni  SCYtAX, 

que  de  trouver  des  déaomînatioiis.ou  d^autres 
déUdls  géograplûques  qui  n^appartienaent  pa$ 
à  leur  tempSi  et  qui  fei-aieut  porter  de  singor 
liers  jugements  sur  leur  époque  ^  si  Ton  ea 
tirait  des  conséquences,  rigoure^rsas  ;  ainsi^ 
par  exemple^  J)iou  Caasius  ^  nomme  PMl^pes 
en  Bdbcédoipe,  du  nqmde  Cremdes  que  cette 
Tille  avait  perdu  depuis  tm^i  si^es,  etiTite- 
live*  désigne  une  fois  T'^A^'im^par  son  ancien 
nom  de  Sybaris.  Cette  aba^valioo  aurait  pu 
épargner  bien  de^.erreurs  jaux.  orîtiques  mo^ 
dsraes;  et^  dans  la  questioniqui  nons  occupe^ 
cm  voitque  les  vrais  caraetères  chronologiques 
d'un  livre  du  gesare  du  péripb  ^  ne  dmvent 
pas  se  trouver  dans  quelques  renseignements 
d^une  époque  wcieooe^iSiii^fHiiâé  même  qu^U 
y  en  e?:isf»t, .  •-.:•  ••     -      .     ♦ 

...QuiWt^^x  &i$s  d'wei dftte  :plu«.  récente , 
on  n^eu  i:}ecannial  qu^un  ^eul  ;  eW  l«f  s^m  de 
Tfmriuna  oa  Thma  ^ns^l^i.desfci^ipbion.de 

«•II».      ••  '>^ 


1  '■  '  ) 


t  XLVII,  35. 

•  XXVI,  39.  Circa  Crotonem  Sybarimque...*Ç\wi'i^T 
{liai.  ont.  IV,  i3)  veut  fort  iautilement  oorrîger  ce 
passage.  ,     v'  »      T      • 
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nie  athénienne  qin  a  changé  le  nom  de  Sybà-^ 
ris  en  celui  de  Tkurium,  est  arrivée  en  444  7 
il  faut  bien  admettre  que  le  âcylax  d^Héro*^ 
dote  n^a  pu  fiètre  mention  de  oette  Tiiie.  Le 
baron  de  Saihle-GDoix^  et^  après  lui  j  ML  Gail^ 
déclarent  que  cVst  une  interpolation.  Il  se 
prasrà^e  ici  phis  d^une  difficulté  ;  la  preoodèrer, 
c^est  que  le  nom  de  Tkurùtm  est  répété  <m 
/roû^estidroits  différents.  On  dira  peut<^être 
qu^il  j  a  trois  interpolations  ;  imais  je  n^eii  Tois 
pas  \xoç  la  possibilité ,  du  moins  pour  an  de 
ceftpâsasagtaii^queTOicî  :  «  Après  les  Samnites, 
VI  Viennent  >les  Lucaniensrjusqu^à  Thuria.'h 
L\isàgê  de  i\kutëûr  étant  de  donner  ^^  termes 
parais  lâvlimifè  âes-peuples^'l»  phrase  esC 
lMÎBni&  hii  s'danâ  ee  càs^  lanoi^^de^'iTTkiirm 
miserait  pas  uiie  intetpqlqtùm:^  ce  serait  use 
M:^.$/iVfiteb/2  ; 'Car 'évidemm^  amjt 

un  nom  quelconque.  La  conjectiirei  lles.dbQK 
sÀTsm^lS'  y  outjre  qa^le  est  ^rbitvaif 0^i)souf^n- 
draât  iUmc  lasseî'  difficilement  rexamei».! v8i<  le 
mbbSFftiirza  ^  4a^  ^^  T^^^^  précédent' ,}ièsc 
sorti  de  ferinaimidè*lVuiteti^da?p%ii|^ 
quoi  le  retrancherions-nous  dans  le  second 
passage  :  Elœa^  coiomk  des  Thurien^,/  Cette 
indication  esti:pc>stéiiiuro:ei}ecM?e  ide  quelques 


*88  SCYLAX, 

années  à  Tan  444  r  piûsqu^îla  fiiHu  un  cer- 
tain temps  ^ponr  que  la  colonie  de  Thurk'.en- 
^oyâteUe^mênie  une  colonie;  et  remarquons  de 
plus  que ,  selon  Strabon  ^^  Elœa  est  la  forme 
la  plus  récente  du  nom  d^y^èle  ^  assertion 
confirmée  par  les  médailles.  Enfîn  y  i  dans  le 
troisième  f^^ssage,  le  périple  nommé  Sjf^hffris^^ 
appelée  aifôsi  Tkurid  %*  c*est  ainsi  quHl  fait 
mention  ailleurs  de.  Trachù  et  à^Rémclée'j 
quoique  cèllè-^ci  eût  succédé  à  la  première:: 
la  même  observation  s^applique  au  passage  où 
3e  trouvent  à  la  fois  Nasôs  et  TdMromeniumj^ 
ce  qui.  a  embarrassé  d'habiles,  critiques., On 
doit  crojFe  que  Thuriéet  Héracfée/^.  hkiieë  à 
peu  de  distance ,  Funecde  Sy[bam\  Véxxixe 
Ae<\Trachis^  nf'avaient'  pas  tellemeiit'  diisodaé 
lesaiici^mes  Yillea,^^quHl  n?y  eût  encoure  qud- 
ques  habitations  qui  cobservaien^la.  dénomî)^ 
nation  primitive.  .  ;  i  •- .   i- 

'  iSans'quiiter  le  li^ême  psiys^  je  sigoalerai 
ehcore  un«Ritre.&st.  Le  périple  nomine  quatre 
V)Uç9rdà]95>  laf  pays  A^s  IdSfsj.^^  ^vBSt'ùclée^ 
Méiûtpprite^Tarente-ei-Iiydnùsrxir^Tlesi  cer^ 
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tAin  gu^Héraçlée  porta  d^abord  le  nom  d0 
Sms^^  qàe  Ixà  donne  Hérodote^,  et  qu-eUe  ne 
prit:  celui  a  Héraclée  que  lorsqu'elle  i^u^utte 
€K>Ionie  db.  Tarentinis  ^,  la  preHÛère  année  de  la 
Lxxxyii'^  olympiade  (4^8  ans  avant  Je  C.)  ;  et 
remarquons  qu'ici  il  ne  peut  j  avcnr  non  plus 
d'int^polation  :  la  ville  de  Siris ,  une  des 
plus  ô'ëlèbres  de  ce  qu'on  aj^elait  alors  l'Italie, . 
et  qui  avait  donné  son  nom  à  la  contrée  com^ 
prise  depuis  dans  laLucania ,  ne  pouvait  être 
oubliée  par  l'auteur  du  périple;  on  aurait 
donc  substitué  et  non  pas  ititerpolé  le  nom 
d^Héraclée. 

Mais  pourquoi  insister  sur  une  méthode  si 
arUtraire ,  quand  toute  la  géographie  de  cette 
paartiè  de  l'Italie  atteste  une  époque  plus  ré-^ 
cente  qu'Hérodote?  Après  les  Latins,  que 
l'auteur  du  périple  étend  jusqu^au  mont  Circé, 
il  place  les  Volsques  ;  ensuite  les  Campaniens , 
qui  possèdent  Cume  et  Naples  ;  puis  les  Sam- 
nites,  maîtres  d'une  fidble  partie  de  la  cote  \ 


•VIII,  63  jcf.  VI,  127. 

»  Diod.  Sic.  XII ,  36  ^fin.  —  Strab.  VI,  p.  îi64j 
trad,  ftx  11^  p.  337 .  —  Maszoch.  Heratl.  Tab,  p.  65. 
—  Barthélémy,  Mém.  acad.  inscr,  XLVII,  167,  etc. 
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eofia  les  Lucaniens ,  mailres  de  toute  la  prefr^ 
quelle  jusopi^à  Tburia.  Or  on  sait  qae  la  naticw 
campamenne  s* est  formée  assez  tard  dW 
déotembrement  des  Sagimites  qui  vinrent  s^é- 
taUk*  dansla  plaine,  la  troîsîènie  année  de  la 
i.xxxv''  olympiade  '  (438  ârant  J»  CL),  et 
prirent  leur  nom  de  la  ville  de  Capoue  ;  on 
sait  etièore  qu^ils  ne  possédaient  Came  '^  que 
depuis  la  quatrième  année  de  k  lxxxix^  olym- 
piade (  4^1  avant  J«  C.  ).  Jusqu'alors  oe  pays 
avait,  fait  partie  de  TOpicie ,  qui ,  du  temps 
d^Anliocblks  de  Syracuse,  s^étendatt  jus* 
qu^âu  Tibre  ^;  aussi  Thucydide,  parlant  de 
Cumie,  la  mel  dans  VOpwie  ^.  £n  cet  endroit^ 
la  géographie  du  pélîple:  eût  dcmc  évidem- 
ment postérieure,  non-^seulement  à  Hérodote, 
mais  encore  à  Iliucydide. 

La  même  observation  s^applique  aux  Luca^ 
mens  y  qui,  selon  le  paîple,  possédaient  Po- 

*      ' 

'  Diod.  Sk«XlI,3i. 

*  Diod.  Sic.  XII,  76. 

s  Aristote,  d'après  Antiochus  de  Syracuse ,  mettait 
le  Latium  dans  rOpicie(a/7,  Dionys.  H^lic.  A.  R.\y 
p.  ^). 

4  VI 9  4y  M  de  même  jScymnus  de  Qiio(v.  a35), 
par  archa'isQle.; . 
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^idonie,  Hyélé,  Pandosie,  Rhégiiim  et  toute 
la  péninsule  jusqu^à  Thurmm.  Ils  étBient ,  se* 
Ion  Strabon ,  de  race  samnke  ^,  et  ce  fut  as-* 
ses  tard  quHls  Tinrent  conquérir  la  contrée 
qni ,  jusqu^à  Métaponte ,  avait  porté  le  nom 
d^nolne  et  d^ItaMe  '^.  Anssia,  Antiochus  de 

•  Strab.  Vî,  p.  254;  ttad.fr.  t.  II,  p.  298. 

'^  Antioch.  Sjrac.  ap.  Strab.  L  /•  Strabon  dit , 
d'après  cet  agaden  historien,  que  le  Bom  ^ Italie^  borné 
primitivement  à  la  péninsule  yoisine  de  la  Sicile,  s'éten-* 
dit  ensuite  jusqu'à  la  Métapontine  et  à  la  Siritide;  or, 
la  Siritide  étant  plus  occidentale  que  la  Métapontine, 
on  ne  conçoit  pas  pourquoi  Strabon  a  mis  ce  nom  le 
dernier  :  aussi  Mazzochi  et  Dutheil  ont^h  hésité  à 
lire  SscpqvctiK^oç  au  lien  de  iztfdTt^oç,  Mais  nous  voyons 
par  Aristote,  qui  rapporte  le  môme  fait,  d'après  le 
môme  Antiochus ,  que  le  nom  de  Siritis  était  alors 
générique  pour  désigner  le  pays  appelé  depuis  Lucanie^ 
6t  s'étendait  jusqu'à  l'Iapygie  ;  c'est-à-dire  qu'il  com- 
prenait le  pays-  de  Métaponte  :  tô  Ss  rcphç  rhv  lœmjyixv 
xat  tÔv  lôvMv  XûMitr  [4^^«uv]  TJiv  aeoAoUptVïlv  Stpmv 
{Polit.  VU,  9,  3);  car  c'estainsi  qu'il  Ikut  lire  (  au  lieu 
de  l'ancienne  leçon  lupriv  ),  et  non  p|is  Sépev ,  ccHnme  le 
proposent  les  derniers  éditeurs ,  d'après  Heyne.  Mais 
lorsque  ^is  eut  été  déchue ,  ii  est  vraiBcmblable  que 
le  nom  de  région  métapoaiine  prévalut  sur  Faneien  ; 
en  sorte  que  les  deux  nonis  désignent  au  fond  le  même 
pays.  Dès-lors,  ponr  entendre  Strabon ,  il  n'y  a  peut-* 


I 92  SCYLAX. 

Syracuse,  en  décrivant  ces  contrées ,  ne  par- 
lait-il ni  de  Lucaniens  ni  de  Brutiens  :  tout  ce 
pays  était  alors  occupé  par  les  Enotriens, 
dont  il  décrivait  les  insétutioiis  comme  encore 
existantes  ^.  Hérodote,  et  diaprés  lui,  Scym- 
nus  de  Chio  ',  met  HréU  dans  l^notrie  ^ , 
et  non  chez  les 'Lucaniens ,  comme  le  périple. 
Ils  ne  fiirent  maîtres  de  Posidonie  qu^en  44^  \ 
quant  à  Thurium,  ils  ne  le  possédèrent  que 
beaucoup  plus  tard ,  puisque  Diodore  de  Si- 
cile place  à  la  troisième  année  de  la  xcvn* 
olympiade  (SSg) ,  la  guerre  terrible  entre  les 
Lucaniens ,  les  Thuriens  et  le  reste  des  Ita- 
liotes ,  guerre  qui  ne  finit  que  par  Fasservis- 
sement  des  peuples  de  cette  partie  de  la  pé- 
ninsule '^. 

'  Ces  rapprochements  suffisent  pour  prouver 
qu^il  n^  a  point  d^interpolations  dans  cette 

être  qu'une  très-légère  transposition  à  faire;  au  lieu 
de  fis'xP'  '^^^  McTaTTovTtvijc  X9CC  T^ç  2ec|9cTi<^oç*,  JQ  lirais  /x.  r. 
M.  T^ç  xaî  Iscpm^oç. 

'  Voyez  Niebuhr ,  dont  les  recherches  sur  tous 
ces  peuples  sont  aussi  neuves  que  profondes. 

?  Y.  a4a.  Voj,  plus  haut,  p. 

5  I,  167. 
.%  Diod.  Sic.  XIV,  101. 
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partie  du  périple  ,  puisque  la  géographie 
qu^elle  contient  est  certainement  postérieure 
à  Tan  4oo.D^une  autre  part,  comme  il  n^y  est 
pas  fait  mention  des  Brutiens,  nation  com- 
posée de  brigands  et  d^esclaves  lucaniens  ré- 
voltés qui  se  forma  la  première  année  de  la 
cvi"  olympiade,  et  chassa  les  Lucaniens  de 
Textrémité  sud-ouest  de  Pltalie  %  on  doit  re- 
connaître que  cette  partie  du  périple  est  tirée 
de  matériaux  antérieurs  à  Fan  356. 

La  description  de  la  Sicile  est  du  même 
temps  ;  j^en  juge  par  un  seul  trait  qui  n^a  pas 
été  non  plus  remarqué ,  cVst  que  parmi  les 
yilles  de  la  côte  orientale  de  Sicile  ,  le  périple 
compte  Tauromenium  :  et  Ton  sait  par  Dio- 
dore  que  cette  ville  ne  fiit  fondée  que  sous 
le  règne  de  Denys  FAncien ,  la  troisième  an- 
née de  la  xcvi*  olympiade,  394  ans  avant 
J.  €•  *:  mais  Tauromenium  ne  prit  un  véri- 
table accroissement  qu^une  trentaine  d Wnées 
après,  lors  de  la  colonie  des  Naxiens,  vers 
366  ^.  Quand  on  s^en  tiendrait  à  la  première 

*  Diod.  Sic.  XVI,  i5. 
»  Id.  XVI,  59. 

3  Wessel.  ad  h,  l. —  Raoul-Rocfectte,  Hist.  crû.  des 
colon,  grecques^  ÏV,  92  ,  suiv. 

i3 
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époque  )  elle   serait  encore    postérieure  de 
plus  d^un  siècle  au  Scylax  d'Hérodote. 

En  revenant  à  la  côte  orientale  de  Pltalie  ^ 
je  signalerai  un  autre  fait  qui  ne  peut  pas  re- 
monter plus  haut. 

Le  périple  fait  mention  SiAHConef  or, 
d'après  le  témoignage  positif  de  Strabon ,  An-» 
cône  fut  fondée  par  des  Syracusains  qui 
fuyaient  la  tyrannie  de  Denys  **  Ce  témoi- 
gnage si  précis  a  été  bien  vainement  comJbattu 
par  plusieurs  savants  italiens  d'après  des  con- 
sidérations qui  n'ont  aucune  valeur  '^  et  l'on 
a  même  été  réduit  à  citer  le  périple  de  Scylax 
comme  une  preuve  que  cette  ville  existait 
avant  Denys  ^  ;  mais  cette  raison  n'en  est  pas 
une* 

Ainsi ,  en  même  temps  qu'il  est  prouvé 
qu'aucun  fait,  dans  le  périple  ^  n'annonce  l'é- 

»  Strab.  VI,  p.  24*  ;  tmd.fr.  t.  II,  p.  «35.  —  CJ. 
Plin.  111,18. 

*  Voyez  leurs  arguments  dans  la  note  de  Dutheil^ 
p.  235,  n.  4-  —  M.  Raoul-Rochette  (II,  334)  apprécie 
à  sa  juste  valeur  la  leçon  d'un  seul  manuscrit  de  Solin, 
d'après  laquelle  Ancone  devrait  son  origine  aux  Do^ 
lopes  deNéoptolème* 

5  Cest  M.  Dutheil  qui  met  cette  raison  en  avant. 
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poque  du  Scylax  d^Hérodote ,  on  peut  citer 
une  série  nombreuse  de  détails  géographi- 
ques,  qui  sont  postérieurs  à  Tan  4^0.  Ces 
observations  nous  marquent  la  limite  au-delà 
de  laquelle  on  ne  peut  faire  remonter  Fépoque 
des  matériaux  qui  ont  servi  pour  la  rédaction 
du  périple  de  lltalie. 

Le  même  résultat  se  tire  d^ixn  autre  détail 
déjà   remarqué    par   Fréret  ;  c^est  la  men- 
tion de  la  nouvelle  Pharos  dans  le  golfe 
Adriatique ,  colonie  des  Pariens  ,  qui  est  de  la 
quatrième  année  de  la  xgviii*'  olympiade  (385 
avant  J.  C),  J'ajoute  que  la  description  de  la 
côte  orientale  de  FAdriatique  est  infiniment 
plus  détaillée  et  plus  précise  que  celle  des  au* 
tres parties,  et  notamment  de  la  côte  italienne 
qui  ne  nous  présente  qu^un  très-petit  nombre 
de  points  géographiques  très-vaguement  in- 
diqués. Je  soupçonne  en  conséquence  que  les 
détails  si  nombreux  ,  dans  cette  partie ,  pro-* 
viennent  originairement  dW  périple  circons- 
tancié qui  était  dû  sans  doute  auxfi^quents 
voyages  exécutés  sur  ces  côtes  depuis  la  fon  - 
dation  des  colonies  parienne  et  syracusaine  ; 
et  ce  qui  vient  à  Pappui  de  cette  hypothèse  ^ 
c^est  que  les  détails  ne  commencent  quW 
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midi  de  Plstrie ,  et  que  la  géographie  du  fond 
du  golfe  est  extrêmement  vague  et  fautive. 
J^observe  ici  que  les  anciens  n^ont  jamais  bien 
connu  la  configuration  de  cette  partie  des 
côtes  du  golfe.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre, 
de  jeter  les  yeux  sur  les  cartes  de  la  Méditer- 
rannée,  dressées  par  M.  Gossellin  pour  repré- 
senter les  idées  de  Polybe,  de  Strabon  et  de 
Ptolémée.  On  voit  que  les  deux  premiers  *, 
croyant  que  la  direction  générale  de  la  pénin- 
sule italique  était  de  TE.  à  TO.  ou  tout  au  plus 
de  TE.  I  S.  à  PO.  \  N. ,  supposaient  que 
la  côte  orientale  formait  un  coude  très-sen- 
sible, un  peu  au  S.  de  Pembouchure  du  Pô, 
parce  qu'^à  partir  de  là  ils  faisaient  courir  la 
côte  droit  au  N.  C'est  ce  coude  que  Ton  pre- 
nait pour  le  fxu5(0(;  ou  ^nd  du  golfe }  voilà 
Fexplication  géographique  du  passage  de  no- 
tre périple  qui  met  FÉridan  au-delà  du  fjtuj^oç; 
ce  que  ne  paraît  pas  avoir  compris  Niebuhr^, 
qui  a  cru  que  Fauteur  du  périple  portait 
les  embouchures  du  Pô  à  Forient  de  la  mer 
Adriatique. 

*  Géogr,  des  Gr,  anaL  tab.  IV.  —  Géogr,  syst.  t.  11, 
tab.I. 

'  Niebuhr,  Rom.  Gesch.  1,  S,  171.  2'*^  Burg. 
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Enfin  cet  auteiu*  étend  le  nom  de  mer 
Adriatique  jusqu^à  la  côte  d^'Iapygie.  J^ai  eu 
occasion  de  remarquer  ailleurs  que  ce  nom  a 
été  primitivement  borné  à  la  partie  septen- 
trionale et  moyenne ,  et  que  le  nom  de  Golfe 
ionien  s^étendait  plus  au  nord  *  :  Scymnus  de 
Chio ,  qui ,  dans  sa  composition  poétique,  re- 
produit quelquefois  des  notions  fort  ancien- 
nes ,  donne  la  côte  des  Ombriens  pour  limite 
à  FAdriatique  ^.  Je  persiste  à  croire  que  Fex- 
tension  de  ce  nom  est  due  à  la  fondation  de 
la  seconde  Adria  par  Denys.  Si  le  temps  et 
Fespace  me  le  permettaient,  je  tâcherais  d^éta- 
blir  que  la  description  des  côtes  de  Fltalie 
dans  notre  périple  est  un  résumé  des  princi- 
paux faits  géographiques  consignés  dans  les 
histoii^es  de  Théopompe  et  d^Ephore. 

S  II.  Grèce.  —  M.  Gail  reconnaît  d'abord, 
dans  la  seule  géographie  de  FEpire,  trois 
indices  qui  lui  paraissent  favoriser  son  opi- 
nion :  je  vais  les  examiner  Fun  après  Fautre. 

K  Scylax  ,•  dit-il ,  présente  les  Thesprotes 
«  et  les  Chaoniens  comme  habitant  de  son 


*   Recherches;  sur  Dicuil,  p .  1 7  3  - 1  gS . 
»  V.  368. 
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«  temps  par  bourgades  (xara  xcajjicxç),  c^est-à-^ 
((  dire  quHIs  nWaient  pas  de  villes  propre- 
f(  ment  dites.  Hérodote,  au  contraire,  nomme 
n  déjà  Posidium  ^  chez  les  Thesprotes;  etbien- 
ii  tôt  on  compte  les  villes  d^Onchismus^  de 
ce  Buthrotum ,  dUEphjre^  de  Pandosie ,  etc.  >» 
Tout  ce  raisonnement  est  emprunté  au  baron 
de  Sainte-^Croix  ^  ;  mais  on  doit  se  tenir  en 
garde  contre  inexactitude  ordinaire  de  ce 
savant,  dont  il  ne  faut  jamais  prendre  une 
citation  sans  la  vérifier  avec  soin.  Il  n^y 
a  rien  à  conclure  du  silence  que  garde  le 
périple  sur  les  villes  de  la  côte  d^Épire  ;  en 
induire  ,  comme  on  le  &it ,  que  ces  villes 
nVxistaient  pas  alors ,  c^est  tomber  dans  une 
erreur  matérielle,  puisqu^il  est  certain  que 
trois  d'^entre  elles ,  au  moins  (  et  trè&-proba-* 
blement  toutes),  existaient  bien  avant  Tépoque 
qu^il  assigne  au  périple  ;  car  Ephyre  est  déjà 
citée  dans  Homère^,  etPindare  y  fait  aborder 

'  La  ville  de  Posidiumjdont  parle  Hérodote  (111,91)^ 

appartient  à  la  Syrie  et  non  à  TEpire, 
*  Mém,  Acad,inscr,  T.  XLII,  p.  352,  suiv, 
5  lliad,  J3,  659;  '^''S?'  Heyne.  —  Cf,  Palmer.  Gr, 

ant,    p.    a84    sq.   etc.    nonobstant    Strabon    (  Vil  y 

p.  324)' 
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Néoptolème  ^;  de  plus,  les  traditions  grecques 
reportent  aux  temps  héroïques  Forigine  de 
Buthrotum  et  de  Pandosie  ».  Ces  villes,  situées 
chez  les  Thesprotes  et  les  Molosses,  mais 
ayant  été  fondées  par  des  colonies  pelas- 
giques  ^,  n^appar tenaient  pas  plus  à  ces  peu- 
ples que  les  colonies  de  la  Thrace  n^apparte*- 
naient  aux  gens  du  pays.  Les  Thesprotes  et 
les  Molpsses ,  qui  étaient  encore  barbares  au 
temps  de  Thucydide  ,  habitèrent  fort  tard 
xarà  xt&fxa^  (par  bourgades  );  cVst  tout  ce  que 
dit  et  veut  dire  Fauteur  du  périple  ;  et  s^il  ne 
mentionne  aucune  des  villes  qui  existaient 
depuis  si  longtemps ,  il  ne  faut  voir  là  qu^une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  j^ai  dit  sur  l'imper^ 
fection  de  ce  livre ,  où  les  villes  sont  tantôt 
mentionnées  et  tantôt  omises  sans  aucune 
raison,  du  moins  apparente. 

Le  second  argument  repose  sur  ce  que 
H  rÉpire  n^occupe  aucune  place  comme  con  • 

t  Nem,  VII,  55  ;  tl^ii^.  Dissen.  t.  III ,  p.  4^6,  éd. 
Boeckh. 

'  Steph.  Bjz.  A.  voc. 
l'  5  Raoul-Rochette,  Hist.  crit.des  col,  gr.  I,  ai8  sq. 
—  K.  0.  Mûller,  die  Dorier,  I,  4i8. 

*  Thuc.  l,  5. 
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«  trée  dans  le  périple  :  on  n'y  trouve  men- 
rt  tionnés  que  les  Thesprotes^  la  Cassopie  ,  la 
«  Molossie  y  TAmbracie.  »  Donc ,  ajoute-on, 
le  mot  Epire  ne  désignait  pas  encore,  au 
f emps  de  Scylax ,  Tensemble  de  ces  pays  ;  il 
sVnsuit  que  les  mots  h  tîq  HTrsepw  (dans  le 
passage  xarà  zoSjtol  tçt  rà  Kcponîvîa  ^pin  ev  t^ 
H-TTÊipco)  sont  une  intei*polation*  Mais  rien 
n'empêche,  que  le  mot  générique  Epire  ne 
puisse  se  rencontrer  dans  le  même  livre  où 
Ton  trouve  la  division  en  Thesprotie^  Mo^ 
lossie ,  Cassiopie  et  Amhracie,  Car  bien 
longtemps  après  que  le  nom  di*Epire  était 
devenu  ime  dénomination  géographique ,  les 
historiens  et  les  géographes  continuèrent  de 
mentionner  les  anciennes  divisions  ,  sans 
s'occuper  de  la  dénomination  générique  sous 
laquelle  elles  étaient  alors  comprises.  Ainsi 
.  Aristote ,  copié  ensuite  par  Antigone  de  Ca- 
ryste*  et  Pline*,  parle  d'une  fontaine  d'eau 
saumache  en  Chaonie^  :  il  ne  se  sert  pas 
moins  ailleurs  dç  la  dénomination  générale 

"  §i58. 
'  XXXI,  7. 

3  MeteoroL  II,  3  ,  §  4o.   —  Cf.  Casaub.  ad  Athen^ 
p.  4i>  B.j  t.  VI,  p.  289,  éd.  Schw. 
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iVÉpire^.  Théopompe  parle  du  charbon  de 
terre  qu^on  trouvait  en  Thesprotie'^*^  Strabon, 
de  Pyrrhus ,  roi  des  Molosses  ^;  Pausanias, 
des  monuments  de  la  Thesprotide^*^  Etienne 
de  Byzance  dit  qu^Ambracie ,  Pandosie  et 
Élatrie  sont  en  Thesprotie ,  que  Dodone  et 
Pandosie  sont  en  Cassopie^.  En  tous  ces 
exemples ,  et  dans  une  multitude  d^autres, 
le  nom  âiEpire  ne  paraît  nullement.  Quant  à 
VAmbrade  ,  le  faux  Dicéarque  la  consi- 
dère comme  un  pays  tout-à-fait  distinct, 
de  même  que  Scyla!x®.  Scymnus  de  Chio, 
donl  la  description  de  la  même  contrée 
est  tirée  d^Ephore,  ne  prononce  pas  une 
seule  fois  le  nom  d'Epire  ;  comme  Scylax ,  il 
ne  parle  que  des  Thesprotes  ,  des  Molosses 
et  des  Ghaones  ^.  On  doit  conclure  de 
ces  faits  que  les   divisions   de  TÉpire  res- 


'  HUt»  anim,  lïl,  ai  (17,  67  éd.  Schn.J. 

^  >^/7«Antig.  Caryst.  §  186. 

'  VI,  p.  256  ;  trad,/r.  II,  3o4. 

*  I,  17  5-V,  22,  3. 

5  Steph.  Byz.  h,  voc. 

«  V.  3o-4o. 

'  V.  443-445. 
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tèrent  fort  tard  employées  dans  le  langage 
géographique  ;  et  quHl  est  tout-à-feit  inutile 
de  retrancher  le  passage  où  le  nom  à'Epire 
se  rencontre.  Ces  indications  diverses  peu- 
vent aller  ensemble ,  et  conviennent  au  temps 
de  Philippe ,  aussi  bien  qu^à  une  époque  plus 
ancienne  ou  plus  récente. 

J^en  dirai  autant  de  la  troisième  preuve  que 
Ton  tire  de  ce  que ,  selon  le  périple  ,  les  Mo- 
losses, que  tous  les  géographes  anciens  pla- 
cent dans  Tintérieur  des  terres ,  possédaient 
une  portion  peu  étendue  de  la  côte.  Comme 
il  résulte  du  texte  même  que  ce  peuple  occu- 
pait Fintérieur  et  ne  s^étendait  sur  la  côte 
que  dans  un  court  espace  de  4o  stades  ,  je  ne 
puis  apercevoir  ici  de  contradiction  ;  je  vois 
seulement  ici  une  circonstance  particulière 
dont  les  autres  auteurs  n^ont  point  parlé;  et, 
avant  d^en  conclure  une  époque  quelconque , 
je  désirerais  connaître  un  texte  qui  m^appren- 
drait  que  les  Molosses  n^ont  possédé  une 
petite  portion  de  la  côte  qu^à  telle  ou  telle 
époque  déterminée. 

A  cette  occasion,  M.  Gail  examine  à  quelle 
époque  le  nom  dUÈpire  est  devenu  une  déno- 
mination  géographique.  Déjà   son  père  s'^en 


PERIPLE.  203 

était  occupé  dans  un  des  mémoires  qu^il  a 
C(^mposés  pour  éclaircir  la  géographie  de 
Thucydide  *  ;  tous  deux  pensent  que  le  mot 
Yîtr£«poç,  dans  Homère,  Hérodote  et  Thucydide, 
ne  signifie  point  Epire,  mais  seulement  co/zAf- 
hent^  terre  ferme. 

Je  tombe  dWcord  que ,  chez  Homère ,  le 
mot  j)tr«epo<;  n'^est  qu^une  expression  relative 
aux  îles  d^Ithaque ,  de  Céphallénie ,  de  Za- 
cynthe ,  et  désignait ,  par  rapport  à  ces  îles, 
la  partie  du  continent  qui  leur  est  opposée* 
Mon  opinion  diffère  sur  tout  ie  reste. 

Les  mots  continent  j  terre  ferme  ^  sont  de 
ces  expressions  qui  commencent  par  être  ne- 
latîçes  et  connues  seulement  des  gens  du  pays, 
avant  de  devenir  absolues  et  d^étre  employées 
par  les  étrangers  eux-mêmes  ;  ce  n'est  qu'a- 
lors qu'elles  deviennent  des  dénominations 
géographiques.  Prenons  un  exemple  tout-à-Êdt 
analogue.  Le  nom  de  terre  ferme  appliqué  à 
la  <;ôte  M.  de  l'Amérique  méridionale,  a  été 
d'abord  une  expression  relatîi^e ,  employée 
par  opposition  aux  Antilles  :  elle  est  devenue 

'  Rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  cFhist.  et  de  lii^ 
anc.  ann.  i8i3,  p.4i* 
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absolue  et  géographique,  et  a  passé  dans  le 
langage  de  la  diplomatie ,  de  la  géographie  et 
de  la  navigation;  on  s'en  est  servi  d'abord 
avec  le  complément  iî! Amérique ,  et  ensuite 
sans  complément.  De  même,  le  nom  de  conr- 
tinent  (yîirctpoç)  a  commencé  par  être  une 
expression  vague ,  en  usage  seulement  parmi 
les  insulaires  de  Corcyre  y  de  Zacynthe , 
d'Ithaque  et  de  Céphallénie  ;  plus  tard  ,  cette 
expression  de  continent  y  passant  dans,  le  .lan- 
gage historique  sans  désigner  une  contrée 
circonscrite ,  fut  suivie  d'un  complément  : 
c'est  ce  qu'on  trouve  dès  le  temps  d'Hécatée 
de  Milet ,  prédécesseur  d'Hérodote  ,  qui 
parle  de  Géryon ,  roi  du  continent  d^Amhra^ 
de  et  des  Amphiloques  ^  (  t^  rrrntpo^  rriç  /rreÇi 
Afjiffpaxi'av  xoè  Afxcp;A({j(ouç).  Enfin,  on  en  vint  à 
nonuner  VEpire  sans  qu'aucun  complément 
fôt  nécessaire  pour  éviter  l'équivoque  :  la  dé- 
nomination fut  alors  absolue  ou  réellement 
géographique»  Pindare  l'emploie  évidemment 
en  ce  sens ,  dans  un  passage  dont  M.  Gail  n'a 
pas  à  beaucoup  près  senti  toute  la  force ,  et 


1  Ap,  Arian.  Anab,  II,  16,  6.  —  Cf,  Creuzer^  Hist. 
Grœc^  anxiq,  frcLgm,  p.  5o,  Si. 
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OÙ  il  refuse  de  voir  une  dénomination  géo-- 
graphique  positive.  Dans  ce  passage,  le  poëte 
parle  d^Ajax,  qui  règne  à  Salamine,  d'Achille, 
qui  possède  File  Leucé  dans  le  Pont-Ëuxin,  de 
Thétis ,  qui  commande  dans  la  Phthie  ,  et  de 
Néoptolème,roi  de  la  vaste  J5/?ire  (NsoirroAifAo; 
y  Aircepco  (xparg?)  âcairpuo*^),  «  où  des  collines^, 
a  qui  nourrissent  de  nombreux  troupeaux, 
((  s^étendent  à  partir  de  Dodone  jusqu^aux 
<(  bords  du  golfe  Ionien,  w  Qui  ne  voit  quHci 
le  mot  A^ecpoç  est  une  dénomination  de  géo-- 
graphie  posiiii^ ,  tout  comme  Salamine , 
Leucé  et  Phthie  ?  Ailleurs,  le  poète  dit  que 
Pyrrhus  a  régné  sur  la  Molossie'^^  employant 
indifféremment,  et  comme  synonymes,  les 
noms  de  Molossie  et  à^Epire.  Ainsi,  dès  le 
temps  de  Pindare ,  de  même  qu^aux  époques 
plus  récentes,  nous  voyons  Pexpressiou  géné- 
rique Epire  employée  simultanément  avec  les 
noms  des  peuples  qui  se  partageaient  cette 
contrée.  Ces  peuples  étant  restés  fort  tard 
indépendants  les  uns  des  autres ,  et  soumis  à 


*  Il  s'agit  de  la  chaîne  acrocéraunienne. 
a  Ncm.  VII,  56.  —  Cf.  Strabon  VII ,  p.  3o4.  — 
Plut.  Pyrrh,  ^  i.  —  Paus.  L  ii.  i. 
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des  princes  particuliers  ^  Fusage  se  conserva 
de  désigner  PEpire  par  les  noms  de  ses  par^ 
ties;  et  c^est  pour  cela  que  le  nom  même 
à^Epire  se  rencontre  si  rarement  chez  les 
anciens  :  car^  jusqu'^au  temps  de  Philippe  ,  je 
n^en  connais  que  trois  exemples.  Thucydide» 
dans  un  seul  passage ,  désigne  Fensemble  des 
habitants  de  FEpire  par  le  mot  -A  loircf pcorexrfv'; 
partout  ailleurs  il  ne  nomme  que  les  divisions 
et  les  peuples  ^.  Xénophon,  parlant  d^Alcétas, 
roi  des  Molosses^,  le  qualifie  chef  de  PEpire^} 
et  Torateur  Lycurgue  se  sert  aussi  du  nom 
dUEpire  en  parlant  de  Cléopàtre  *,  veuve 
d^ Alexandre,  roi  des  Molosses  ^ . 

Le  passage  de  Pindare  n^est  ni  plus  ni  moins 
précis  que  les  textes  de  Xénophon  et  de 
Lycurgue  ;  et  je  suis  a  comprendre  pourquoi 
M.  Gail  fils  a  dit  c(  quHl  n^  a  rien  à  en  con^ 

•  Thucyd.  III,  2. 

•  Id.  I,  46  ;  II,  80. 

9  Wesseiing  oo^  jDiW.  XV^  i3. 

4  Helien.Wly  i,4- 

5  Lycurg.  in  Leocrat.  p.  43,  éd.  Osann.  —  t.  IV, 
p.  i56,  Orat,  gr,  éd.  Reisk. 

6  i^chin.  contra  Ctesiph,  —  t.  III,  p.  634,  635, 
Orat,  gr. 
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t(  dure,  parce  qu^un  poëte ,  auquel  les  mots 
Y(  pompeux  ne  coûtent  pas ,  ne  peut  servir 
a  d^aulorité.  »  Ce  jugement,  d^ailleurs  bien 
sévère,  pourrait  être  admis  à  la  rigueur  sHl 
s^agissait  d^une  dénomination  ancienne  que  ce 
poëte  aurait  préférée.  Mais  je  ne  vois  pas  bien 
comment  le  ffoût  des  mots  pompeux  aurait  pu 
conduire  Pindare  à  se  servir  d^une  dénomi- 
nation géographique  qui  n^aurait  été  en  usage 
que  longtemps  après  lui« 

Cest  donc  un  fait  constant  que  le  nom 
de  H^cepoç  était  une  dénomination  absolue  ou 
géographique  dès  le  temps  de  Pindare,  et 
que  ce  nom  fut  employé  concurremment, 
jusqu^à  des  époques  très-récentes ,  avec  ceux 
des  quatre  divisions  de  cette  contrée  ;  mais , 
jusqu^au  temps  de  Polype,  celle  dUEpire  fiit 
employée  moins  fréquemment  que  les  autres. 

Telle  est  Fhistoire  exacte  de  ce  nom  :  elle 
prouve  du  moins  que  la  description  de  TEpire 
dans  le  périple  n^est  pas  nécessairement  d^one 
époque  très*^ncienne  ;  et  peut-^tre  Pidée  que 
le  nom  de  cette  contrée  est  une  interpolation^ 
paraîtra  maintenant  à  M.  Gail  fils  lui-même 
une  supposition  purement  gratuite.  Une  autre 
conséquence  de  cette  discussion,  c^est  qu^il 
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ne  faul  pas  reti^ancher,  comme  on  Pa  fait, 
le  nom  diEpire  des  cartes  dressées  pour 
Pépoque  d'Hérodote ,  de  Thucydide  et  de 
XénophoD. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  conséquence  que  Ton 
veut  tirer  d'un  passage  très-altéré  où  se  ren- 
contre le  nom  de  la  ville  de  Messène.  On 
écarte  cette  '  difficulté  en  tachant  d'établir, 
contre  l'opinion  de  tous  les  savants ,  qu'il  a 
existé  une  ville  de  Messène  avant  Epami- 
nondas.Quand  on  le  prouverait  réellement,  ce 
que  je  suis  fort  loin  d'accorder,  on  n'en  pour- 
rait rien  conclure  de  positif  en  faveur  d'une 
époque  quelconque  du  périple ,  à  moins  qu'on 
ne  prouvât  aussi  que  cette  ville  avait  cessé 
d'exister  entre  le  temps  qu'on  assigne  à  Scylax 
et  celui  d'Épaminondas  :  car,  dans  le  cas  même 
où  Épaminondas  n'aurait  fait  que  restaurer  et 
agrandir  une  ancienne  ville ,  l'indication  du 
périple  pourrait  se  rapporter  aussi  bien  à  l'é- 
poque d'Épaminondas  qu'à  c^lle  d'Hérodote. 
Mais ,   en   soutenant  la   thèse  de  l'ancienne 
existence  d'une  ville  de  Messène ,  on  serait  en 
opposition  avec  des  textes  formels;  la  seule 
chose  qu'on  puisse  alléguer  en  faveur  de  cette 
thèse ,  c'est  la  présomption  que  les  auteurs 


se  sont  trompés;  et  cette  raison  n^est  pas 
très-forte.  Pour  nous ,  en  nous  tenant  aux 
témoignages  des  auteurs  anciens,  nous  conti-^ 
nuieï*ons ,  avec  Dodwell ,  Fréret ,  Niebuhr  et 
tant  d^autres  savants  critiques ,  de  regarder 
la  présence  du  nom  de  Messène  comnaie  la 
preuve  d^une  époque  récente;  à  moins  quW 
ne  reconnaisse  encore  là  une  interpolation; 
et  nous  ne  voyons  pas  bien  pourquoi  M*  6aii 
n^a  pas  enfcore  préféré  ce  dernier^  parti ,  qui 
était  certainement  le  plus  court. 

Ce  sont  là  les  quatre  preuves  d^ancienneté 
que  Ton  veut  trouver  dans  la  description  de 
la  Grèce  :  or ,  de  ces  quatre  preuves ,  trois 
ne  prouvent  décidément  rien,  ^t  la  quatrième 
prouve  plutôt  contre  que  pour  son  opinion. 

Il  faut  main  triant  parler  des  faits  qui  an«- 
noncent  une  époque  plus  récente  que  celle 
que  Ton  assigne  au  périple , 

On  n^en  reconnaît  que  deua: ,  savoir  :  la 
mention  des  longs  murs  {(jxéXin)  d^'Athènes,  et 
le  nom  dî!Amphipolis ,  appelée  les  neuf  vains 
(èvysaôâql)  avant  la  guerre  du  Péloponnèse;  et 
j'ai  à  peine  besoin  de  dire  qu'on  voit  là  deux 
interpolations.  Il  écarte  deux  autres  preuves 
qu^on  a  tirées  de  ce  que  Fauteur  du  périple 

i4 
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place  Tlironium  et  Cnémis  en  Phocide  et  non 
en  Locride,  et  Naupacte  en  Étolie.  Toutefois^ 
comme  la  solution  quHl  propose  de  ces  diffi-* 
cultes  n^est  qu^hypothétique,  les  observations 
de  tous  les  critiques  conservent  leur  force  et 
leur  valeur.  Je  crois  que  Ton  continuera  de 
joindre  ces  quatre  renseignements  à  ceux  qui 
concernent  les  Lepréates  et  Messène,  et  de  les 
reg^der  comme  indiquant  tous  les  six  une 
époque  postérieure  à  Hérodote*      * 

Maïs  il  est  bien  d^autres  faits  qui  se  rappor- 
tent à  une  époque  récente.  L^auteur  du 
périple  dit  qu^outre  Cyllène ,  les  Eléens  pos- 
sédaienty  dans  Tintérieur  des  terres,  une  ville 
formée  de  la  réunion  de  plusieurs  autres. 
Ceci  ne  peut  se  rapporter  qu^àÉlis,  qui,  selon 
Strabon,  se  forma  de  la  réunion  de  huit  villes 
ou  bourgs  :  or  ce  géographe  dit  positivement 
que  cette  réunion  n^eut  lieu  qu^après  la  guerre 
des  Perses  *;  aussi  cette  ville  n^avait  pas 
même  encore  de  murailles  en  4oo  avant  notre 
ère  ^ 

•  Strab.  IX,  p.  336.  --  Tr.fr.  t.  III,  p.  i45. 

3  Xenoph.  Heîlen,  III ,  2,  27,  dont  le  témoignage 
est  bien  préférable  à  celui  de  Diodore;  le  mojen  de 
conciliation  proposé  par  Wesselîn g  (ac/Diod.  XIV,  17) 
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Eli  Tkessalie,  le  périple  nomme  Trackù  et 
Bérctclée.  Or  cette  dernière ,  au  témoignage 
formel  de  Thucydide*,  ne  fut  fondée  à  six 
stades  de  la  première ,  que  dans  la  sixième 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  en  4^® 
ayant  J.-C. 

Ces  deux  indications  sont  éridemment 
postérieures  à  Hérodote  :  eh  Toîci  une  troi- 
sième que  Ton  ne  pourra  soupçonna  d^être 
une  interpolation.  Au  temps  d^Hérodote ,  la 
Macédoine  avait  pour  limite  septentrionale' 
TBlaliacmon et  leLjdias*,  c^est-à-rdire  qu'etté 
ne  s^étendait  pas  à  beaucoup  près  jusqu^au 
Strymon;  en  sorte  que  la  Bisaltie*,  la  Cres^ 
thonie*  et  la  Péonîe  *,  contrées  à  Pouest  de 
ce  fleuve,  étaient  comprises  dans  la  Tlu'ace. 
Du  temps  de  Thucydide ,  au  contraire ,  la 
Macédoine  sYtendait  jusquVu  Strymon  ®.  ' 

est  difficUeoMSDt  admissible  ^  quoi  qu'en  dise  Sturz 
(J^exic.  Xenopk.  Toce  i.'ttiyt^ùç), 

•  m,  9a. 

•  Hei*od.  VIÏ,  127. 

3  /é;.VIII,ii5. 

4  «.  Vm,  16. 

5    Id.X.  45,16. 

'  lï,  99. . 
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telle  est  aussi  la  limite  de  cette  contrée  AùM 
le  périple  ^^  Cette  circonstance  est  décisive  ;  it 
en  est  d^autres  qui  ne  le  sont  pas  moins. 
En  effet)  selon  le  périple,  toute  la  presqu^le 
de  Chalcidique  est  comprise  dans  la  Macé- 
doine; ce  qui  nV  pu  être  vrai  qu'après  la 
pnse  d'Oljnthe  en  348  ^  :  auparavant  cette 
presqulle  était  censée  appartenir  à  la  Thrace^ 
notion  géo^aphique  qui  s^^était  conservée 
dans  Texpression  grecque  rà  eWt  Op^lxiQç,  les 
villes  situées  en  Thrace ,  appbquée  par  les 
aut^eurs  attiques  aux  colonies  grecques  éta- 
blies dans  cette  presqu'île ,  aussi  bien  qu'à 
toutes  celles  du  reste  de  la  Thrace  jusqu'à 
Byzance^.  Si  le  bai:on  de  Sainte-Croix  avait 

'  Pag.  27,  Huds.  —  63^  64)  Gro». 

^  Niebuhr,  p.  94?  gS. 

^  Cette  locudoD  historique  resta  en  iisage  chez  les 
Athéniens  tant  que  la  possession  des  villes  grecques  de 
la  Thrace  Ait  au  rang  des  intérêts  qui  divisèrent  Sparte 
et  Athènes  ,  et  ensuite  Athènes  et  les  Macédoniens. 
Dans  la  langue  politique  des  Athéniens ,  rà  ciri  Spaxr,ç 
était  une  locution  elliptique,  qui  avait  pour  eux  le  sens 
de  Ta  (E^^yjvtxà  X**P'°^)  ^'^^  ®p<p(rtÇ  OU  iv  6paxyi.  C'est  à 
tort,  selon  moi  ^  qu'on  a  voulu  faire  de  cette  location 
une  division  géographique  j  sous  le  nom  d'Epithracey 
dont  le  moindre  défaut  est  de  présenter  à  Tesprit  l'idée 
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remarqué  ces  passages,  il  n^aurait  pas  pris  une 
peine  inutile  pour  rattacher  à  Pépoque  qu'il 
avait  choisie^  le  passage  du  périple*,  où  il  est 
dit  que  P Athénien  CalUstrate fonda  Datas  en 
Thrace.  En  vain  le  savant  académicien  ob- 
jecte que  cette  ville  existait  certainement  du 
temps  d'Hérodote,  puisque  cet  historien  en 
parle  ^;  ce  n'est  point  là  la  question  ;  il  s'agit 
d'une  colonie  envoyée  par  les  Athéniens  :  or 
il  n'y  a  pas  de  bonne  raison  à  opposer  à 
M.  Niebuhr ,  qui  étabht  que  cette  indication 
est  postérieure  à  l'an  363*.  Le  baron  de 
Sainte-Croix  n'en  donne  pas  de  meillem^es 
pour  expliquer,  dans  son  hypothèse,  un  autre 
passage  où  l'auteur  du  périple  compte 
Thronium  et  Cnémis  parmi  les  ville  de  la 
Phocide ,  et  étend  cette  contrée  jusqu'à  la 
mer;  ce  qui  se  rapporte,  selon  la  remarque 


d'une  étendue  de  pays  continue,  tandis  que  Texpression 
grecque  ne  désigne  que  des  points  isolés,  séparés  par 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands. 

'  Pag.  364. 

•  Pag.  27,  Huds.-^  65,  Gron. 

^  IX ,  75. 

^  Pag.  93. 
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de  Paulmier ,  à  la  quatrième  année  de  la 
cvi*  olympiade  *. 

Ainsi  les  indications  les  pluâ  récentes  de 
toutes  se  rapportent  aux  années  363  ^  353  et 
348  avant  notre  ère  :  d^un  autre  côté,  le 
périple  compte  comme  existantes  les  villes 
d^Anticyre,  de  Cnémis  et  de  Panopeus>  villes^ 
qui  furent  rasées  par  Tordre  des  amphic- 
tyons^,  en  345  avant  notre  ère^  Il  semble 
donc  que  les  sources  auxquelles  le  rédacteur 
a  puisé  pour  cette  partie  du  périple ,  ne  sont 
ni  antérieures  à  Fan  363  ,  ni  postérieures  à 
Tan  345  avant  notre  ère. 

Dans  un  endroit  du  périple,  il  est  dit  que  la 
Grèce  continue^  commence  depuis  Ambracie 
et  s^étend  jusqu^à  Homolium,  ville  de  Thes-^ 
salie.  Le  baron  de  Sainte-Croix,  qui  n^a  point 


'  Palmer.  Grœc,  avtiq.  p.  566,  SQ'j.-^  Cf.  JBschiq. 
défais.  Légal,  p.  3oi ,  éd.  Reisk.  ' 

*  Demosth.  défais.  Leg.  p.  357  ^q*  ^^*  I^^î^k.  — - 
Pausan.  X,  3,  i.  -—  Diod.  Sic.  XVI,  60. 

^  ÉV/àç  (ryjviyiiç }  ce  qui  vcut  dire,  par  Opposition  avec 
i'Ëpire ,  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  le  pays  habité 
enfièrement  par  les  Grecs  ^  c'est-à-dire,  où  les  ville» 
grecques  ne  sont  pas  séparées  par  des  peupladeft 
barbares. 
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du  tout  compris  le  sens  du  mot  continu , 
trouve  encore  ici  la  preuve  dWe  époque 
antérieure  à  Hérodote  ^.  Selon  lui,  ces  limites 
'  ne  sont  dans  aucun  autre  auteur  :  cependant 
elles  sont  indiquées  dans  le  fragment  en  vers 
attribué  à  Dicéarque**  Je  suis  convaincu  que 
celui  qui  Ta  versifié  n^en  a  pas  pris  les  maté- 
riaux dans  Scylax ,  comme  le  veut  M.  Meie^ 
Marx^.  i""  Ce  fragment  contient  des  détails 
qui  ne  sont  point  dans  le  périple ,  ainsi  qu^on 
en  peut  juger  par  Pendroit  même  qui  nous 
occupe  ;  2**  Fauteur  cite ,  précisément  dans  ce 
passage,  Philéas  d^Athènes,  qui  avait  composé 
des  périples ,  comme  le  dit  Marcien  d^Héra- 
clée  *.  Si  c^était  Scylax  que  Fauteur  du  frag- 
ment eût  copié ,  pourquoi  aurait-il  cité  Phi- 
léas^ sans  dire  un  mot  de  Fouvrage  dont  il  se 
serait  servi?  Je  remarque  que  si  ce  fragment 
a  de  grands  rappc«*ts  avec  notre  périple  y  on 


'  Acioi.  inscr,  XLII,  p.  352. 

^  r.  3i  sq.  • 

^  Prœf.  ad  Die,  frag,  p.  i*]']\ 

4  Pag.  63,  t.  I.  Geogr,  min,  —  Cf,  WernsdofF,  a 
Avien.  Or.  mar.  v.  43.  —  Ukert's  Geogr,  der  Griêchen 
und  Rom.  ly.  1 13,  ii4 
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en  peut  dire  autant  de  Scymnus  de  Cfaio^,  qui^ 
pour  la  description  de  la  Grèce ,  ne  cite 
c}u^Ëphore ,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  Scjlax  y 
ce  silence  est  déjà  une  forte  présomption 
que  Ton  ne  connaissait  pas.  alors  de  périple  de 
la  Grèce  sous  le  nom  de  ce  navigateur.  En 
résumé ,  diaprés  Fépoque  des  feits  les  plus 
récents  qu^of&e  la  description  de  la  Grèce, 
dans  notre  périple ,  on  peut  regarder  comme 
très-probable  qu^elle  a  dû  être  tirée  d^Ephore 
et  de  Philéas ,  qui  avaient  également  servi  au 
prétendu  Dicéarque  et  à  Scymnus  de  Chio. 

§  III.  PôNT-EuxiN  ET  Asie  mineure.  —  On 
cite  comme  un  argument  en  faveur  de  Fhjpo- 
thèse  d^une  rédaction  ancienne ,  la  situation 
que  le  périple  assigne  aux  Chalybes  entre  les 
Assyriens  et  les  Tibaréniens  ,  à  Test  du 
Thermodon  :  cet  argument  a  été  déjà  indi- 
qué par  le  baron  de  Sainte-Croix^  ;  et  M.  Gail 
Ta  développé  avec  un  soin  particulier.  Re^ 
marquant  qu^au  temps  de  Cirésus ,  selon 
Hérodote,  les  Chalybes  étaient  à  Fouest  de 
PHalys ,  tandis  que  Xénopbon*  les  met  à 
Forient  des  Tibaréniens  et  ne  fait  pas  mentipA 

i  jpag.  355: 
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de  r Assyrie ,  M.  Gail  en  conclut  qu'il  y  avait 
eu  des  changements  dans  les  divisions  de  ces 
contrées ,  et  que  le  périple  de  Scylax  se 
rapporte  à  une  époque  intermédiaire  entre 
Crésus  et  Hérodote.  Ces  observations  sont 
neuves  et .  ingénieuses  ,  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elles  soutiennent  Texamen  d'une  critique 
un  peu  sévère. 

J'ai  déjà  dit  ^  que,  depuis  le  Bosphore 
Cimmérien  jusqu'à  la  Bitfaynie ,  le  périple  ne 
donne  aucune  mesure  de  côtes  ;  l'auteur 
s'est  contenté  de  nommer  les  peuples  l'un 
après  l'autre,  en  indiquant  quelques  villes 
maritimes  :  cette  absence  totale  de  mesures 
est  un  caractère  tout  particulier  de  cette 
portion  du  périple  ;  on  doit  en  conclure  que 
l'auteur  n'ayant  pas  trouvé  de  secours  pour 
cette  partie  de  la  côte,  dans  les  ouvrages  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  se  sera  contenté  de  placer 
les  peuples  l'un  après  l'autre,  selon  la  géogra- 
phie de  son  temps.  Ces  peuples  se  succèdent 
dans  cet  ordre  à  partir  de  la  Colchide,  Colchi^ 
Echechires^  Byzeres^  Bechiri^  Macrocephali^ 
Mossynœci ,  Tibareni  ,  Chalybes  ,   Assyri a  ^ 

*  Plus  haut,  p.  17a. 
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Paphlagoma  ,  Manandym\  Biihyni  ^  etc. 
On  nV  point  remarqué  que  cet  ordre  est 
exactement  celui  qu^Apollonius  de  Rhodes 
a  suivi  dans  le  périple  des  Argonautes^; et  si 
Ton  entre  dans  les  détails  des  lieux ,  on  y  erra 
que  Fidentité  est  presque  complète.  Ce  même 
ordre  est  observé  dans  le  poème  géographique 
de  Denys  le  Périégète*. 

L^auteur  du  périple  ^  Apollonius  de  Rhodes 
et  Denys  le  Péiiégète  ^  ont  évidemment  puisé 
à  k  même  source ,  et  cette  source  me  paraît 
être  Fhistoire  d^Éphore  :  car  ,  dans  un  frag- 
ment de  cet  ouvrage  cité  par  Etienne  de 
Byzance,  on  lit  que  les  Chalybes  et  les  Leu- 
cosyriens  étaient  limitrophes  des  Tibaré- 
niens^,  disposition  qui  se  retrouve  encore 
dans  Pomponius  Mela^.  Si  Ton  objectait 
qu^Ephore  n^a  peut-être  pas  lui-même'  repré- 
senté ici  la  géographie  de  son  temps,  et  n^a 
Élit  que  répéter  Tordre  suivi  et  accrédité  par 
les  poètes  argonautiques  plus  anciens ,  et ,  en 

)  ApoU.  Rhod.  Il)  360-397  ;  946  •!  a42* 

•  V.  766  sq. 

*  Steph.  Byz.  Ti^apnvîa.  —  Cf.  Meier  Marx  ^  Eplior^ 
fragm.i^.  197. 

4  ly  19;  /^iij^zM  Tzchucke. 
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conséquence ,  que  Pauteur  du  périple  a  pu 
puiser  ces  renseignements  à  une  source  plus 
ancienne  qu^Ëphore ,  je  nVurais  rien  à  ré-- 
pondre,  parce  que  les  ouvrages  de  cet  histo- 
rien ne  sont  pas  là  pour  éclairer  la  critique. 
Mais  ce  qui  est  du  moins  incontestable ,  c^est 
qu^une  disposition  géographique  que  nous 
voyons  reparaître  depuis  Ephore  jusqu^à 
Pomponius  Mêla ,  ne  saurait  être  prise  pour 
un  caractère  de  haute  antiquité. 

A  partir  d'Héraclée  de  Bithynie,  les  me- 
sures recommencent  ;  la  côte  est  décrite  avec 
plus  de  précision  et  de  détail  jusqu'aux  fron- 
tières de  Syrie;  et,  par  la  seule  comparaison 
avec  les  côtes  du  Pont-Euxin ,  on  reconnaît 
avec  évidence  que  Tauteur  a  eu  sous  les  yeux 
un  véritable  périple,  ou  toute  autre  descrip— 
tion  dans  laquelle  cette  étendue  de  côtes 
était  détaillée  avec  soin.  Il  est  remarquable 
que ,  parmi  ces  renseignements  ,  il  n'en  est 
aucun  qui  se  rapporte  à  une  époque  posté- 
rieure à  la  guerre  du  Péloponnèse,  tandis  qu'il 
en  est  plusieurs  qui  peuvent  appartenir  à  une 
époque  plus  ancienne  *;  et  l'on  peut  s'étonner 

'  Il  n'y  a  qu'un  seul  nom  qui  semblerait  se  rapporter 
à  une  époque  plus  récente  ;  c'est  celui  de  Leucœ  sur  la 
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que  M.  Gail  n^ait  pas  fait  cette  observation  si 
favorable  à  sa  thèse.  Ainsi ,  par  exemple ,  en 
décrivant  l^e  de  Rhodes,  Pauteur  n^  compte 
qae  les  trois  viUes  dlalysus ,  de  Lindus  et  de 
Camirus^  ;  il  ne  parle  point  de  Rhodes ,  qui, 
dans  la  première  année  de  la  xciii*  olympiade 

côte  de  Flonie  :  car  Diodore  de  Sicile  dit  que  Leuce  ou 
Leucœ  [Aevxyj  OU  Aeûxoi ,  il  donne  les  deux  formes],  fut 
fondée  par  Tachos  la  deuxième  année  de  la  xcix* 
olympiade,  383  ans  avant  J.-G.  (XV,  18;  cf.  XV,  92  ); 
mais  comme  cette  ville  avait  pris  son  nom  du  cap  Leuee 
ou  Leucœ j  sur  lequel  elle  fut  bâtie ,  il  est  incertain  si, 
dans  le  périple,  le  nom  de  Leuce  désigne  le  cap  ou  la 
vil/e.  Ce  cap  s'avançant  dans  la  mer ,  forme  un  port  de 
chaque  côté;  et  cette  position  était  assez  importante 
pour  avoir  été  mentionnée  dans  un  périple.  Le  rédac- 
teur joint  souvent  ensemble  des  noms  de  villes,  de  dé- 
troits, de  montagnes,  sans  avertir  de  l'espèce  de  chacun 
d'eux  :  il  suffit  de  citer  ce  passage,  Évravâx  SepiLoisùhLiy 
TpoLyïç,  OtTïj,  Hpâx^eea,  litepj^eioç  Trorapôç  (p.  24,  Huds.; 
54)  Gron.).  Les  copistes  ont  fait  ici  deux  transposi- 
tions  :  au  lieu  deXnep  ai  Kû/xv};,  èv  ^eo-oyeéa  tto^iç  EX>)i- 
viç  è^ev  Al7a( ,  xal  Aeûxac  xat  lipiéveç ,  xac  2|xû|ova  cv  ^ 
Op-npoç  qv,  ^âytaix  xat  ^ftjjv,  xzt  ÈppLOç  TrorafAOç  ;  il  &ut 
lire  Y.  &.  K.  t.  fi,  TT,  E.  fi.  A.  xal  4»ûxaia  xal  Xcpyjv,  xal 
AfiOxai  X2C  "XtpLéveç ,  xal  E/spoc  Trorajuioç ,  xal  2/AÛpva  iÇ  iç 

OpLYipOÇ  )1V. 

'  Pag.  92,  Gron.  — 58,  Huds. 
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(408  avant  J.-C.),  {iit  formée  de  la  réunion 
de  ces  trois  villes  ^    M.   Mannert  en  con- 
clut  que    la   rédaction  du  périple  est   an- 
térieure à  Fan  4o8  ^;  mais  cette   conclusion 
ne   serait    rigoureusement    applicable    qu^à 
cette  partie  de  Touvrage  ;  et  ^  «  pour  nous , 
nous  n^appliquerons  cette  date  qu^aux  ma- 
tériau^  où   Fauteur  a  puisé  sa  description 
de  PAsîe  mineure.   La  mên^   conséquence 
parait  résulter  encore  d^un  autre  &it  qui  a 
échappé  au  savant  géographe  de  Nuremberg. 
Selon  le  périple ,  le  pays  d^Atamée  en  Mysie 
appartenait  aux  habitants  de  Chio^   :  c^est 
Hérodote  qui  nous  apprend  qu^ils  obtinrent 
de  Cyrus  la  possession  de  ce  pays ,  pour  prix' 
dVne  trahison.^  :  ils  Ije  possédaient  •  encore- 
lors  de  Fexpédition  d^  Xerxès  ^;  mais  il  parait- 
qu^il  était  rentré  sous  la  domination  persane  ,' 
lorsque  les  réfugiés   de  Chio   s^emparèrent 


*  Diod.  Sic.  XIII,  75.—  Cf.  Strab.  XIV,  p.  654-^ 
7>./r.  t.IV,p.  327.  .  . 
»  *    GeQgr»  der  Griech,  und  Rom.  I,  p.  70. 

^  Pag.  88,  Gron.  —  36,  Huds. 

*  Herod.  I,  160. 
«  Id.YlU,io6. 
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d^Atamée  en  409  ^  Cette  ville  appartenait  aux 
Perses  quand  Ëubulus  y  usurpa  Tautorité 
vers  356,  et  elle  rentra  sous  leur  domination  à 
la  mort  d^Hermias^.  Il  mç  semble  donc  qu^on 
peut  considérer  cette  indication  comme  anté^ 
rieure  à  Pan  4^9  avant  J.*C. 

J'en  dirai  autant  d^un  autre  passage  relatif 
aux  limites  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie.  Dès  le 
temps  de  Xénophon ,  ces  limites  étaient  les 
py les  Amaniques ,  à  cinq  parasanges  (  environ 
cinq  lieues  )  au-delà  dlssus^  ;  Myrandrus  ^ 
cinq  parasanges  plus  loin  que  les  pyies,  appar- 
tenait déjà  à  la  Syrie  ^.  Mais  Hérodote  porte 
ces  limites  plus  au  sud  ;  selon  lui ,  Posidium , 
la  première  vill^  au^elà  de  POronte ,  était 
située  sur  les  frontièi^  de  la  S3rrie  et  de  la 
Câlicie^;  d^où  il  suit  assez  naturellement  que 
rOnmte  séparait  alors  les  deux  contrées.  Cet 
état  de  choses  est  évidemment  représenté 
dans  le  périple,  où  la  ville  de  Myriandrus  est 

*  TUnoph.  Heiien.  III,  2  ,  11,  Schn.  —  Diod.  Sîc. 
XIII,  65. 

*  Diod.  Sic.  XVI,  52.  —  Strab.  XIV,  p.  610. 
^  Xenoph.  Anab,  I,  4,  4* 

*  Id,  I,  4,  6, 
Mil,  91. 
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située  en  Glkne  ^,  et  k  limite  de  celte  ooei"- 
trée  portée  au  fleuve  Thapsacus ,  qui  me 
paraît  ne  pouvoir  être  qve  TOronte  des  autres 
géographes. 

Ainsi ,  tandis  que  la  description  de  Tltalie 
et  de  la  Grèce  offre  un  grand  ncHnbre  de 
renseignements  qui  annoncent  une  époque 
voisine  du  siècle  d^Alexandre ,  celle  de.  FAsie 
mineure  n^en  contient  aucun  de  ce  genre  ;  et 
les  plus  grands  amqiteurs  d^interpoktions  n^ont 
pu  en  découvrir  une  seule  dans  tout  le  périple 
de  cette  contrée.  Cette  disposition  si  frap- 
pante donne  le  droit  de  conclm^e  que  celte 
partie  du  périple  a  été  tirée  de  quelque  ou-^ 
vrage  Antérieur  à  la  retraite  des  dix  mille  ,  et 
dont  je  placerais  Voloiitiers  la  date  astre 
Hérodote  et  Xénophon. 

§  IV.  Phenigie,  Egypte,  Libye.  —  La 
partie  du  périple  relative  à  la  Phénicie^  étant 
défigurée  par  des  altérations ,. des  transposi-. 
tions,  de  doubles  emplois  et  desJlacunés  con- 
sidérables y  ne  saurait  être  Pobjet  d^ufeie 
analyse  utile  à  la  question  qui  nous  occupe. 

m 

'  Pag.  4o,  Huds.  —  97,  Gron.  — Cette  ville  était 
peuplée  par  des  Phéniciens. 
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Tout  ce  qoCcii  en  peut  dir^  aTee  certitude^ 
c"*e$t  qu'il  ne  s*j  troute  aucun  Tëstige  de 
Tépoque  d'Alexandre,  et  que  Tyr  y  est  r'epré' 
sentée  comme  elle  était  avant  Fexpédition  du 
conquérant. 

Quant  à  rÉgypte ,  ce  qu^en  dît  hauteur  du 
périple  est  évidemment  d'iane  date  assez  an-* 
cienne.  Le  baron  de  ,Sainte-^roix^  MM^  Man-^ 
nert^  Niebulsr,  Ukert,  etc.^  ont  remarqué 
qu'il  n'y  est  fait  mention  que  de  Pbaros ,  et 
qu'Alexandrie  n'y  est  pas  nommée.  J'ai  de 
plus  observé  ^  que  Canope ,  ville ,  est  présen- 
tée dans  le  périple  comme  une  île  ou  une 
presqu'île^  inhabitée ^^  tandis  que  Thonisf 
située  auprèâ  deJGanope^  et  qui.  fut  ruinée 
après  la  fonda tion.de  celte  . dernière ,  y  est 
donnée  comme  une  ville  éncoi:é  existante  :' 
or  la  ville  de  Ganope  est  .  dqà'. citée  par 
Ësdr^le  dans  le  Frométhée  lié  ^  v  écrit  vers 
45o  avant  J;*^.  Il  est  clair  que  oçtte  partie 
du.périple  est,  au  moins,. de  l'époque  d'HérO'* 
dote,    et  vraisemblablement    elle   est   plus 

'  Dans  la  trad, franc,  de  Strab.  t.  V,  p.  SSg. 
•  Je  dis  une  presqu'île^  parce  que  vîivoc  a  quelquefois 
ee  sens  dans  les  aticiéns  auteurs. 
^  Pag.  43,Huds. 
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ancienne  encore.  Je  suis  disposé  à  croire  que 
Fauteuf  a  eu  sous  les  yeux  une  ancienne 
description  de  la  côte  d'Egypte ,  dressée  par 
quelques-uns  des  pilotes  ioniens  qui ,  depuis 
le  règne  de  Psanunitichus,  durent  prendre  une 
connaissance  assez  précise  de  cette  côte  ;  il 
semble  même  que  ce  périple  ait  dû  être  rédigé 
avant  que  les  Grecs  eussent  acquis  des  no- 
tions exactes  sur  Pintérieur  de  FEgypte  ;  car, 
selon  Pauteur^,  «  TÉgypte  a  la  forme  d'une 
«  bipenne^  ;  large  sur  le  bord  de  la  mer ,  elle 
«  Ta  en  se  rétrécissant  dans  Fintérieur,  jus- 
«  qu'à  Memphis,  où  la  largeur  est  la  moindre; 
«c  mais  au-delà  de  cette  ville  elle  s'élargit,  et, 
a  dans  la  partie  la  plus  baute ,  elle  est  fort 
ic  large.  »  Or  cette  configuration  n'est  exacte 
que  si  Ton  s'arrête  au  Fay oum  ;  au-delà ,  la 
vallée  de  l'Egypte  devient  insensiblement  de 
plus  en  plus  étroite.  Celui  qui  a  écrit  cette 
description  nVvait  donc  évidemment  qu'une 
connaissance  très-imparfaite  de  l'Egypte  au- 
delà  de  ce  point  ;  ainsi  on  peut  regarder  ce 
passage  comme  une  nouvelle  preuve  de  l'axi-: 

^  Id.  ihid. 

î  Vossius  a  bied  eXpUqué  ce  padsâgé; 

i5 
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cienneté  des  matériaux  d'^oûi  a  été  tirée  la 
description  de  la  côte  d^Egypte. 

Ce  que  j^ai  dit  de  la  côte  de  Phénicie  s^ap- 
plique  également  à  celle  qui ,  depuis  Pharos, 
s^étend  jusqu^à  Textrémité  de  la  Cyrénaïque , 
vers  Feutrée  de  la  grande  Syrte;  tout  annonce 
dans   cette  partie  du    périplç  une  ^oque 
antérieure  à  ^exandre.  On  y  remarque  ime 
particularité   :    dans  le  reste  de  Fouvrage, 
les  mesures  ne  sont  données  qu'yen   total, 
une  pour  chaque   peuple   ou  chaque  pro- 
vince, caractère  qui  montrerait  seul ,  comme 
jeTaidit  plus  haut^,  que  cet  ouvrage  n^est 
point   un  périple  proprement  dit ,   et   nV 
jamais  pu  être  dVucune  utilité  prati^e*  Mais, 
d€|>uis  Pharos  jusqn^à  la  ville  des  Hespérides, 
appelée  depuis  Bérénice ,  Fintervalle  est  di- 
visé de  port  en  port^  et  mesuré  par  petites 
distances;  on  en  compte  sur  cette  côte  jusqo^à 
idix<4iuit ,  outre  une  distance   générale   de 
€her6onésu$  aux  Bespéride^i  à.  travers  1^ 
terres.  Cette  différence  si  marquée  annonce 
-que  Fauteur  avait  sous  les  yeux  up  périple 
fort  détaillé  dont  il  est  impossible  de  dire 

• 

*  Pag. 172. 
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répoque  ,  les  relations  des  Grecs  avec  les 
colonies  de  la  Cyrénaïque  ayant  dû ,  de  fort 
I  bonne  heure,  procurer  des  indications  pré- 
cises sur  cette  contrée.  Une  observation  à 
faire ,  et  qui  importe  à  la  question  ,  c^est 
qu'Hérodote  *  nV  connu  qu'une  seule  des 
deux  Syrtes.  A  la  grande  Syrte  finissait  alors 
la  géographie  positive;  le  reste  de  la  côte 
n'était  connu  que  d'une  manière  vague  :  à 
quelques  notions  exactes  se  mêlaient  les  tra- 
ditions mythiques  accréditées  par  les  chan- 
tres des  Argonautes^,  et  les  Grecs  ne  connais- 
saient encore  sur  cette  côte  que  le  lacTritonis, 
si  célèbre  chez  les  anciens  poètes  par  la  nais- 
sance de  Minerve. 

L'auteur  du  périple ,  au  contraire ,  parle 
également  de  la  petite  Syrte  ;  il  donne  aussi 
les  principaux  détails  de  la  côte  au-delà ,  jus- 
qu'à Carthage;  et,  tandis  qu'Hérodote  ne 
parle  qu'en  masse  de  toute  la  partie  compiise 
entre  le  lac  Tritonis  et  les  Colonnes ,  notre 
périple  contient  une  liste  assez  xiombreuse 

^  II,  3a,  i5o. 

»  Ukert's  Geogr.  der  Gr.  uid  Râm.  I,  a'«  abth. 
S.  290. 
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de  positions  nautiques   et  de   villes    entre 
Utique  et  le  détroit. 

Comment  cette  simple  comparaison  n'est- 
elle  pas  venue  à  Tesprit  des  partisans  de  la 
haute  antiquité  du  périple  ?  L'idée  de  le  faire 
plus  ancien  qu'Hérodote ,  n'est-elle  pas  con- 
traire à  toute  l'histoire  de  la  géographie ,  qui 
dépose  que  les  Grecs,  avant  l'époque  d'Alexan- 
dre, avaient  les  notions  les  plus  vagues  et 
même  les  plus  erronées  sur  l'étendue  du  bassin 
occidental  de  la  Méditerranée  ? 

Je  termine  cette  analyse  du  périple  par 
une  autre  remarque  qui  n'a  point  été  faite ,  et 
qui  n'est  cependant  pas  sans  importance. 
Après  les  Colonnes  d'Hercule  ,  le  périple 
décrit  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  jusqu'à 
Cerné.  Cette  description ,  qui  contient  des 
détails  géographiques  qu'on  retrouve  dans  le 
périple  d'Hannon,  prouve  que  le  rédacteur 
de  notre  périple  avait  une  connaissance  assez 
précise  des  établissements  formés  par  Hannon 
sur  cette  côte  ;  mais  il  y  a  plus  d'une  diffé- 
rence dans  les  deux  récits  ;  et  comme  chacun . 
d'eux  présente  des  circonstances  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs ,  il  est  évident  que  l'au- 
teur du  périple  attribué  à  Scylax  n'a  pas  com^ 
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posé  cette  partie  de  sa  description  diaprés  le 
périple  d^Hannon  que  nous  possédons  encore. 
A  propos  de  Pile  de  Cerné ,  il  parle  de  ce  que 
les  marchands  phéniciens  avaient  Vusage  de 
faire  dans  cette  île  *.  Cette  circonstance 
prouve  que  cette  partie  du  périple  a  été 
rédigée  sur  une  description  géographique 
bien  postérieure  à  Texpédition  d'Hannon*; 
c^est  ce  qui  explique  pourquoi  le  périple 
s'*arrête  à  Cerné  ^  qui  était  en  effet  le  dernier 
établissement  que  les  Carthaginois  eussent 
formé  sur  cette  côte,  et  le  centre  de  leur 
commerce  avec  les  naturels. 

Quelle  que  soit  Fépoque  qu^on  assigne  au 
navigateur  carthaginois,  époque  encore  igno- 

*  «  Ceux  qui  commercent  dans  ces  parages  sont 
«  des  Phéniciens  (  Carthaginois  );  arrivés  à  Cerné  ,  ils 
•  attachent  les  gaules  (vaisseaux  de  charge)  près  du 
«  bord  et  dressent  des  tentes  ;  ils  débarquent  ensuite 
«  les  cargaisons ,  en  chargent  de  petits  bateaux ,  et  les 
«  transportent  sur  le  continent.  »  (  p.  54  9  Huds.  ).  Ce 
passage  m'a  fait  conjecturer  que  .Tile  de  Gaulea^  que 
Dicuil  place  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique^  est  Cerné 
elle-même,  à  laquelle  les  Carthaginois  donnèrent  le 
nom  S  lie  des  vaisseaux  [Gaule(i\,  Voyez  mes  Recher^ 
ches  sur  Dicuil j'p.  laS-iaS. 

9  Hann.  Peripl.  p*  3j  Geogr,  min,  U  !• 
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rée,  malgré  toutes  les  recherches  des  savants, 
il  est  certain  que  son  expédition  nV  été  connue 
en  Grèce  que  fort  tard,  puisque  le  premier 
qui  le  cite  est  Tauteur  du  livre  aristotélique 
des  Récits  merifeilleux  * .  En  faveur  de  ceux 
qui  jugent  cette  expédition  assez  ancienne, 
on  peut  dire  que  Carlhage  aura  sans  doute 
fait  très-longtemps  mystère  aux  autres  peu- 
ples d'une  expédition  qui  leur  am  ait  donné 
Penvie  de  fonder  sur  ces  cotes  quelque  éta- 
bUssement  rival ,  et  de  s'approprier  le  com- 
merce de  la  gomme,  deTivoire,  de  lapoudiie 
d'or,  ou  d'en  partager  les  profits.  La  poU tique 
ombrageuse  de  Carthage  rend  cette  hypo- 
thèse très-vraisemblable  ;  et ,  par  la  même 
raison,  on  doit  trouver  fort  improbable  que 
les  Carthaginois  eussent  exposé  publiquement, 
dans  le  temple  de  Saturne ,  le  récit  de  cette 
expédition  ,  ainsi  que  le  porte  le  titre  du 
périple  que  nous  possédons  :  mais  rien  n'em- 
pêche que  cette  circonstance,  relatée  unique- 
ment dans  le  titre ,  ne  soit  une  addition  de 
celui  qui  aura  traduit  en  grec  l'original  ou  qui 
en  aura  donné  un  extrait.  Quoi  qu'il  en  soit^ 

'  C.  35. 
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si  les  établissements  des  Carthaginois  sur  les 
côtes  occidentales  de  TAfrique  eussent  été 
connus  des  Grecs  aç^ant  même  le  temps 
dP Hérodote^  on  ne  concevrait  pas  que  Ton 
nVn  trouvât  aucune  ti^ce ,  je  ne  dis  pas  dans 
les  citations  formelles  des  anciens  auteurs, 
mais  au  moins  dans  les  idées  géographiques 
des  Grecs  sur  Toccident  de  la  terre  habitable. 
On  ne  peut  donc  ,  en  bonne  critique ,  faire 
remonter  la  source  d'où  a  été  tiré  tout  cet 
endroit  du  périple,  bien  longtemps  avant 
Pépoque  d'Aristote. 

Je  n'ai  presque  rien  à  dire  des  deux  frag- 
ments qui  terminent  le  périple ,  si  ce  n'est 
qu'ils  sont  des  preuves  surabondantes  que  l'ou- 
vrage entier  est  une  compilation  sans  ordre. 

Le  premier  en  effet  n'a  rien  de  commun 
avec  un  périple ,  puisqu'il  a  pour  objet  de 
donner  la  distance  (  dcdcTrAouç  )  qui  sépare  la 
Grèce  de  l'Asie ,  en  allant  d'île  en  île ,  depuis 
TEubée  jusqu'à  Rhodes.  Ce  fragment  est 
peut-être  tiré  de  l'ouvrage  de  Ménippe  de 
Pergame ,  appelé  Diaples ,  dont  Marcien 
d'Héraclée  vante  l'exactitude^  :  dans  tous  les 

Huds.  1. 1. 
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cas,  il  nous  donne  une  idée  de  ce  genre 
d^ouvrages  et  du  caractère  propre  qui  les 
distinguait. 

Le  second  a  encore  moins  de  rapport  avec 
un  périple,  puisqu^il  ne  se  compose  que  d'une 
énuméralion  des  vingt  principales  îles  de  la 
Méditerranée  dans  lîordre  de  leur  grandeur. 
Le  seul  trait  à  remarquer ,  cVst  que  le  pre- 
mier rang  de  grandeur  y  est  donné  à  la  Sar- 
daigne  ,  tandis  que  Strabon  ^,  Diodore  de 
Sicile^  et  Marcien  d'Héraclée  *  ne  la  mettent 
qu'au  second  :  Topinion  ,  conservée  dans  ce 
fragment  ,  subsistait  encore  au  temps  de 
Timée  ^,  et  il  paraît  que  c'est  postérieurement 
à  cet  historien  qu'elle  a  été  abandonnée, 
lorsque  des  mesures  plus  exactes  en  eurent 
prouvé  la  fausseté.  Toutefois  ce  fi^gment  n'a 
pas  été  tiré  de  Timée ,  puisque  cet  historien  ^ 
donnait  le  troisième  rang  à  Cypre  et  le  qua- 
trième à  la  Crète;  au  lieu  que,  dans  le  fragment, 
c'est  la  Crète  qui  a  été  mise  avant  Cypre.  Il 

'  II,  p.  123. 

*  V,  i5  ;  ibîque  Wesseling. 

3  Pag.  9,  Hudson. 

4  Strab.  XIV,  p.  654. 

*  Tim.  ap.  Strab.  L  L 
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doit  avoir  été  tiré  d^une  source  assez  ancienne; 
car  diaprés  ces  rapprochements ,  il  est ,  selon 
toute  apparence ,  plutôt  antérieur  que  posté- 
rieur à  Fépoque  de  Timée. 

Le  résultat  général  de  cette  analyse  critique 
est  donc  que  le  périple  dit  de  Scylax  est  une 
compilation  de  matériaux  d'époques  fort  dif- 
férentes, dont  les  plus  récents  appartiennent 
aux  temps  d'Éphore  et  de  Tbéopompe, 

III.  Quelques  observations  sur  les  différents  person- 
nages du  nom  de  Scylax ,  et  siu*  les  ouvrages  quQ 
les  anciens  leur  attribuent. 

DVprès  le  point  de  vue  d'où  je  suis  parti  , 
les  indications  historiques  relatives  aux  pe]> 
sonnages  qui  ont  porté  le  nom  de  Scylax,  me 
semblent  avoir  peu  d'importance.  Il  faut 
pourtant  en  dire  ici  quelques  mots  pour  en 
Êdre  apprécier  la  valeur  réelle. 

L'antiquité  nomme  plusieurs  Scylax  :  le 
premier  de  tous  est  Scylax  de  Caryande  que 
Darius  envoya  explorer  les  côtes  de  l'Océan 
indien.  «  Aristote,  dit  M.  Gail,  parle  d'un 
f(  Scylax  dans  le  même  sens  qu'Hérodote ,  et 
a  U  fait  également  voyager  dans  l'Océan 
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it  oriental;  HarpocratO)  Pkilostrate)  Tzetzès, 
d  disent  la  même  chose.  »  Il  s^ensuivrait  que 
tous  ces  auteurs  ont  présenté  le  Scylax,  dont 
ils  citent  le  livre,  comme  ajrant  voyagé  dans 
r Océan  oriental^  ce  qui  laisserait  peu  de 
doutes  sur  son  identité  avec  le  Scylax  d^Hé- 
rodote  :  mais  il  y  a  plus  d^une  inexactitude 
dans  cette  assertion;  car  tous  les  auteurs 
qu^on  vient  de  citer  ne  font  que  rappeler  un 
ouvrage  de  Scylax  à  Foccasion  d^un  fait  qui 
concerne  l'Inde.  Ainsi ,  Aristote  cite  le  témoi- 
gnage de  Scylax  (sans  dire  même  qu'il  fôt  de 
Caryande),  à  propos  de  l'usage  des  Indiens  de 
choisir  leurs  rois  parmi  les  hommes  distingués 
par  leurs  qualités  physiques*.  Philostrate  fait 
une  citation  du  même  genre  :  ce  Quant  aux 
«  Sciapodes  et  aux  Macrocéphales ,  dit-il ,  et 
(f  à  tout  ce  que  les  histoires  de  Scylax  chantent 
<(  (^5ou<T(v)  sur  leur  compte,  rien  de  pareil 
«  n'a  existé  en  aucun  lieu  de  la  terre,  pas 
<c  phis  chez  les  Indiens  qu^ailleurs  ^.  »  Il  faut 
dire  la  même  chose  d'Harpocratiou  '  qui  cite 


»  Po&ic.VlI,  i5,a,Sdin. 
•  Fit.  A.  T.  Uï,  47- 

5  yoce  VTTO  y^v  oixoOvrsç. 
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cet  ouvrage  de  Scylax  à  propos  des  Troglo- 
dytes :  quant  à  Tzelzès*,  qui  paraît  l'avoir 
eu  sous  les  yeux ,  il  dit  qu'il  y  est  question 
non-seulement  des  Sciapodes  qui  se  faisaient 
un  parasol  de  leurs  pieds  ,  mais  encore  des 
Enotoclines ^  dont  les  oreilles  étaient  si  vastes 
qu'elles  leur  servaient  de  lit,  des  Monopthal'' 
mes^  et  de  mille  autres  merveilles  que  Scylax, 
dit-il,  donne  comme  des  faits  réels  ^  quelque 
absurdes  qu^elles  soient.  On  sait  que  ce  sont 
les  mêmes  fictions  dont  Mégasthène ,  Déima- 
que ,  Onésicrite  et  Néarque ,  avaient  rempli 
leurs  narrations,  et  que  Strabon  leur  repro- 
che si  vivement*.  Les  anciens  connaissaient 
donc ,  sous  le  nom  de  Scylax ,  une  de  ces 
relations  pleines  de  fables  et  de  contes  puérils 
que  les  Grecs  accueillaient  avec  tant  d'em- 
pressement ,  et  où  ,  pour  leur  plaire  ,  on 
noyait  quelques  vérités  dans  un  déluge  d'ab- 
surdités et  d'exagérations.  L'histoire  de  ces 
Sciapodes  est  déjà  dans  Ctésias  ,  également 
auteur  d'un  périple';  et  je  ne  fais  nul  doute 


î  Tzetz.  C/«7.  Vll^  144. 

»  Strab..  il,  p.  70.  —  XV,  p.  711. 

$  Harpocrat.  voc.  2xe%7ro^e^. 
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que  ces  anciens  narrateurs  niaient  voulu  don- 
ner un  corps  et  une  autorité  historique  aux 
fictions  despoëtes  répandues  parmi  le  peuple; 
car  ces  SciapodeSj  ces  Macrocéphales  ,  ne 
sont  rien  autre  chose  que  les  Stéganopodes , 
les  Macrocéphales  d^'Hésiode,  qui  même  avait 
parlé  ai  Rémicynes  ou  d^hommes  à  moitié 
chiens.  Aussi  la  nation  des  Sciapodes  devint- 
elle  d^assez  bonne  heure  une  de  ces  idées 
populaires  qui  se  présentent  naturellement 
sous  la  plume  des  littérateurs  et  des  poëtes 
grecs.  Antiphon  Favait  accueillie  dans  son 
discours  sur  la  Concorde  %  et  Aristophane 
dans  sa  comédie  des  Oiseaux  *  • 

Cest  donc  aller  contre  les  témoignages 
précis  de  tous  ces  auteurs ,  que  de  dire  qu^ils 
font  voyager  Scylax  dans  t Océan  oriental. 
Cette  relation  fabuleuse  qu^ils  ont  eue  sous 
les  yeux ,  était-elle  celle  du  Scylax  envoyé  par 
Darius  ou  d^un  autre  Scylax,  ou  même  s^était- 
on  servi  dW  nom  illustré  par  un  voyage 
célèbre  pour  donner  du  poids  et  de  Fautorité 
aux  fables  qu^elle  contenait?  Cest  là  une 

'  Harpocrat.  ibUl, 
•  V,  i55a. 


périple;  287 

question  difficile  à  décider  maintenant.  Du 
moins  il  est  évident  qu'un  tel  ouvrage  n'a 
rien  de  commun  avec  le  périple  que  nous 
connaissons. 

Strabon ,  à  l'article  de  Caryande ,  dit  que 
cette  ville  était  la  patrie  de  Vancien  historien 
Scylax  *•  On  a  beaucoup  insisté  sur  cette 
épithète  S! ancien}  mais  elle  n'emporte  pas 
nécessairement  l'idée  d'une  époque  anté- 
rieure à  Hérodote,  puisque,  selon  la  remarque 
de  Niebuhr*,  Denys  d'Halicarnasse ,  à  peu 
près  contemporain  de  Strabon,  donne  l'épi- 
thète  de  très-ancien  (-TtdJvu  oyx^'^O  ^  Antiocbus 
de  Syracuse ,  qui  écrivit  vers  Sgo ,  et  à  Cé- 
phalon  de-  Gergithe ,  historien  plus  récent 
encore.  Le  Scylax  d'Hérodote  était  un  marin, 
et  rien  dans  le  texte  de  cet  auteur  n'annonce 
qu'il  fut  autre  chose  ;  rien  n'indique  non  plus 
qu'il  ait  écrit  une  relation  quelconque  de  son 
voyage ,  encore  moins  qu'il  ait  mérité  le  titre 
X historien  :  ce  sont  les  modernes  qm,  de  leur 
autorité,  ont  lié  ensemble  ces  deux  Êiits,  Le 


>  XIV,  p.  624. 

•  Romische  Geschkhte^  1, 17;-»  Veber  SkylaXy  dans 
les  Abhandl.  der  Kân.  Pruss*  Akadi  1804^3811,  p,  86. 
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Scylax  de  Strabon  peut  donc  fort  bien  être 
différent  de  celui  d^Hérodote.  Je  remarque 
en  effet  que  le  nom  de  Scylax  a  été  fréquent 
dans  cette  partie  de  la  Carie;  du  moins  tous 
ceux  dont  parle  l'antiquité  étaient  de  Caryande 
ou  des  environs  :  car  Hérodote  fait  mention 
d'un.  Scylax  qui  commandait  un  vaisseau  de 
Myndus  ,  lors  de  la  révolte  d'Ionie  ^  j  le 
Scylax  de  Siudas  était  de  Caryande ,  et  celui 
dont  parle  Cicéron,  et  qui  fut  Pami  de  Panae- 
tîus,  était  d'Halicarnasse'.  Ainsi  V historien 
cité  par  Strabon  peut  avoir  été  de  Caryande, 
et  n'être  cependant  ni  le  Scylax  d'Hérodote 
ni  celui  de  Suidas. 

Ce  Scylax  avait  composé  un  ouvrage 
auquel  le  géographe  renvoie  en  deux  en- 
droits de  sa  description  de  l'Asie  mineure. 
1**  Il  dit  que ,  selon  cet  auteur  ,  la  Troade 
commence  à  Abydos  ^;  et  cette  déUmita- 
ûon  se  trouve  en  effet  dans  notre  périple^. 
2^  (c  La  Bithynie  ,    dit    ailleurs    Strabon, 

«  Herod.  V,  33.  C'est  peut-être  celui-là  même  que 
Darius  envoya  dans  l'Inde. 
■  De  divin  A\y  4^. 

5  Strab.  XII,  p.  583.  —  Trad.Jranè^\S ^  p.  14^. 
*  Pag.  35,  Huds.  —  B5,  Groh. 
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<t  fut  autrefois  habitée  par  les  Mysiens  :  cela 
a  est  attesté  eTabord^sv  Scylax  de  Caryande, 
c(  selon  lequel  les  ^  Mysiens  et  les  Phrygiens 
a  habitaient  autour  du  lac  Ascanie ,  ensuite 
«  par  Denys ,  etc.*  »•  Il  est  question,  en 
effet,  des  Phrygiens  et  des  Mysiens  dans  le 
périple;  niais  la  circonstance  rapportée  par 
Strabon  ne  s'y  trouve  plus.  Le  baron  de 
Sainte-Croix  prétend  que  les  copistes  Font 
retranchée  ;  maïs  dans  quel  but  Pauraient-ils 
fait  ?  Il  y  a  plus  même  ;  c'est  que ,  dans  Fétat 
actuel  du  périple,  on  ne  voit  pas  où  cette  cir^ 
constance  aurait  pu  trouver  place  :  il  est  clair 

*  Strab.  XTI,  p.  566.  —  Tr.  fr.  t.  IV,  6,  p.  87. 
M.  Gail  a  cru  pouvoir  tirer  de  ce  passage  de  Strabon 
ime  prsavede  la  haute  antiqpiité  do  Scylaxk  «  Scylaz 
«est  cité  par  Strabon  (en  cet  leùdroit)  oomme  im  anoîên 
•  géographe  ûu<[uel  il  remonte  comme  à,  une  des  pre~ 
«  miêres  sources  géographiques  (  p*  3  ).  •  On  Yoit  que 
Ton  a  donné  au  mot  npwuov  un  eens  absolu^  tandis  qu'il 
n'a  qu'un  sens  relatif:  Strabon  ne  veut  dii-e  rien  autre 
chose ,  sinon  que  le  fait  dont  il  parle  a  été  rapporté 
Sabord  par  Scylaz  et  ensuite  par  Denys  d|e  Chaldi, 
'  auteiu*  des  origines  des  villes,  ce  qui  prouve  seulement 
que  Scjlax  est  plus  ancien  que  ce  Denys,  dont  l'époque 
est  d'ailli'urs  inconnue.  Strabon  et  Denys  d'Halicar- 
nasse  sont  les  premiers  qui  le  citent. 
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qu**elle  faisait  partie  d^un  ouvrage  plus  dé- 
taillé. On  doit  remarquer  que  ces  deux  pas- 
sages sont  les  seuls  où,  dans  toute  sa  géogra- 
phie, Strabon  a  cité  Scylax;  cependant  il  s  Y. 
rencontre  bien  dWtres  endroits  qui  ont  une 
grande  analogie  avec  notre  périple»  D^où  vient 
donc  quM  me  Ta  point  dté  ailleurs  ?  le  voiei, 
je  pense  :  j^ai  déjà  £adt  observer  que  le  &ux 
Dicéarque  et  Scymnus  de  Chio ,  dans  les  pas^ 
sages  relatif  à  la  Grèce,  où  ils  se  rapprochent 
le  plus  de  notre  périple ,  ne  parlent  jamais  de 
Scylax.  Tous  les  passages  de  Scylax  cités  par 
les  anciens  ne  se  rapportent  qu^à  FAsie  mi- 
neure* s  il  en  résulte  une  grande  probabilité 

^  On  ne  peut  objéder  que  ces  V6rs  de  Festos  Rufus 
ATienus.  (  Or.  mar.  t.  370.) 

Sed  ai  eolumnas  quUqwd  inierjuniitur 
Undœ  aituanlis  ^  stadia  septem  vue  ait 
Damastês  esse.  Caryandaus  Scylax 
Médium  Jluentum  inter  eolumnas  adserit 
Tantum  patere^  fuanium  œstus  Bospori  est. 

Le  passage  de  Scylax  auquel  le  poète  £dt  allusion  l 
n'eidste  pas  dans  notre  périple,  et  n'a  jamais  pu  j  être, 
puisque  la  laideur  du  détroit  des  colonnes  y  est  indi- 
quée conune  étant  d^un  jour  de  navigation  (p.  t  ),  ce 
qui  est  fort  différent  de  sept  stades  ;  mais ,  comme  cette 
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que  le  livre  de  Scylax  ne  contenait  que  le 
périple  des  côtes  qui  formaient  le  littoral  de 
TAsie  mineure  ^  depuis  le  Bosphore  jusqu^en 
Cilîcie.  Cet  ouvrage  serait  alors  la  source 
d^OLi  cette  portion  de  notre  périple  aurait  été 
tirée;  et  par  là  on  expliquerait  ce  fait  constaté 
plus  haut ,  que  la  description  des  cotes  de 
TAsie  mineure  annonce  une  époque  anté- 
rieure à  la  retraite  des  Dix  mille  :  dans  ce  cas, 
le  Scylax  de  Strabon  a  pu  vivre  dans  le  cours 
du  v^  siècle  avant  J.-C,  ce  qui  rend  très- 
bien  compte  de  Tépitbète  à^ ancien  que  lui 
donne  le  géographe. 

Voici,  à  Pappui  de  cette  conjecture,  un  fait 
qui  n^a  trouvé  d^explication  satisfaisante  dans 

mesure  de  sept  stades  est  précisément  celie  que  notre 
périple  donne  au  Bosphore  de  Thrace ,  je  crois 
qu'Aviénus  a  fait  tout  simplement  une  confusion  de 
deux  faits  distincts,  d'où  est  résulté  un  rapprochement 
inexact  :  au  lieu  de  dire  que  |  selon  Scylax  ,  la  largeur 
du  détroit  des  colonnes  est  égale  à  celle  du  Bosphore, 
il  aurait  dû  dire  que  la  largeur  de  ce  détroit ,  selon 
Damastès  ,  était  égale  à  celle  que  Scylax  donnait  au 
Bosphore.  Les  citations  des  anciens ,  si  souvent  faites 
de  mémoire ,  présentent  des  erreurs  bien  plus  fortes 
que  ce  malentendu.  C'est  là,  je  crois ,  la  vraie  explica^ 
cation  de  cette  difficulté. 

16 
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aucun  système  :  Artémidore,  dans  les  extraits 
donnés  par  Marcien  d'^Héraclée,  énumérant  les 
auteurs  qui  ont  laissé  des  périples,  soit  géné'^ 
raux^  soit  partiels^  tels  qu'Apellas  de  Cyrène, 
Euthymène  de  Marseille,  Philéas  d^Athènes, 
Androstliène  deThasos,  etc.,  cite  Scylax  de 
Caryande  et  Botthœus ,  qui  tous  deux  ont 
indiqué  les  distances  maritimes  par  jours  et 
nuits  ^  et  non  par  stades.  Comme  ,  dans 
notre  périple ,  les  distances  sont  évaluées 
aussi  souvent  en  stades  qu'en  jours,  on  n'a  su 
comment  lui  appliquer  ce  passage  si  formel. 
Le  baron  de  Sainte-Croix ,  fidèle  à  son  sys- 
tère  d'interpolations ,  suppose  que  toutes  les 
mesures  en  stades  ont  été  introduites  dans  le 
périple  par  quelques  copistes^;  mais  se  tirer 
ainsi  d'une  telle  difficulté ,  c'est  convenir 
qu'on  ne  peut  la  résoudre.  Je  remarque  que, 
précisément  dans  la  partie  de  notre  périple 
comprise  entre  le  Bosphore  de  Thraoe  et  la 
Cilicie ,  il  n'y  a  pas  une  seule  mesure  qui  ne 
soit  exprimée  en  jours  et  nuits  ;  il  est  donc 
bien  vraisemblable  que  le  périple  de  Scylax, 
dont  parle  Marcien  d^Héraclée ,  est  celui-là 

«  Page.  379. 
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même  que  Slrabon  a  cilé ,  et  que  c^était  un 
périple  partiel ,  borné  à  la  description  de 
cette  étendue  des  côtes. 

Que  la  compilation  de  notre  périple  ait  été 
Touvrage  dW  Scylax  dont  Thistoire  n^a  point 
parlé,  ou  qu^on  ait  appliqué  à  la  compilation 
entière  le  nom  d^un  des  auteurs  qui  avaient 
été  mis  à  contribution,  c^est  ce  quHl  est  main- 
tenant impossible  de  décider  :  mais  la  dei* 
nière  conjecture  mérite ,  selon  moi^  la  jMréfé^ 
rence;  car  il  me  parait  à  peu  près  certain 
que  Fauteur  de  cette  compilation  vwcùt  à 
jétkènesf  en  effet ,  en  parlant  de  Fisthme  de 
Corinthe ,  il  dit  que  le  chemin  à  travers  cet 
isthme  est  de  4^  stades,  depuis  la  mer  (de  Co- 
rinthe) jusqu^à  notre  mer^  wpoç  t/^  tm  r^piûv 
^dttaotrizv^  :  cette  expression ,  pour  désigner 
le  golfe  Saronique ,  annonce  assez  claû^emeni 
un  Athénien. 

A  quelle  époque  cette  compilation  a-t-elle 
été  rédigée  ?  Cette  question,  sur  laquelle  on  a 
tant  insisté ,  me  paraît  insoluble.  Dans  Fétat 
où  j'^ai  mis  la  discussion,  il  n^  aurait  plus  que 
les  indications  tirées  du  style  dont  on  pour- 

•  Pag,  i5,  Huds.  —  34,  Gron. 
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rait  se  âervir;  mais  celui  du  périple  convient 
au  siècle  d^Alexandre  comme  à  celui  de 
Polybe  :  aussi  les  partisans  de  Fancienneté  de 
ce  livre,  le  baron  de  Sainte-Croix*  et  M-  Gail 
fils,  ont-ils  été  obligés  de  supposer  qu^il  avait 
été  traduit  de  Pionien  en  lan^^ge  commun; 
l^pothèse  toute  gratuit^e ,  et  j^ajoute  bien  peu 
probable  pour  un  livre  de  ce  genre  ;  car  le 
grand  nombre  d^anciens  périples  écrits  dans 
le  dialecte  ionien  avait  tellement  habitué  à 
voir  ce  dialecte  employé  pour  de  tels  ou- 
vrages ,  qu^au  second  siècle  de  notre  ère  j 
Arrien  le  choisit  pour  la  rédaction  de  ses 
Indiques^  qui  contiennent  le  périple  de 
Néarque. 

Dodwell ,  diaprés  le  passage  de  Suidas ,  a 
conjecturé  que  le  rédacteur  du  périple  était 
contemporain  de  Polybe  :  on  lui  a  objecté 
que  ce  Scylax  nVurait  pu  manquer  de  glisser 
dans  son  livre  quelque  trace  du  temps  où  il 

*  M.  Gail ,  frappé  de  la  difficulté  qui  résulte ,  pour 
son  hypothèse ,  de  ce  que  le  périple  est  écrit  dans  le 
dialecte  commun  ,  dit  que  personne  n*a  fait  jusqu'ici 
cette  objection  (pag.  56).  Cependant  M.  Sainte-Croix  Ta 
faite  et  résolue  depuis  longtemps  de  la  même  manière 
(p.  38o,  Ac,  inscr.  t.  XLIl). 
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vivait.  Cet  argument  négatif  n'^est  pas  sans 
force;  mais  il  ne  suffirait  pas  à  lui  seul  pour  faire 
rejeter  Topinion  du  savant  anglais.  L^histoire 
de  la  géographie  fournit  plus  d\in  exemple 
de  compositions   géographiques    rédigées    à 
une  époque  récente,  et  qui  cependant  ne  pré- 
sentent aucune  trace  de  cette  époque.  Par 
exemple  S.  Basile  le  Grand ,  dans-un  résumé 
géographique  assez  détaillé /s^appuie  unique- 
ment sur  la  géographie  d^Ephore*,  laissant 
de  côté  ou  ignorant  les  résultats  des  décou- 
vertes de  sept  siècles;  Nicéphore  Blemmide, 
au  xin*  siècle  de  notre  ère,  a  rédigé  un  abrégé 
géographique  { yecoypacp^a  cruvoTrrexYî),  qui  n^est 
qu^un  extrait  fidèle  du  poëme  de  Denys  le 
Périégète;  et  si,  ne  connaissant  pas  plus  Ni- 
céphore Blemmide  que  nous  ne  connaissons 
Pauteur  du  périple  dit  de  Scjrlax^  nous  étions 
obligés  de  chercher  son  époque  dans  les  faits 
géographiques  qu^il  énonce  ,  nous  pourrions 
nous  tromper  de  douze  ou  treize  cents  ans. 
La  seule  chose  qui  nous  avertirait  de  la  mé- 
prise ,  ce  serait  le  style  ,  où  le  philologue 
exercé  saurait  bien   reconnaître  les   traces 

'  In  Hexaëmeron  ;  0pp.  1,  27,  sq. 
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d'un  âge  phis  récent.  D'après  ces  exemples  ^ 
on  voit  qu'ail  n^est  pas  très-sûr  de  prendre 
Fcpoque  des  faits  géographiques  les  plua 
récents  que  contient  le  périple,  pour  celle  de 
la  rédaction  de  Fouvrage  ;  ils  montrent  seu- 
lement la  limite  au-dessus  de  laquelle  on  ne 
peut  la  placer ,  mais  ils  laissent  dans  une 
grande  incertitude  sur  la  limite  inférieure  ;  et 
tout  ce  que  l'on  peut  conclure  du  style,  c'est 
que  la  rédaction  est  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  qui  lui  était  assignée  par  Vossius  le 
père  dans  la  période  byzantine.  Pour  moi,  en 
rapprochant  le  style  de  Tensemble  des  faits 
qui  composent  l'ouvrage,  je  me  sens  fort 
enclin  à  en  placer  la  rédaction  entre  l'an  356 
et  la  mort  d'Alexandre.  Cette  opinion  me 
semble  la  plus  probable  et  la  plus  concor- 
dante avec  toutes  les  données  ;  cela  ne  m^em- 
pêche  pas  d'avouer  que  je  "ne  vois  pas  quelle 
maison  soUde  on  pourrait  opposer  à  celui  qui 
préférerait  l'époque  admise  par  Dodwell^ 
ou  même  une  époque  un  peu  plus  récente 
encore. 

Mais  ce  qui  n^est  point  incertain,  ce  qui 
résulte  clairement  de  l'ensemble  de  ces  obser- 
vations, c'est  que  le  périple  est  réellement 
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une  compilation ,  et  que  les  diverses  parties 
eu  ont  été  tirées  de  matériaux ,  d^une  date 
approximativement  connue ,   dont  les  plus  « 

récent$  sont  du  règne  de  Philippe  de  Macé- 
doine ^«  Ce  résultat  était  plus  nécessaire  à  éta- 
blir que  la  date  précise  de  la  rédaction ,  date 
qu^il  me  paraît  maintenant  impossible  de  dé- 
terminer autrement  que  par  des  suppositions 
plus  ou  moins  probables ,  et  qui ,  beureose- 
ment ,  n^est  d^aucune  importance  pour  Phis- 
tobe  de  la  géographie. 

§    IL   Observations  critiques  sur  le  texte  du 

périple. 

M.  Miller,  qui  n^a  donné  que  les  variantes 
du  texte  du  périple ,  a  cru  devoir  publier  de 
nouveau  en  entier  le  court  argument  placé  en 
tête  ;  et  il  a  bien  fait,  puisque  le  manuscrit  lui 
a  fourni  le  moyen  de  le  donner  plus  correc- 

'  Ce  jugement  est  approuvé  par  le  savant  O.  Mûller; 
Scylax  Periplus  ,  er  sei  zum  Behufe  von  Schiffern  oder 
Schûlern gemachtyist  sicherlich  eine  Compilation^  beider 
Materialien  von  verschîedenen  Verfassern  und  Zeùen 
benuizt  verden  mussten  ,.,,ich  stimme  in  dieser  Ansicht 
Letronne  bei  {die  Etruskerly  1^9  ). 
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temenl.  Il  y  a  rectifié  plusieurs  fausses  leçons 
et  intercalé  quatre  mois  (  irpocTercyÊ  ttîv  Attj- 
xTiV  xoù...  ),  qui  manquent  dans  les  éditions  de 
Vossius ,  d^Hudson  et  de  Gail.  Celte  oaiission 
n^est  pourtant  qu^une  inadvertance  de  leur 
part,  puisque  ces  mots  se  trouvent  déjà  dans 
Tédilion  d'Hœschel . 

La  première  phrase  ,  qui  n'^offr^  aucune 
syntaxe,  me  semble  pouvoir  être  rétablie  par 
un  bien  léger  changement  :  tcSv  Se  irA6^ctt>v  en 

HpaxAetcov  ç-^î^^v  ^(xXaacnnç ,  IIEPA  tcSv  tgoAAcov 
àvvooDfX£va)V  (  cod.  ocyvooujjfcsvoaç),  irep^rAouv  rîfe 
orxoufx/vyjç  dcvaypoc^'aj  irpoe^/sTO.  Ce  ir/pa  ne  se 
comprend  pas  ;  il  faut  lire  IIAPA  tcov  itoAAcSv 
otyvooujievcov ,  le  participe  se  rappcNrtanI  à  jjtspcov 
qui  est  au  commencement.  Je  traduis  :  a  La 
((  plus  grande  partie  de  notice  terre  habitable 
«  et  de  la  mer  en  deçà  des  colonnes  d'Her- 
<c  cules  j  étant  alors  encore  inconnue  du 
«  vulgaire  (pepaiv. . .  ivapa  tcov  itoAAcov  ocyyooufxe— 
c(  vcov  ),  (  Scylax  )  jugea  utile  d^écrire  un 
«  périple  de  la  terre  habitable.  »  Un  auteur 
de  la  bonne  grécité  aurait  dit  roTç  ttoAAoîç 
àyvooTjfxevcov  ;  mais  le  rédacteur  de  Targument 
a  pu  joindre  à  ce  verbe  le  régime  des  verbes 
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passifs,  puisqu^on  trouve  déjà  dans  Agathé- 
mère*  AeSîv)  6^'  EAAnJ'wv  ^  oyvaxroç  irovu,  pour 
EAAyyrev  ^  oyv;  Or  les  prosateurs  d^une  époque 
récente  ont  employé  'itapdi  au  Heu  de  ûtrcf, 
comme  Ta  prouvé  Bast  après  Munker  ^.  La 
pensée  équivaut  à  celle  quVxprime  Marcien 
d^Héraclée  en  parlant  du  périple  de  Timos- 
thène  ^. 

Quant  au  texte  même  du  périple,  les  bonnes 
leçons  du  manuscrit  ont  été  signalées  par 
M.  Miller ,  et  il  les  a  expliquées  par  des 
remarques  savantes  et  judicieuses.  J^indi- 
querai  principalement  celles  qui  se  rappor- 
tent aux  pages  (  de  Tédition  de  M.  Gail  ) 
240,  1.  9;  242,  1.  i4;  243,  1.  1;  248, 
1.  4;  256, 1.  7;  260, 1.  10;  262 ,1.  10;  267 , 
1.  8;  268,  1.  5;  271,  1.  1;  274,  1.  i3  (ces 
deux  dernières  remarques  sont  excellentes  ); 
278,  1.  12;  279, 1. 10;  281,  1.  i3;  299,1.  5; 
3o4, 1.  i5;  3i8, 1.  4;  Sig,  1.  2  *.  Les  éditeurs 

'  Pag.  i76jGron. 

*  Lettre  crie,  p.  117. 

*  Pag.  64j  Huds.; —  p.  1 13  et  1 14  ed  Miller. 

4  M.  Miller  (p.  189)  lit  ti^ès-justement  lù^ptçn  xai 
eoujséa ,  au  lieu  de  2.  xal  e.  Quant  à  la  correction 
KwTTcat  qu'il    propose    pour  Amon  dans  lé   scoliaste 
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futurs  de  Scylax  s'en  serviront  avec  avan- 
tage pour  améliorer  le  texte ,  qui  malfaeuseu- 
sement  reste  encore  dans  un  état  désespéré^ 
pour  une  multitude  de  passages  importants. 

Indépendamment  de  ces  restitutions  de 
mots  isolés ,  le  manuscrit  sert  à  remplir  jplu- 
sieurs  lacunes. 

Par  exemple,  à  la  page  3ii,  h  lo ,  de 
M.  Gail  (47  d'Hudson),  le  copiste  du  manus- 
crit d'Hœscliel  avait  passé  six  lignes  entières 
de  son  manuscrit ,  trompé  par  le  mot  Moxae" 
qui  revient  à  six  lignes  de  distance  ^  Ce  pas- 
sage remarquable ,  qui  manque  dans  toutes 
lés  éditions  et  qui  devait  y  manquer  y  celle 
d'Hœschel  ne  le  donnant  pas ,  complète  le 
périple  de  la  grande  Syrte.  On  y  trouve 
plusieurs  noms  jusqu'^ici  inconnus.  Par  mal- 
heur le  manuscrit  présente  quelques  leçons 
fautives  qu'on  n'a  guère  le  moyen  de  cor^ 
riger;  on. sent  bien  qu'il  faut  lire  £v  tcJ>  xo<Ao-* 

d'Ai^istophane  {Nui,  33i);  elle  a  été  faite  depuis  long- 
*  temps. 

^  Au  reste  y  il  est  si  difficile  d'éviter  de  telles  erreurs, 
que  M.  Miller  a  introduit  dans  ce  passage  les  mots  /xi^P^ 
roû  crrâfAavoç  qu'il  a  pris ,  par  inadvertance ,  à  la  ligne 
précédente  du  manuscrit. 
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ràrfiô  r%  StSprt^,  au  lieu  de  Iv  rip  ;  et  4^(Aa(Wv, 
^(jiOt%  pour  4^eAoe^  ^p^ç;  mais  que  ùÀve  de 
ê'ir^Eeov  oqutjxouveç  oAouç  tyk  2iîpTc&)ç.  Il  y  a  là  une 
ou  plusieurs  fautes  ;  mais  lesquelles  ? 

Une  inadvertance  du  même  genre,  de  la 
part  du  copiste,  a  causé  une  autre  lacune  que 
M.  Miller  a  encore  heureusement  remplie  à 
Paide  de  son  manuscrit^;  on  y  trouve  une 
ville  inconnue  de  Tariliajprès  ^Abrotonum^ 
à  ro.  de  la  grande  Syrte. 

Une  autre  lacune'  se  trouve  dans  la  des- 
cription de  PAttique.  Entre  le  cap  Sunium  et 
Rhamnus,  notre  manuscrit  indique  ces  lieux  : 

qui  manquent  dans  toutes  les  éditions. 
M.  Miller  propose  6(fp£xoç,  au  lieu  de  Ëepaciç; 
ce  qui  me  paraît  certain. 

Je  dois  encore  une  mention  particulière  à 
une  très4M)nne  correction  quHl  a  Êdte  dans 
le  clûffre  relatif  à  la  largeur  du  Delta  ^.  Les 
éditions  portaient  ^' ,  ce  qui  ne  veut  rien 
dire  ;  Vossius  avait  lu  ^  (780) .  Le  manus- 


•  P.  3i3deGail,  et48d'Huds. 
»  P.  27ideGail. 
^  P.  3o5,  Gail. 


^5a  SCYLAX. 

crit  donne  jS^  (  2,3oo).  M.  Miller  en  tire  op/ 
(  1 ,3oo)  qui  est  la  mesure  donnée  par  Strabon 
et  Diodore  de  Sicile. 

Mais  la  lacune  la  plus  importante  est  celle 
dont  j^ai  parlé,  causée  par  la  perte  de  la  plus 
grande  partie  du  feuillet,  formant  les  pages  98 
et  g4  du  manuscrit.  Le  copiste  de  celui 
d^Hœschel  avait  tiré  du  recto  ^  tout  ce  qui 
sY  voit  encore  :  et  les  éditeurs ,  particuliè- 
ment  Vossius  et  Hudson  ,  avaient  essayé  de 
suppléer  à  ce  qui  manquait.  Us  n^ont  pu  le 
£dre  qu^au  moyen  de  conjectures,  dont  quel- 
ques-imes  fort  probables  que  M.  Miller 
adopte  ;  il  en  ajoute  d^autres  qui  ne  manquent 
pas  non  plus  de  probabilité  ;  mais ,  comme  à 
pailir  de  la  septième  ou  huitième  ligne*,  il  ne 
reste  plus  qu^un  petit  nombre  de  lettres ,  les 
restitutions  deviennent  tellement  hypothé- 
tiques quHl  est  bien  difficile  d^y  compter. 

J^en  dis  autant  de  la  page  g4,  que  le  copiste 
du  manuscrit  d^Hœschel  avait  entièrement 
passée  ;  après  les  six  ou  sept  premières  lignes 
qui  peuvent  se  rétablir ,  et  que  M.  Miller  a 

•  P.  93. 

»  Voy.  le  figuréde  cette  page,  plushaut,  p.  13.    • 
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rétablies  en  effet  d^une  manière  ingénieuse  et 
très-plausible ,  les  éléments  conservés  font 
défaut  à  la  critique.  On  peut  refaire  le  texte, 
mais  non  le  rétablir.  Tout  ce  quW  y  devine 
de  bien  certain,  c^est  qu^il  y  était  question  des 
bouches  du  Nil ,  et  qu^îl  devait  y  avoir  là 
quelques  détails  intéressants ,  dont  la  perte 
est  trèsf^regrettable.  M.  Miller  sent  lui-même 
combien  de  telles  restitutions  sont  conjectu- 
rales; et  il  les  présente  avec  une  modeste 
réserve.  Je  crois  qull  en  est  plusieurs  qui, 
sortant  des  conditions  du  problème ,  ne  peu- 
vent être  admises.  Par  exemple ,  il  y  a  deux 
lignes  (la  g^  et  la  12^)  qui  commencent  par  la 
syllabe  xtî.  M.  Miller  met  au  devant  trcOleç  Tav! 
]x7Î  et  ïl6Xt<;  BoAScTc]  x>î.  ce  qui  sWtendrait  des 
villes  de  Tanis  et  de  Bolbitine.  Mais  je  croi- 
rais difficilement  qu^un  Grec  ait  jamais  parlé 
ainsi,  et  dit,  par  exemple ,  WAcç  McxcraocAuDrexT) 
pour  Marseille^  ou  ir<ÎAeç  A3"W3kx>î  ou  Attjjoj 
pour  Athènes  f  Tadjectif,  en  ce  cas ,  ne  peut 
indiquer  que  Vorigine  ,  et  s^appliquerait  très- 
bien  à  une  colonie^  ou  désignerait  un  lieu  placé 
sous  la  domination  de  ces  villes.  Je  préfère 
de  beaucoup  l'autre  conjecture  quUl  propose 
en  note,  iroAeç  /3(x?cÀ(]  xy)  ;  et  je  Tapplique  aux 
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deux  cas.  L^épithète  paraîtrait  avoir  été  don- 
née par  Fauteur  du  périple  à  ces  deux  villes 
qui^ayant  été  des  résidences  royales,pouvaient 
conserver  encore  un  ^oj^Aecov  ou  des  S<m{hQL. 

A  la  fin  de  la  page,  M.  Miller  a  introduit  le 
nom  ^jilexandrie  (SSSofxov  [KontoMr«^v  xak 
KdevooTroç  iniAiç,  AXt^éà^tia  WAcç,  A(fxvY)]  ^  avopa 
X.  T.  A.).  Mais  ce  nom  n*a  pas  pu  s'y  trouver, 
puisqu'il  est  reconnu  que  cette  partie  du 
périple  a  été  rédigée  avant  la  fondation  de 
cette  ville.  D'ailleurs ,  à  la  page  suivante , 
Fauteur  parle  de  Pharos ,  île  déserte.  C'est  là 
que  la  mention  d'Alexandrie  devait  se  trouver, 
si  cette  ville  eût  existé  au  temps  de  cet  auteur. 
Mais  alors ,  il  n'aurait  certes  pas  représenté 
Pharos  comme  une  île  déserte^. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  travail  de 
M.  Miller  sur  Scylax  montre  qu'il  contient 

de  bien  précieux  éléments  pour  une  nouvelle 
récension  du  périple.  A  l'aide  de  ce  travail, 
rapproché  de  celtii  de  M.  Klausea ,  on  peut 
améliorer  ce  texte  altéré,  autant  qu'il  est  pos- 
sible de  le  faire  maintenant. 


•  Voy.  mes  Obs.  dans  le  Journal  des  Savants  y  1826, 
pag,  269-260. 
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Au  nombre  des  passages  désespérés ,  on 
peut  mettre  celui  qui  coAcerne  la  longueur 
du  littoral  entre  FEspagne  et  Rome.  Selon 
Scylax,  les  Ligyes  habitent  depuis  le  Rhâne 
jusqu^à  Antium  ;  on  compte  quatre  jours  et 
quatre  nuits  du  Rhône  à  jintium^  et  la  même 
distance  di  Antium  à  Rome.  M.  Miller  croit 
que  le  texte  va  parfaitement  avec  Antium^  et 
que  les  distances  sont  fort  exactes;  maïs 
qu^entend-il  par  cet  Antium  ?  Ce  lieu-là  est 
évidemment  inconnu;  car  il  serait  absurde 
dy  voir  V Antium  de  la  côte  du  Latium ,  le 
seul  Antium  pourtant  que  Ton  connaisse.  Ce 
nom  nous  cache  celui  d^un  lieu  de  la  côte  de 
Gênes,  comme  je  Pai  déjà  conjecturé^.  Selon 
M»  Walckenaer,  c'est  Gènes  lui-même  ^. 
Mais  il  faut  bien  convenir  que  le  nom  fait  ici 
une  grave  difficulté,  et  que  toute  opinion  à  ce 
sujet  ne  peut  être  plus  qu'une  hypothèse. 

Un  passage  non  moins  difficile  est  relatif  à 
rister;  il  y  est  dit  que  ce  fleuve  ...  ceç  riv 


'  Journal  des  s  aidants  ^  1826,  p.  84. 

•  Géogr,  anc,  de  la  Gaule ^  t.  1,  p.  33. 

*  P.  7,  Huds.  —  256,Gail. 
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Cet  inintelligible  et  barbare  êvdeottrxe^Svœç  a 
été  changé  en  Trevrotrofxcoç  par  Vossius ,  en  ev 
A^ra  axtwj  ù}ç  par  Gronovius,  en  êvdeocffxo— 
Trrîoiv  £{<  par  M.  Gail.  La  leçon  la  plus  pro- 
bable 9  et  assurément  très-voisine  du  texte  ^ 
est  celle  que  propose  M.  Klausen  êv  SiaaxBïn 
ù>ç  tîç.  Cette  expression  est  pourtant  bien  sin- 
gulière, pour  exprimer  ce  qui,  du  reste,  paraît 
avoir  été  dans  la  pensée  de  Fauteur ,  à  savoir 
que  rister  avait  son  embouchure  tournée  vers 
et  vis-à-vis  le  Nil  * .  Jusqu^ici  je  ne  vois  rien 
de  mieux.  Mais  cela  n^est  pas  encore  satisfai- 
sant. 

On  pourrait  citer  bien  d'^autres  passages 
altérés  qui  donnent  lieu  de  craindre  que  les 
jugements  rigoureux  d^Holstenius  et  de  Sent- 
ie ne  continuent  longtemps  encore  d^être 
applicables  au  texte  du  périple  ;  mais  il  vaut 
mieux  en  indiquer  quelques-uns  qu^il  est  pos- 
sible de  restituer  dWe  manière  satis&isante. 

P.  i5  Hudson ,  et  260  GaiL  Après  le  titre 
KOPINeOI ,  on  lit  :  Merà  il  Miyapitç  v)  Ké- 

pcv3"oç  irtfAeç  6<rcv,  fcp^v Aéypuw^  taOyiéç.  Notre 

manuscrit  porte,  sans  lacune,  M.  S.  M.  ri 

'  Herod.  11,34. 
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Képt^S^oç  iroAtç  xoj  {sp^v  aîyvov ,  «^jjwfç*.  Il  n'^estg 
question  là  ni  de  Léchéum  ni  de  Cenchrées  ; 
at^vovnous  cache  certainement  ay<ov*,  comme 
Pavaient  présumé  Vossius  et  Paulmier.  Cet 
adjectif,  placé  avec  ou  sans  complément, 
indique  un  temple  célèbre,  Tobjet  d^une 
.vénération  particulière  :  Ainsi  Hérodote  a 
dit,  A<)ip©^Tvj;  et  HpjixA/o;  fpov  oy^ov^;  Diodore 
de  Sicile  f^js^v  ay^ov  Hfxe3"2txç*  :  on  trouve  aussi, 
sai:islenom  d\me  divinité  :  «pov  /xdcAoc  oyjov, 
fspqv  àyicararov^.  On  doit  donc  lire  Mera  âl 
M67JCp€f5  n  Kopev^'ûç  iroA^ç  iç-) ,  xoî  fsp^v  oyrov , 
îfjBixoç.  Ce  temple  vénéré  était  celui  de  Neptune 
isthmien. 

P.  256  G.  et  i3  H.  A  propos  de  la  ville  de 
Leucade ,  il  est  dit  :  ro  Tïpn;  xa:  ÈmXîuxaStot 
a>vû/xaÇeTô.  Le  manuscrit  poite  EirîAc-Jxo^raaToiv 

*  M.  Miller  remarque  fort  à  propos  que  le  titre  de 
neAoTTovvî^Toç,  après  ecr^fAÔç,  manque  dans  notrç  manus-^ 
crit,  et  ne  peut  être  qu'une  addition  du  copiste. 

*  A7VGV  serait  çncore  plus  près  de  la  leçon ,  mais  Ib 
sens  en  serait  impropre. 

»  11,41,44. 

*  V.  62,  —  cf.  V.  72. 

*  Xen.  Hei/en.  III,  2, 14.— Paus.II,  «3,3;  --cf. 
TItef.  ling.  Gr.  éd.  Didot,  t,  l,  p.  3ig,  c.  d. 
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^ftivofidcÇjBTO,  Le  Tcov  n'a  aucun  sens ,  il  feiut  lire 
EirrAeuxjtâcoç ,  comme  M.  Bœckli  Tavait  déjà 
devinée 

P.  a6i   G.  16  H.  A  propos  de  FElîde, 
les  éditions  donnent   :   Mgrà  Se  AyoLio^ç  cfexrv 
(cod.  eçiv)  eS'voç  HAjç  xa:  TcéXtq  (cod.  ircJAgfç)  gv 
ouT^  (cod.  otT  5è  )  KuAAtJvtj....  Hrc  Se  xcà  aXXri^' 
ouvoex'a  iro'Ascov  ÛXîfoiç  (cod.  HAceeç  )  ev  nEdoyefcf. 
L'addition  oSSt  montre  qu'il  a  dû  y  avoir  au 
moins  deux  villes  nommées f  dans  l'ancien  texte 
,il  n'y  en  a  qu'une.  Il  faut  donc  lire  M.  5.  A. 
&r^  e3"voç  HAcç*  xac  -ttoAsiç  ev  a\yrn  aTSe  "  KuAAtji^-.. 
e!r£  SI  aAAyj  (7uvo;x^a  iroAscov  HAcç ,    ev    usaoyeCa. 
M.   Klausen  a  vu  aussi  que  BXî&aç  devait 
cacher  le  nom  de  la  ville  ;  mais  la  conjecture 
avait  été  Êdte  avant  lui  dans  le  Journal  des 
Savants^. 

P.  266  G.  et  19*  H,  L'auteur  du  périple 
termine  l'article  de  la  Crète  par  les  mots  A^€» 
rai  Sk  cTvai  IxarcffxiroAcç,  Le  dernier  mot  est  une 
correction ,  car  le  manuscrit  porte  Ixax^ 
^ir<flic?ç.  M.  Miller  remarque  qu'on  pourrait 
conserver  cette  leçon ,  si  on  lisait  fîvae  ev  oûriS 

^  Ad  Corp*  inscr,  1. 1|  p.  58,  col.  2. 
»  Ann.  i8a6,  p.  Qoi. 
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I.  ^.  On  aurait  le  même  sens  avec  Xé^irat 
S  '  eo^yî^evac  Ixar^v  mXuc;.  Maïs  la  vraie  leçon 
me  paraît  être  Xiyirou  Se  xoù  Èxariii^oXiç.  Cest 
en  effet  Fépithète  que  la  Crète  reçoit  d'Ho- 
mère :  0?  Kpyfryjv  ExaTtffjiiroAcv  o^cpevcpovro^y  ce 
qui  revient  à  celle  de  ÉxarofXTTToA/e^pov  que  lui 
donne  Euripide*. 

?•  3o4  et  43  H,  ...  Tl  Se  nnAowJoxcfv  •  xcxt 
-TToAcv  <7%^6Tae  âîj(a;  on  peut  ôter  le  point  après 
IIy}Aou(7caxov« 

P.  3o5-  Ettc  Se  rcS  ç-opocT«  Kavcoirtxc^.  Cette 
incorrection  n'^existe  pas  dans  le  manuscrit  de 
Pithou  qui  donne,  êWc  Se  tcû  «toV^tc  tcS  Kcxvca- 
^(xcp.  Quelques  lignes  plus  bas,  en  parlant  de 
Canope,  Tauteur  dit  xat  œnixeioi  ê<r«v  sv  œytri  rou 
Mev^Aeco  tou  xuSepvyyroTJ...  Ç  êryojxa  KdtycoTroç  [t^ 
(xv^oc].  Ces  deux  derniers  mots,  qui  troublent 
la  construction  ,  sont  une  glose  de  tmiieiix, ,  et 
doivent  être  retranchés. 

P.  3o8  G.  45  Hudson.  Ex  IlAuvcov  ek  11/- 
TpavTot  fx...  Le  manuscrit  donne  sans  lacune 
eU  ÏIsrpdcvTaTov  (i^vov  ;  le  copiste  n'avait  pas  pu 
lire  l'abréviation  de  fjieyay.  M.  Miller  propose 

»  11.  B.  649. 

*  Fr.  Creù.  ii,4. 
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de  lire  tk  Uir^xjva  f/eyav  ;  mais  pourquoi  re- 
trancher Tov  et  ne  pas  lire  £?;  IlsVpavra  rov 
fA-yov?  A  la  ligne  suivante,  on  trouve  ïlerpaç  o 
fifxptfe;  plus  bas  il  faut  encore  ajouter  Tarticle  : 
airo  n/rpavroç  [rojjfxwcpoîi. 

P.  3 18  G.  5i  Hudson.  Le  copiste  du  ma- 
nuscrit d^Hœschel  n^a  pas  su  lire  la  même 
abréviation.  Hœschel  et  les  autres  éditeurs 
ont  donné  Axpa,  ^oXtq  Me....  Ajfxr/i^.  Wotre 
manuscrit  porte  fxsydcAy),  qui  complète  la  leçon  : 
seulement  il  faut  lire  ,  non  pas  ^oXiç  MsydcAy?, 
ce  qui  fait  de  MeyyX'n  un  nom  pi*opre ,  mais 
A  xpa,  'ïto'Ajç  (jisydcAn,  zài  A.'juirjV. 

P.  Sig  G.  5i,  4*  La  leçon  du  manuscrit 
permet  de  rétablir  un  autre  passage.  Kauteur 
récapitule  le  périple  de  la  Libye  ,  depuis 
rÉgypte  jusqu'aux  colonnes;  il  dit  :  TiSreixfjo'j 
T0\>  AoyjGTjjioij  xaroc  Tœjva  hjTVipcxdKf  xoli  E'jpcoTm 
yzypoi'KTou.  On  a  proposé  de  lire  cocrTr-p  gv  A(t6xj 
ce  qui  est  assez  naturel.  Cependant,  si  Ton  se 
rappelle  la  phrase  analogue  ou  Scyl^cx  donne 
le  périple  de  TAsie  :  AoycÇofxAcp  xarà  t^v  av»T^v 
Tp(firov  8v  'ïrepc  Eipcoinr^  ^eypairraj  *    on  verra 


P.  3o5y  Gail  ^  43^  Hudson., 
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quHlfaut  lire toîî  AoyîGrfzoïJ  xarà  raiÎTa,  cwç 

Je  rappellerai  encore,  en  terminant,  la  res- 
titutioa  que  Niebuhr  a  proposée  à  Partîcle  de 
la  Scy  thie  :  au  lieu  de  Sup/utara!,  tdvoç  xcc.  'kotol- 
fx\  TdcvaVç  op(^ei ,  il  lit  :  2YPMATAI  [Marà  S\ 
2x4^aç  eïcji  Sup^xarac],  eÔvoç  xok  Trorafxoç  TovaVç 
[8ç]  op/Çec*.  Cette  restitution,  conforme  à  la 
tournure  ordinairement  admise  par  Scylax, 
est  fort  probable  ;  mais  le  manuscrit  ne  la 
justifie  pas,  non  plus  qu\me  précédente  : 
Saupoftarcov  â'  gj(era:  eôvoç  3c«  t.  A.  au  lieu  de 
Saupoparcav  Se  eV^v  côvoç^.  Cependant  toutes 
deux  sont  certaines.  La  première  remplit  une 
lacune  que  le  copiste  a  causée  par  inad- 
vertance. 

Une  insertion  du  même  genre  a  été  faite 
par  le  copiste  du  manuscrit  d^Hœschel;  car 
celui-ci  donne  une  ligne  qui  n^est  pas  dans 
notre  manuscrit  de  Pithou.  «  On  peut  suppo- 
rt ser,  dit  M.  Miller ,  que  ce  copiste  a  con- 
«  suite,  pour  cette  partie  du  périple,  un  autre 


?  Kleine  Schriften^  1. 1,  p.  382. 
•  P.  384. 
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<f  manuscrit  de  Pithou^.  »  SW  en  était  ainsi, 

son  opinion  et  la  nôtre ,  que  le  manuscrit  de 
Pithou  est  la  source  unique  de  tous  ceux  du 
périple  de  Scylax ,  serait  fort  compromise. 
Mais  la  supposition  n^est  pas  du  tout  néces- 
saire ,  puisque  les  mots  ajoutés  peuvent  être 
Touvrage  du  copiste  lui-même.  Voici ,  en 
effet,  le  passage  :  HNlOXOr  Merâc  SI 
Xxociobç,  Hv^xoe  l8voç-  KOPAEOl'  [Mcrà  Se 
Hv«fxouç,  Kopocl'ol  tdvoç-  KOAIKH.]  Merà  SI 
Kopa^oliç,  K(oAa%  e8voç  :  et  les  autres  peuples 
sont  indiqués  toujours  de  la  même  manière.  La 
ligne  ajoutée  est ,  comme  on  voit ,  un  supplé- 
ment nécessaire,  appelé  et  Ibomi  par  le  texte 
même;  absolument  comme  la  restitution  de 
Niebuhr,  comme  celle  que  M*  Miller  a  faite 
lui-même  à  la  page  35.  On  n^en  doit  rien 
conclure  cpiant  à  Porigine  du  manuscrit 
d^Hœschel,  copié  uniquement  diaprés  celui 
de  Pithou. 

*  P.  ai8. 
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gTATHMES  PAKTHIQUES  B'ISIDORE 

DE  GHARAX. 


Dans  le  manuscrit  de  Pithou ,  les  Stathmes 
Parifuques  viennent  immédiatement  après  le 
Périple  de  Scylax.  Ces  deux  morceaux  sont 
séparés  par  deux  titres  ;  le  premier  SxtîAaxoc 
KocpTJocvd/coç  ^epcTrAouç  t%;  oexoufi/vyjç  a  été  répété 
à  la  fin  du  périple ,  quoiquHl  se  trouvât  déjà 
au  €ommenceme|ftt  ;  le  deuxième  est  le  titre 
énigmatique,  dont  j^ai  déjà  parlé  ^  :  Ââ'yjva^ou 
«vroAeoyy  (TxoSjufxaTcx  9  xoà  oâol ,  xau  irep^TrAouç,  qui 
semble  ne  se  rapporter  à  rien ,  puisque  le 
titre  des  Stathmes  Parthiques ,  1  eredcSpou  x^xp^'^ 
xft^yi  aradfAoè  Ilapâ'ao/  est  mis  à  la  fin  de  cM 
opuscule.  JPai  déjà  parlé  de  cette  singularité. 
Que  vient  £dre,  en  cet  endroit,  un  titnB 
complètement  étranger  à  ce  qui  le  précède  et 

*  P.  ai. 
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à  ce  qui  le  suit?  Cest,  à  n^en  pas  douter , 
une  erreur  du  copiste  5  mais  à^oh  vient- 
elle?  Car  ce  n'^est  pas  au  hasard,  ni  sans 
une  raison  quelconque  ,  qu\in  copiste  aura 
glissé  là  cette  ligne  qui  est  maintenant  une 
énigme  pour  nous.  Et  d'abord,  les  termes 

ttAou;,  pris  en  eux-mêmes,  sont,  comme  je  Tai 
dit,  par&itement  inintelligibles.  On  devine 
seulement  quUl  nous  ont  conservé  le  litre 
d^m  livre  ;  mais  le  mot  (TxcofXfAara  (  railleries  j 
moqueries  y  sarcasmes) ,  mis  après  iroAscov,  et 
après  o5o/^  et  ^ip(nXo\j:; ,  fait  une  grande  diffi- 
culté, et  paraît  urètre  su:>ceptible  d^aucun  sens 
raisonnable.  Je  crois  que  ce  mot  nous  cache 
ovef/xara;  les  deux  lettres  ov  et  ax  peuvent  être 
facilement  confondues  dans  les  manusorits  à 
cause  de  leur  ressemblance  ;  c^est  ainsi  que  les 
variantes  de  Strâbon  nous  donnent  èr^6\kogji  pour 
crcojutaTc  ^  Le  véritable  titre  a  donc  pu  être  kS^ 
, vaî'ou  itoAecov  ovojmara*  xaj  oèùi  xoS  'jrgp^TrAoDç.  Dans 
ce  cas,  c^était  un  ouvrage  géographique^  ana- 
logue à  cplui  quWah  traité  ApoUodore ,  dans 

^Adlihr.Wj^,  176. 

»  A  moins  qu'on  n'aime  mieux  lire  i(^£fij|xaTa,les  parficu- 
larùésj  les  traits  distincti&ou  caractéristiques,  dus  vif/es. 
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un  des  livres  de  sa  Bibliothèque ,  puisque , 
selon  PhotiuS)  elle  contenait  ovojxaa&ç  irora- 

Mais  comment  le  titre  de  ce  livre  perdu  se 
trouve- t-îl  ainsi  placé  avant  les  stathmes 
parthiques?  Je  pense  que,  dans  le  manuscrit 
original,  après  le  périple  de  Scylax,  venait 
cet  ouvrage  inconnu  d'un  Athénée  qui  ne 
Vest  pas  moins.  Ce  titre,  j^lacé  au  bas  du 
vecso  de  la  page ,  était  probablement  suivi , 
sur  la  page  suivante  ,  de  Touvrage  même; 
mais  cette  partie  du  manuscrit  ayant  été 
enlevée  ou  perdue ,  il  ne  sera  plus  resté  que 
le  titre  du  livre.  Alors  un  autre  copiste,  peut- 
être  celui  de  notre  manuscrit  de  Pithou , 
copia  fidèlement  la  page  terminée  par  te  titre 
du  livre  d'Athénée  ;  puis  il  y  ajouta  les 
stathmes  parthiques  d^sidore  de  Charax,  qu'ail 
trouvait  dans  un  autre  manuscrit, sans  s^inquié- 
ter  si  ce  nouvel  ouvrage  avait  ou  non  quelque 
rapport  avec  le  titre  qui  le  précédait.  Cette 
inadvertance,  qui  ne  surprendra  personne,  a, 
du  moins  pour  nous,  Pavantage  de  conserver 
\e  titre  d'un  ouvrage  perdu,  qui  se  retrouvera 

I  Phot.i^iW.p.  aSCed.Hœsch. — p.  i43;Col.  a,L4i9 
Belk. 
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peut-être  un  jour  dans  quelque  manuscrit. 
J^aurai  peu  de  chose  à  dire  du  texte  même 
qu^a  réimprimé  M.  Miller.  Ce  morceau  se 
compose  presque  entièrement  de  noms  pro- 
pres et  de  distances  exprimées  en  schènes. 
Les  variantes  consistent  en  différences  d^or- 
thographe,  entre  lesquelles  il  est  fort  difficile 
de  se  décider,  à  moins  de  retrouver  Forigine 
de  ces  noms  dans  les  anciennes  langues  de  la 
Perse,  ce  qui  exige  des  recherches  fort  appro- 
fondies, lesquelles,  dans  Tétat  de  nos  connais- 
sances, pourraient  ne  conduire  encore  qu^à 
des  résultats  hypothétiques.  M.  Miller  a  donc 
bien  fait  de  se  borner  à  recueillir  exactement 
ces  variantes ,  qui  serviront  aux  recherches 
ultérieures  des  orientalistes.  Outre  le  manus- 
crit de  Pithou ,  il  a  coUadonné  un  autre  ma- 
nuscrit du  xvi""  siècle,  appartenant  à  la  Bibho- 
thèque  royale,  n^  671  •  Il  cite  aussi  les  va- 
riantes inscrites  en  marge  de  Texemplaire  des 
Geographica  d^Hœschel ,  que  possède  cette 
bibliothèque.  Je  crois  pourtant  que  ces  va- 
riantes,  déjà  relevées  par  M.  Boissonade^, 
ont  été  tirées  du  même  manuscrit,  n^  571* 

.*  L.  Hobten.  Epislolœ^  p.  t'jy  68. 
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PÉRIPLE  DE  MARGIEN  D'HÉRAGLÉE  »  ET 
ÉPITOHE  B'AATÉniraORE. 


Le  périple  de  Marcien  d^Héraclée  est  lom 
dWoir  Fimportance  scientifique  et  littéraire 
des  morceaux  précédents.  Ce  n^est,  comme 
on^  sait ,  qu^un  Abrégé  de  géographie ,  com- 
posé principalement  avec  Fouvrage  de  Ptolé- 
mée ,  dont  il  n^offre  qu'aune  sorte  d'^extrait  ou 
de  résumé  fort  concis.  Si  nous  n^avions  pas 
ce  dernier  ouvrage ,  celui  de  Marcien  serait 
infiniment  précieux  ;  mais  comme,  heureuse- 
menty  nous  possédons  en  entier  la  géographie 
de  Ptolémée ,  le  périple  ne  nous  of&e  presque 
rien  que  nous  ne  trouvions  dans  le  livre  dont 
il  n^est  que  Fextrait.  On  en  peut  dire  autant 
des  mesures  que  donne  Marcien  ;  il  en  résulte 
fort  peu  de  lumières  nouvelles  puisque ,  sui- 
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vant  l'observation  de  Gossellin,  cet  auteur  n^a 
fait,  le  plus  souvent,  que  réduire  en  stades 
les  graduations  de  Ptolémée;  en  sorte  que, 
dans  le  cas  même  où  Ton  parviendrait  à  réta- 
blir son  texte  sur  tous  les  points ,  on  n'aurait 
encore  rien  autre,  chose  que  ce  que  nous  don- 
nent les  tables  de  ce  géographe*.  Marcien 
avait  exécuté  le  même  travail  pour  les  onze 
livres  de  la  Géographie  (TArlémidore.  Cet 
ouvrage  étant  perdu,  YEpùome  rédigé  par 
Marcien  aurait  pour  nous  une  grande  impor- 
tance. Mais  de  cet  épitome  nous  n'avons  plus 
que  l'introduction  et  le  commencement  du 
périple  du  Pont-Euxin ,  concernant  la  Bi- 
thynie,  la  Paphlagonie  et  le  Pont  ;  extrait  sec 
et  décharné  dont  nous  retrouvons  les  princi- 
paux détails  dans  Strabon ,  Ptolémée  ,  le  pé- 
riple d'Arrien  et  les  deux  périples  anonymes 
du  Pont-Euxin.  On  est  donc  obligé  de  con- 
venir que  ces  deux  morceaux  sont  d'une  assez 
faible  importance  scientifique. 

Hœschel,  en  les  publiant  tous  les  deux  ,  a 
suivi  exactement  ses  manuscrits.  Copiés  tous 
sur  celui  de  Pithou ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  ils 

*,  Jïcch*  sur  la  géogr,  systém,  t.  III,  p.  161. 
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aaraientété  parfaitemeat  identiques  eutre  eux 
et  avec  ce  manuscrit  si  les  copistes  nWaient 
Eut  des  erreurs  de  plume  ,  ou  corrigé  ex 
ingenio  les  leçons  originales.  Depuis,  les  édi- 
teurs et  plusieurs  critiques  ont  proposé  d^assez 
nombreuses  corrections ,  qui  ont  passé  dans 
Fédition  d^Hudson,  ou  ont  été  indiquées  dans 
ses  notes.  Telle  est  Poriffine  des  leçons  di- 
verses  qui,  ainsi  que  je  l^ai  observé,  ne  sont 
pas  ,  à  proprement  parler  ,  des  variantes. 
M.  Miller  les  a  recueillies  avec  un  soin  telle- 
ment  scrupuleux: ,  qu'ail  a  tenu  compte  de 
différences  qui,  dans  les  éditions,  sont  de 
simples  £mtes  typographiques  ^ 

Hœâchel  n^a  introduit  que  peu  de  correc- 
tions dans  le  texte  ;  mais  il  en  a  indiqué  beau- 
coup en  note  5  et  la  plupart  sont  excellentes, 

Hudson,  qui  en  a  fait  passer  quelques-unes 
dans  le  texte  même,  en  a  indiqué  un  bien  plus 
grand  nombre  dans  ses  notes  ,   diaprés  Is. 

» 

*  Ainsi,  p.  6,  n.  7,  /xiç  pour  fA«v;  6,  n.  8,  sv^orip(a 
pour  eveToTS/îw.  P.  8,  S(T  iripav  pour  tcirépoLV,  P.  11  ,  0a- 
^a^ffov  pour  ^à^aatrav.  P.  12,  ïïpoixsiov  pour  Upâ-/.>eeoy. 
P.  37,  nspcoxôç  pour  nsp^txoç.  P.  34,  KccppLavKTÙ  pour 
Kctp^oLVM&.  P.  86,  TTOTapôç  pour  irora/xoûç.  P.  89,  tto/xcO 
pour  TTora/xov ,  etc. 
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Vossius,  Saumaîse,  Scaliger,  Dodwell  et  d'au- 
tres critiques  ;  il  aurait  pu,  sans  trop  de  har- 
diesse, adopter  la  plupart  de  leurs  corrections.' 
C'est  ce  qu'a  osé  fidre  M.  Miller ,  et  personne 
ne  pourra  l'en  blâmer ,  parce  que  ces  correc- 
tions, choisies  avec  discernement ,  sont  pres- 
que  toutes  nécessaires.   J'aurais   seulement 
désiré  qu'il  eût  toujours  indiqué  dans    ses 
notes ,  comme  il  l'a  fait  quelquefois ,  le  nom 
des  critiques  auxquels  ces  corrections  sont 
dues.  Quand  une  restitution  vous  frappe  par 
son  évidence,  vous  aimez  à  connaître  le  nom 
de   celui  qui  l'a  faite.    Ces  indications  ont 
d'ailleurs  l'avantage  de  donner  une  espèce 
d'histoire  du  texte  d'un  auteur,  depuis  la  pre- 
mière édition  jusqu'à  la  dernière.  J'ai  compté, 
par  exemple,  dans  Marcien  d'Héraclée,  envi- 
ron 1 5o  passages  qui  difièrent  plus  ou  moins 
de  la  leçon  du  manuscrit  de  Pithou  ;  ce  sont 
conséquemment  des  corrections  faites  par  les 
critiques  qui  se  sont  occupés  de  ces  auteurs. 
Ne  serait-il  pas  intéressant  de  pouvoir  suivre 
pour  ainsi  dire  pas  à  pas  l'amélioration  suc- 
cessive du  texte  au   moyen  des  noms   des 
auteurs  de  ces  excellentes  conjectures  ?  Je  ne 
pousse  pas  plus  loin  cette  remarque  qui  pour- 
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rait  s^appliquer  à  toutes  les  éditions  de  textes 
anciens,  lesquelles  ne  sont  maintenant  lisibles 
que  parce  que  la  main  hardie  et  sûre  d^un 
Casaubon  ,  d^un  Henri  Estienne  ,  d'un  Syl- 
burg,  d'un  Frédéric  Gronovius,  à^ixn  Bentley, 
a  effacé  une  multitude  de  fautes  évidentes  qui 
toutes  ont  au  moins  un  manuscrit  pour  au- 
torité. 

Je  passe  aux  bonnes  leçons  que  M.  Miller  a 
introduites  dans  le  texte  de  Marcien.  Les 
plus  importantes  concernent  des  chifïres 
exprimant  des  mesures  de  distances ,  surtout 
ceux  ou  Paddition  des  deux  points  sur  Pà  mul- 
tiplie le  nombre  par  mille  ;  ainsi  ^  àu^  10,200 
pour  (jk/  1,200*. 

A  la  p.  116,  la  construction  est  améliorée 
par  le  relatif  Si;;  et  p.  121  un  supplément 
judicieux  remplit  une  lacune,  ainsi  qu'à  la 
p.  123.  Je  citerai  encore^  trt  ye  twv  j  au  lieu 

de  txi  TevCjv  ;  correction  très-bonne ,  car  les 

• 

»  P.  40. 

*  M.  Haase  a  relevé  plusiers  erreurs  dans  les  clûffiies 
exprimant  les  distancea,  aux  p.  4o,  iiy  55.  Je  me  con- 
tente de  renvoyer  aux  observations  judicieuses  qu'il 
a  &ites  à  ce  sujet. 

'  P.  60,  n.  3. 
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Gètes  n^ont  rien  à  faire   en    cet    endroit. 

Le  texte  a  été  corrigé  plusieurs  fois  par 
Tinsertion  de  mots  ou  fk  membres  de  phrases 
qui  remplissent  des  lacunes  plus  ou  moins 
considérables. 

Dès  la  première  phrase ,  quelques  lettres 
que  M.  Miller  a  pu  déchiffrer  lui  ont  donné 
le  moyen  de  compléter  le  débuts  qui  élait 
acéphale  dans  Hœschel  et  Hudson,  puisqu^il 
ne  commençait  qu^à  t^*  ftVponv  Troro^jjjicvoç. 
M.  Miller  lit  :  [1%  fièv  fierot^  E^fdyrrnç  re  xoù 

'TravTa5^[ou]  œxEOv^ç  ec^éptoç  i^ivshTj  xara   tov 

xocAo^fxsvov  HpdcxAeeov  Tropôjxov  ryp  eîerporiV  iroeoi(î{jL6- 

voçf  ApTS/x^âcopoç  0  Ecpeiiioç  yefaypd^poç  h  €v5s5ca 

TOÎ^T^  V£co!)^a^p^  ÇiiSXiotç  T^VTreptirAooy ,  oj;  àv 

?v  â^varov  auvcypaxj/sv,.  Cette  loDgue  phrase, 

très-bien  coupée  ,  est  maintenant  complète 

quant  au  sens;  mais  les  mots  laissent  plus 

d^un  doute,  M.  Haase  a  pensé  qu^il  a  pu  y 

avoir  au  commencement  :  xiç  Ivrot  Hpocxicfou 

tçopS^fjiùZ  xe<{x^vy}ç  â<xX<iaari<;-%v  o  ^nxftéyoù-j  rr/v  yrjV 

caxeavbç  x.  t.  A.  comme  écrit  Marcien  d^Héra- 

clée  dans  un  autre  endroit*.  L^adjectif  lo-ir^ 

*  P.  it5,  l.  ta. 
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pidç  ne  se  lit  pas  distinctement ,  ou  plutôt  ^  il 
est  à  peu  près  sûr  que  le  manuscrit  porte  un 
autre  mot.  J^admettrais  difficilement  h  ZvStxa 
ToFç  ^SXiotÇj  Pusage  de  lalangue  exigeant  iv 
TOtç  evdexa  ^i§X,  Il  est  vrai  que  le  manuscrit 
donne  bien  clairement  ev  ivâsxa  (sic)  tov;  ,  dont 
Hœschel ,  critique  fort  exercé  ,  avait  fait  h 
cvSexdeTOcç;  cet  éditeur  aura  cru  que  le  nombre 
ordinal  pour  le  cardinal  pourrait  à  la  rigueur 
se   justifier  par  le   xarà   Tp«rTol)ç  tottouç    de 
Polybe  *  au  lieu  de  xarà  rpîTç.  Je  crois  pour- 
tant qu^il  faut  préférer  de  lire  par  une  légère 
transposition  cv  toïç  &fèex(x  rrtç  yefaypoLtffoLç  ^e- 
6Xiotç ou   bien  sans  Tarticle,  êv  evdexa... 

A  la  phrase  suivante,  au  lieu  de  fxer^  àxpt- 
6b\iç  6(peup£â'evTa  Trpcxrd'y^yjç,  Dodwell  a  proposé 
de  lire  ecpeupcâ'gVTOJV  ;  en  ce  cas  y  ainsi  que  Pa 
très-bien  dit  M.  Miller,  il  faut  Particle,  toîv 
f^.  Alors  la  leçon  devient  certaine  et  il  n^  a 
rien  de  plus  à  y  ajouter. 

DVutres  lacunes  ont  été  judicieusement 
remplies ,  à  Faide  de  son  manuscrit.  Ainsi  ^, 

*  1,48,4;  V.  52, 4. 

P.7- 

18 
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après  Elydip  riç  ireptfrAsr^  le  manuscrit  ajoute 
cd'eAof  T^v  xdxirov  qui  esl  absolument  néces-^ 
saire, comme Hudson  Pavait  deviné^, 

P.  35,  2.  Les  mots  àiro  èe  toO  KaÔpairoç  tto— 
TopoO ,  ont  été  introduits  avec  toute  raison  , 
malgré  Tautorité  du  manuscrit ,  ainsi  que  la 
préposition  Tvexsv  dans  un  autre  endroit^. 

P.  38, 121  et  127,  des  lacunes  de  plusieurs 
mots;  p.  69  et  97 ,  d^autres  de  deux  lignes 
entières  ont  heureusement  disparu.  Voila 
de  notables  améliorations. 

Je  vais  indiquer  quelques  passages  qui  me 
paraissent  exiger  correction ,  soit  qu^on  j  ait 
laissé  subsister  une  leçon  vicieuse ,  soit  qu^on 
y  ait  corrigé  à  tort  une  bonne  leçon. 

P.  2  et  5.  Ov  t^  îïènur^ il  r&it  "rroAAcav 

9iso{ii^  xoà  ffikùfio^ix  caufîh  xar^ooc^v.  Hoescbei  a 
proposé  de  lire  aa^  (rapporté  à  €&nm)*  La 
correction  est  indubitable;  et  le  nourel  éd*-^ 
teur  devait  abandonner  la  leçon  du  manua- 
crit  qui  rend  la  phrase  incomplète.  Ainsi, 
p«  tO^  «^  fxlv  irepHrAow....  càufSif  et  p«  52  rà 


»  P.  4,  n.  7. 
*  P.  65. 


P.  3.  Au  lieu  de  2tc  pÂ,  qu^il  doane,  d^aprài 
Hudson ,  le  manuâcrit  porte  ct(  p^.  Cest  la 
leçon  quHl  fallait  suivre* 

P.  6,  et  4  Huds.  Oh  yaof  xolSt^  ofi^Aoyoufi^voM 
T<^'Tra)V...«  rnv  oSiya  TroioCvrae.  Hœscfael  avaii 
proposé  fibftoAoyv^'vcov  ,  qui  se  trouve  dana 
notre  manuscrit ,  dont  la  leçon  devait  être 
préférée.  JVjoule  que  comme  Taccusatif  est 
nécessaire  après  la  préposition  xardc  en  ce 
aens,  il  Êuut  lire,  soit  âe"^  ùyiioXoyruiAtaVy  comme 
Ta  proposé  Hudson  ,  soit  xqlSf  '  o)pA(yyv3fibévouc 
xcMroTx;,  que  je  préfère.  Les  finales  des  mots 
étant  indiquées  en  abrégé  dans  les  manuscrita, 
elles  se  confondent  souvent.  Ainsi ,  à  la  p.  5o^ 
M«  Miller  adopte  avec  raison  la  eorrecti<m 
i(p£îip$â^eW4i>v  pour  c^cr^pe^/vra.  Au  ¥•  377  de 
Scjmnufi,  y£|^fi/voi>v  a  été  changé  à  tprt  par  lee 
copistes  en  vs/AOjjisvout;. 

P,  io ,  et  6  ïJudç.  liC  nouvel  <édUeiir  a 
inti^oduit  dans  h  texte  une  corneetioa  qu*ii 
ùnoi  se  hlkt^r  de  faire  disparaître.  Mareieii 
d'Héraclée  estime  la  largeur  de  la  terre  habi* 
table  à  80*,  et  sa  longueur  à  i8o*  (tou  èl  |xyf- 
xouç  pir');  c^est  la  leçon  de  notre  manuscrit. 
Podweli  s^est  avisé  de  changer  c^§  )^qq  m^ 
plt!  (i4o);  je  ne  saijs  pourquoi ,  puis^u^U  s^ftffic 
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Couvrir  Ptolémée  pour  voir  qu^il  donnait 
180°,  ou  90,000  stades  de  5oo  au  degré ,  pour 
la  longueur  de  la  terre  habitable  :  c^est  donc 
une  des  plus  mauvaises  corrections  qu^on 
puisse  imaginer.  M.  Miller  dit  a  du  méridien 
«  de  Pile  de  Fer  au  120*^  degré  à  TE.  de  Paris, 
c(  il  y  a  140**.  »  Cela  est  vrai  ;  mais  quel  rap- 
port entre  ces  indications  et  la  géographie  de 
Ptolémée? 

En  ce  même  endroit,  se  trouve  un  passage 
très-remarquable,présentant  une  difficulté  qui 
n^a  point  encore  été  complètement  résolue. 
Gossellin  a  déjà  observé  que  la  biesure  de  la 
terre,  exécutée  par  Eratosthène ,  est  portée  a 
262,000  stades  par  Strabon,  Géminus ,  Pline , 
Censorin  ,  Vitruve  et  Marcien  Capella  ;  et  à 
25o,ood  par  le  seul  Géomède^.  Cette  diiië- 

1  Gossellin,  Géogr,  des  Gr.  anal,  p.  7.  Cléomède 
n'est  pourtant  pas  le  seul.  Je  trouve  encore  la  même 
notion  dans  un  passage  d'Arrien,  auteur  d'un  livre  des 
météores ,  cité  par  Jean  le  grammairien  (  Comment,  in 
Arist.  metcor,  p.  79  r°.  Aid.  i55i).  On  pourrait  crain- 
dre que  Jean  n'eût  confondu  ici  les  noms  d'Arrien  et 
de  Cléomède  ,  si  l'on  n'apprenait  de  Photius  qu*un 
Arrien  avait  écrit  sur  les  comètes  (p.  749,  éd.  Hœsch. 
«-^  p.  460,  b.  Bekker). 


PERIPLE.  277 

rencede  2,000  stades  est  venue  probable- 
ment de  la  nécessité  d^avoir  un  nombre 
rond  de  700  stades  par  degré.  Matcien 
d^HéracIée  ne  donne  ni  Fun  ni  l'autre  de 
ces  deux  nombres;  il  porte  la  mesure  à 
259,200   stades.   II  dit    :  Èparoa^ém;  f^^^v   6 

a  Ëratosthène  dit  que  le  plus  grand  cercle 
«  de  toute  la  terre  connue  est  de  25  myriades 
<(  de  stades,  et  g, 200  stades.  )>  Je  crois  que 
èyvotyjixîvfi  est  une  glose ,  ce  participe  ne  pou- 
vant se  rapporter  qu'à  la  portion  la  de  terra 
connue^  non  à  la  circonférence  entière,  dont 
il  sVgit  dans  ce  passage.  L'erreur  princi- 
pale est  dans  le  nombre  259,200 ,  au  lieu  de 
252,000.  Gossellin  croit  que  ce  nombre  pro- 
vient du  désir  de  porter  le  degré  à  720  stades  ^ 
Je  pense  qu'il  n'y  a  là  qu'une  simple  erreur  d^ 
plume,  un  d  pour  un  6",  deux  lettres  qui  ,  à 
cause  de  leur  ressemblance  dans  les  manus- 
crits ,  ont  été  bien  souvent  confondues  par  les 
copistes,  comme  Bast  l'a  montré^.  Je  lis  xê  xocè 

*  Géograph»  des  Grecs  analysée ^  p.  53. 

*  Comment,  paleeogr.  p.  709. 
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Sf]  le  a  qui  suit  est  une  abréviation  du  mot 
Cotè/oiK  répétée  à  tort. 

P*  12  ,  et  7  Huds,  Ici  se  trouve  une  impor^ 
tante  récapitulation  du  périple  entier  de  la 
Méditerranée.  Notre  manuscrit  donne  quel^ 
ques  chiffres  plus  exacts;  mais  il  y  â  une 
évidente  confusion  dans  ceux  qui  expriment 
les  myriades  ;  en  voici  la  preuve  : 

Périple  de  FEurope  : 

des     Colonnes    au 

Tanaïs 89,000  st.  (y  fi) 

Périple  de  la  Libye  : 

depuis  Tingis  jus- 

qu^à  la  bouche  Ca- 

nopique 60,120      (rpx') 

Périple   de    TAsie    : 

depuis    la    bouche 

Canopique  jusqu^au 

Tanaïs 40,280       (âav) 

Total ^^qAoo    (^^'yfi^/) 

L^exactitude  du  total  semble  défendre  de 
toucher  aux  chiffres  partiels  ;  et  cependant , 
il  y  a  dans  chacun  d^eux  une  erreur  évidente, 
car  le  premier  est  le  plus  faible ,  et  il  devrait 
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être  le  plus  fort  ;  le  deuxième  est  le  plus  fort, 
et  il  devrait  être  le  plus  faible  ;  le  dernier  seul 
est  dans  une  exacte  proportion.  Cela  résulte 
de  la  simple  inspection  de  la  carte  ;  cela  ré- 
sulte encore  des  mêmes  distances ,  données 
par  Agathémère  *,  en  ces  termes  : 

Du  Tanaïs  aux  Colon- 
nes d'Hercule.  .  •   .      69,709      {ÇfS^^â^ 

De  Tingis  à  la  bouche 

Canopique 29,252     (SjSravS^ 

De  la  bouche  Canopi- 

que  au  Tanaïs.  •  •  •     4^,111     (Spca) 

Total ^39,072    Çty^Broff) 

Encore  ici  le  total  répond  exactement  aux 
nombres  partiels;  et  ils  sont  exactement 
proportionnels  entre  eux.  Il  n^  sl  donc  nulle 
erreur.  Remarquons  en  outre  que  ce  total  est, 
à  328  stades  près  ,  le  même  que  celui  de 
Marcien  d'Héraclée.  Il  est  facile  de  voir  que 
les  nombres  partiels  devraient  être  aussi  à  très- 
peu  près  les  mêmes.  Nous  n'^avons  qu'à  subs- 
tituer simplement  le  nombre  des  myriades, 

tl,3. 
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dans  le  premier  et  le  deuxième  chifire ,  en 
respectant  le  troisième  ;  c^est-à-dire  à  mettre 
(^  /S^  dans  le  premier,  et  y  p  x'  dans  le  second; 

alors  nous  avons 69,000  — -  70g 

3o,i20  ^  860 
4O9280  -(-169 

Total 189,400  +  ^28 

La  restitution  du  passage  est  complète. 

P.  i4,  et  8  Huds.  To3  SI  ttAoctouç  yï  rjSreîay 
9i  TrAaTm-aTTî  ru-yj^owee  o5<Ta.  Il  faut  lire  de  toute 
nécessité,  ^  trXoLTordrYi, 

P.  22,  et  1 3  Huds.  TcSv  SI  àp:ç-epcSv  t^ 
Aa{(xç  [itpSyjy  y»  tt/ç  •hne{pov  xoè  roiv  S^oXcukjHûv 
3'/<7eç.  Le  sens  exige  ....  fjiepcov,  t%;  t£  w.  x.  t. 
3".  Yî  S'ecrtç.  Marcien  a  dit  ailleurs  :  rj....  ^ecjjç 
tûv  àpcç-cpoiv  T^  Aej^  jiepcSv  ,  rou  re  Apaftou 
x({Airou*. 

P.  27,  l.  6.  L'éditeur  s'éloigne  à  tort  du 
manuscrit.  Il  devait  conserver  j(6p<rovr/jO€(ô^ç, 
a)ç  Trpogc^OYrrae ,  ruyj^ocvoveja ,  se  rapportant  à  ri 
E  jdatfxctiv  ApoiSÙL,  dont  Marcien  dit  plus  haut 
qu  elle  était  axTircp  jfepo-ovyyroç. 

'  P.  25. 
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P,  28,  et  16  Huds.  Ex^t  SI  toc  tSrvn  rtroi 
(jarpa'ïrE&ç  vâ^.  L^article  roi  est  une  incorrec- 
tion manifeste  qu^ou  ne  trouve  qu^en  cet 
endroit. 

P.  49  9  6^  ^9  Huds.  ••••  fA^xP'  Tâ>v  irp^ç  TOix; 
SÀoç  Tou  IQvouç  optcov.  Les  mots  wH  l9vouç  sont 
inutiles  et  gênent  la  construction.  Si  Ton  ne 
veut  pas  les  retrancher,  il  feut  lire  (x.  r.  ^p6<; 
rà  Sevcov  e9voç  ou  'Ttyl^ç  rà  tcov  Sevcov  l9voç. 

P.  5o,  et  38  Huds.  Le  nouvel  éditeur  admet 
dans  le  texte  une  correction  ingénieuse  ,  mais 
qui  me  semble  peu  nécessaire.  Marcien  dit 
que  la  terre  inconnue  du  côté  de  TOrient, 
renferme  des  lacs  marécageux^  ayvcoç-oç  y^, 
AtfAvaç  l^ouora  lAcoâseç  Iv  a?ç  xoéAoc^oe  fxgyoAoe  <pi(iov* 
TOLi  y  5C0K  <juv£;(€îç  ooTcoç  ,  S}çt  èypfisvcûv  œjrSy^ 
^otîiaâat  ràç  StaTcepatoyjeiç.  Voyant  une  sorte 
de  tautologie  dans  les  mots  A^mj ...  lAcotSy^ç,  i 
change  eXt&Sstç  en  uAciSSeeç,  boisés.  Il  n^y  en  a 
pas  plus  que  dans  le  français,  /ac  marécageux^ 
qui  n^est  ni  un  lac ,  ni  un  marais ,  mais  tient 
de  Tun  et  de  Tautre.  Rien  n^empéehe  de 
dire  AtjxvYj  iku^rr^  ou  TeAfxarciS^yîç  ou  TgvaycoAîç. 
L^auteur  explique  sa  pensée  en  ajoutant  quHl 
croît  dans  ces  lacs  marécageux  de  grands 
roseaux  h  cSf^  xoAafxo:  jui£ydçAof  <pi5ovra^    Nice- 
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phore  Blemmidas,  en  parlant  des  mêmes  lieux, 
exprime  la  même  idée  en  disant  rà  yè^p  etre- 
xieva  TottîtTïç  (t%  oîxoupei^)  ...  rùfxoird  thi  xcà 
x<iX(xpoi^.  Ces  rûiiaroL  sont  les  Atfxvae  lAcSiceç  de 
Marcien.  J'ajoute  qtie  I^o/a^vou^,  correction  de 
Hœschel  que  le  manuscrit  confirme,  est  pré- 
férable à  la  leçon  ép^ofx^vcov  adoptée  par  Fédi-- 
teur.  On  dira  sans  difficulté  Hpoç  vXSàSeq ,  pour 
désigner  une  montagne  boisée;  mais  on  ne 
comprend  pas  aussi  bien  A^avv}  iXtitSinç^  un  lac 
boisé^  pour  dire  un  lac  entouré  de  bois. 

P.  52,  et  3 1  Huds.  En  parlant  du  golfe  des 
Sines,  Marcien  dit  :  trapY^xcc  ^  o^oç  f^XP'  '^ 
fucHQfiêpcvnç  ocp(&^c^  y% ,  Ç  ouvccirrei  xac  rnç  oevoe- 
roA%  £yvcoç-ov  7^ }  il  faut  :  xcà  t^  ovaToAcx^iv 

A  la  fin  de  cette  même  page ,  il  y  a  une 
phrase  fort  embrouillée  ;  le  manuscrit  ne 
donne  pas  tous  les  moyens  de  la  rétablir. 
L^auteur  parle  de  la  difficulté  de  connaîti^e  la 
mesure  du  périple  des  dernières  côtes  de 
rOcéan  oriental.  Dans  la  nouvelle  édition ,  il 
est  ainsi  conçu  :  T&v  Sk  çaSito)*  rou  irepcWAou 
roiroo  t^  àp(«D'|utbv  où  pc^deov  àvaypccvl^acy  iim  xoà 

*  P.  20,  td.  Spohn. 
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(cod,  iivîi  Si)  fir^  oAAcix;  eifxap^c  £X<^jx«vov  'rrepf- 
tcXanjv^  jjLcrà  tq5v  Scvotv  ofpfiov,  èrikSidou  aatptoç  rcj) 
5'é^  rry)  (  cod.  r!^  dîdf  rrvl  )  yvcoc^fj'  x.  r.  A.  Les 
derniers  mots  sont  obscurs  ;  dans  rcp  ^sftj^  rt) 
Particle  est  une  incorrection;  il  faut ,  au  con- 
traire ,   {^ajouter   devant   ep((ffA6vov  et   devant 

Zpfsm.  Je  lis  donc iTceiS^  firjSk  oAAcoç  ^fio^^lç 

riv  ijf^fX€Vov  iTcp^irAouv ,  fzetà  riv  Sevcov  ^jiov  j 

c^est-à-dire  ;  «  Il  n^est  pas  facile  de  dire 
le  nombre  des  stades  de  ce  périple ,  parce 
que,  passé  le  port  de  Sines ,  on  manque  de 
moyen  pour  exposer  avec  netteté  le  périple 
des  côtes  suivantes,  cormu peut- être  de  queîr 
que  Dieu.  »  Gomme  nous  disons ,  en  parlant 
dWe  chose  obscure  :  Dieu  le  sait.  Cette 
expression  paraît  se  rapporter  à  celle  que 
Marcien  emploie  ailleurs ,  lorsqu^il  parle  de 
la  connaissance  des  pays,  autant  qu^iV  estpos^ 
sible  aux  hommes  d^  parvenir  ^  tï<;  Srov  €<pK^ 
t^v  àv3ipco'nroeç*,  ou  bien  fooc  r^  rtSv  ocj^ptSymty^ 
è'tttuiXzicf  xcà  (peAofxocd'e^cjc  >^70vev  îtfi%x(P. 

*  Ou  toute  autre  expression  restiûctive  rendant  la 
même  idée. 

•   P.    2. 

^  ï>.  67. 


284  MARCI£N    D^llÊRACLEË. 

P.  56,  et  52  Huds.  Marcien,  au  commen- 
cement du  second  livre ,  dit  quel  en  sera  le 
contenu.  Dans  Tédition  nouyelle,  on  lit  :  Tdèt 
cvg^-fv  cv  TCO  ieoripcû  Mocpxcovou  Ttt^dvXù}  xccr] 
àpxrc^ou  xcà  £(TTt£p{o\}  îixeovoi).  Le  solécisme  ir£- 
prrrÀouç  xar^  Qxeovou  était  dans  le  manuscrit 
d^Hœschel  ;  mais  celni  de  Pithou  ne  donne 
point  cette  préposition  :  rdiSe  £V€<r«v  £V  rcji  B 
'ïrepcTrAco  ecorou  (sic)  xae  sairsp^ou  Ùxeavo^j ,  cv  r^ 
B  (sic).  Je  lis  ;  ....  êv  rcp  B  'rrep^Acji)  to3  t£ 
àpxTc^ou  xae  idirtpfoxx  Qx£avo\i.  La  répétition  de 
£v  rcj>  B  est  une  faute  du  copiste. 

Le  titre  du  premier  livre  n'^est  pas  moins 
fautif.  Le  copiste  Ta  mis ,  non  au  commence- 
ment, mais  à  la  fin  de  ce  livre ,  en  sorte  que 
les  deux  titres  se  suivent  immédiatement.  Il 
porte  :  Maox:avou  HpjcxAfioJrou  roTj  IIovtou  IIcp!— 
^Aouç  TÎi;  iÇco  -S^aAdcao-yîç  IcStou  (sic)  xcà  eaTrepio^ 
xa;  TcSv  £V  œjTn  fxeyjV^v  itruoy^ ,  eîç  B  rdc  (sic).  Le 
titre  est  ici  général  et  doit  s'^appliquer  au  pé- 
riple entier;  Texpression  toç  iÇco  SratXduiaini; 
exclut  la  restriction  €e|>ou  xcà  £(7'rr£p^ou  (  outre 
quHl  faudrait  Icpoeç  xcà  tarrîpi(xq)  ,  qui  ne  peut  se 
rapporter  qu^au  premier  livre  seul.  Ces  trois 
mots  ont  été  insérés  là  fort  mal  à  propos  par 
Fauteur  du  titre.  Les  mots  elç  B  rd  paraissent, 
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à  Féditeur,  signifier  etç  5^0  Tî6yri.  La  vraie 
leçon  a  été  devinée  par  M.  Haase,  qui  lit  :  etç 
B  {StSXdx).  To  7rpcoT0v;en  effet  roi  est  pour  t^  A. 

P.  63  ,  et  3o  Huds.  Marcien  dit  qu^il  va 
passer  à  la  description  de  TOcéan  occidental. 
Nuvl  è\  Ta  ^epè  ràv  edTrgjpeov  cîixsocvov  reXsaoïxsBa» 
Ce  verbe  TeAecro/xeS'oc  a  été  fort  malheureuse- 
ment introduit  dans  le  texte  ;  en  note ,  l'édi- 
teur donne,  comme  variante  tirée  du  manus* 
crit  et  de  Tédition  d'Hudson  ,  èreXîXMjdixeSra  ; 
c'est  un  barbarisme  que,  par  inadvertance ,  il 
prête  au  manuscrit  ainsi  qu^aux  éditions ,  où 
se  lit  très-dislinctement  ènvsXeiyjo^ieâa  9  qui  est 
la  leçon  véritable. 

P.  82.  Le  nom  de  la  Loire  (Liger)^  dans 
la  manuscrit,  est  écrit  constamment  par  Al  à 
la  première  syllaçe ,  Afyripa ,  p.  82,  ACyripoç 
et  Aî^rpoç  (pour  Aiyifoç)^  p.  85,  86  ;  c'est  l'or- 
thographe constante  des  auteurs ,  Strabon 
excepté.  M.  Miller  a  écrit  partout  Aetyyjpa, 
Aciyvîpoç.  L'orthographe  de  notre  manuscrit 
devait,  je  crois ,  être  suivie.  Dans  les  poëtes 
latins  ,  les  deux  premières  syllabes  sont 
brèves.  Partant  des  leçons  A^vv;poç ,  A{ytpoç , 
j'écrirais  uniformément  Aiyeip<x  ,  ACystpçç^ 
comme  Ptolémée. 
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P*  89)  et  4^  Huds.  Notre  manuscrit  a  con- 
servé le  vrai  génitif  du  nom  ASo6X<xç^  le  Sainte 
Gothard  et  la  Furka.  Les  éditions  donnent 
fM'Xpt  ToO  ASo6Xoo  ^oDç*  Le  manuscrit  porte 
AâovAA(ipouc  ;  ce  qui  doit  être  ÀSo^Aa  Hpouç 
(AAOYAA  OPOY2).  Le  génitif  est  en  oc, 
comme  celui  de  STjxoava;  (Seine),  Ivjxoova^. 
Ptolémée  a  dit  aussi  ro\iAèo6XoL  ^poi>c*« 

P.  il 3,  et  63  Huds.  Ù&cot  SI  kdrepoi  SA 
tÛv  r^pyjo'coiiv  fxy}xâ>v  oi  iià  tcov  ç-aâccov  rà  â?0£Ç7^ 
(iara  r^  d'ocAdéroiTç  eâr/AoxTav.  La  lecon  pyjxcov  est 
une  correction  de  Hudson.  Le  manuscrit 
donne  ^jpov.  Vossius  avait  proposé  rippovux- 
T^oiv.  Je  préfère  lire ,  au  lieu  de  HXQN ,  le 
mot  IIAONt  qui  ,  écrit  en  lettres  capitales  , 
ressemble  fort  à  HXCIN  ;  les  lettres  n  et  H,  X 
et  A  se  confondant  sans  cesse, 

P.  ii5.  Marcien  dit  qu^Àrtémidore  a  fait  le 
tour  de  la  plus  grande  partie  de  la  Méditerra- 
^lée  :  To  Sk  ttAcîcov  f^Doç  rr^  ivr^ç  xcà  xcxB  '  ifûtç 
irrfxcMÙJYiç  StaXdvTYiç  :  ici  la  Méditen^anée  est 
désignée  sous  ses  deux  noms  mare  intemum  ^ 
nostrumnue.  Hœscfael  avait  imadné  de  lire 


*  Marc.  p.  68. 

»  P.  48,  Mercat. 
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kcè  T^  xoL^  ^(pweç  ;  mais  Particle  t%;  fait  deuâf 
mers  d^une  seule.  Hudson  s'hélait  gardé  d^ad- 
mettre  cette  correction;  et  je  regrette  que 
M.  Miller  Fait  introduite  dans  le  texte,  contre 
Fautorité  du  manuscrit.  Marcien  a  dit  de 
même  ailleurs  ev  t^  xxS"'  Y)Jia;  xot  eyroi;  *.   . 

P.  116,  et  65  Huds.  La  forme  ionique 
TcAgcorarov  (ireprirAouv),  correction  d^Hudson, 
est  fautive  ;  le  manuscrit  donne  rehirarov , 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  Marcien  a  écrit  rîXzi^-^ 

« 

rarov. 

Les  notes  de  M.  Miller  qui  suivent  le  texte 
de  Marcien  d^Héraclée ,  ont  principalement 
pour  objet  d^expliquer  les  motifs  d'après  les- 
quels il  a  suivi  les  leçons  du  manuscrit.  Elles 
renferment  peu  de  discussions ,  et  consistent 
surtout  dans  des  rapprochements  tirés  d^au- 
très  auteurs ,  à  propos  de  tel  ou  tel  nom.  Ces 
rapprochements  ,  très-souvent  judicieux  et 
utiles,  auraient  quelquefois  besoin  d^étre  un 
peu  plus  développés  et  mieux  amenés.  Je 
ferai  à  Tauteur  une  observation  sur  deux 
points  qui  touchent  à  Thistoire  de  la  géogra- 
phie :  il  avance ,  diaprés  Fautorité  de  Gos- 

«P.  81. 


288  MARCIEN    d'^HERACLEE. 

sellin  %  qu^Hérodote  n^a  connu  la  Mer  Rouge 
que  sous  le  nom  de  golfe  Arabique ,  en  la 
distinguant  de  la  mer  Erythrée.  Cest  ce  que 
dit  en  effet  Tillustre  auteur  de  la  Géographie 
systématique  des  Grecs*^]  mais  on  a  depuis 
longtemps  observé*,  qu'Hérodote*  a  désigné 
aussi  la  Mer  Rouge  sous  le  nom  de  mer 
Erythrée. 

A  propos  du  nom  d'Euthymène  de  Mar- 
seille "*,  M.  Miller  cite  un  passage  de  Lydus  ®, 
où  il  est  dit  que  cet  Eutbymène ,  nui^iguant 
dans  r Atlantique ,  prétendait  avoir  remarqué 
que  les  vents  étésiens  causent  les  inondations 
du  Nil.  M.  Miller  pense  que  Lydus  a  voulu 
parler  de  la  Méditerranée.  Il  aurait  changé 
d'avis  s'il  s'était  souvenu  du  passage  de  Se- 
nèque^,  qui  dit  justement  en  latin  ce  que 
Lydifs  a  dit  en  grec  ;  de  celui  du  faux  Plu- 


•  P.  143. 
•T.  II,  p.  77. 

*  Larcher,  trad.  d!Hérod.  t.  II,  p.  5i6-tiii,4i. 

*  II,  i58. 

•  P.  178. 

'  De  Mens,  p.  262,  Llps.. 
1  QuœsU  nat,  IV,  2,  21. 
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tarque  *  ;  de  Tauleur  anonyme  d^un  fragment 
sur  les  inondations  du  Nil*;  et  d^Aristide^,  où 
nous  lisons  qu'EutKymène  de  Marseille  pré- 
tendait avoir  navigué  dans  V Océan  atlantique 
ou  la  mer  extérieure.  Il  assurait  y  avoir  trouvé 
Peau  de  la  mer  très-douce  et  semblable  à  celle 
du  Nil ,  et  il  s'autorisait  de  cette  prétendue 
observation  pour  renouveler  Fabsurde  opi- 
nion d'Hécatée  sur  Porigine  du  Nil,  qui,  selon 
lui,  était  un  écoulement  de  la  mer  extérieure. 
M.  Miller  est  surtout  attentif  à  consigner 
dans  ses  notes  les  passages  inédits  tirés  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque ,  quand  ils 
peuvent  se  rapporter  à  son  sujet.  On  re- 
marque ,  p.  187  ,  une  curieuse  scolie  de 
Basile  le  jeune  sur  Grégoire  de  Nazianze  ^; 

»  Plac.  phiL  IV,  1 . 

»  Ad.  cak.  libr.  II  Alhen.  p.  278,  Schweigh. 

»  T.  Il,  p.  353,  Jebb.  —  p.  471 ,  Dindorf. 

4  L'auteur  de  la  scolie ,  à  propos  de   la   mesure 

.d'Ëratosthèae ,  évaluée  à  a50|000   stades,  donne  la 

longueur  et  la  largeur  de  la  terre  en  partant  de  cette 

^mesure.  La  phrase,  telle  qu'elle  est,  n'a  pas  de  sens  :  oZ 

Tivoç  ^  âidfLsrpoç ,  TOuréffTi  to  [imoç  tîîs  ynç  vîrèp  tolç  vi  ' 

uotûaç  xai  lùâxoç  wç  îyyttrroL  ;  il  feut  lire  . . .  vizsp  tolç  r/ 

pi'jptà<yaç,  xat  Tr^àroç  <y ,  wç  g^yecrra.  Basile  le  jeune  confond 

*9 
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et  pages  J^  ^t  i^S ,  les  deux  passages 
historiques  qu'il  a  tirés  de  la  vie  inédite  d'Aré- 
tkas.  Ces  passages  sont  curieux;  mais  cette  yip 
n'est  poipt  inédite  I  puisqu'on  la  trouve  d^n^ 
le  tome  y  des  4necdQta  grœça  de  M.  Bpi^r* 
souade,  imprimé  en  1833.  licite  encore ^ 
un  long  morceau  d^  la  traduction  grçcqi^e  de 
ÏExpositio  totius  mundi^  et  en  pomge  le 
texte ,  comme  s^il  était  fPua  auteiçr  ancien  / 
mais  ce  texte  est  de  la  façon  de  Jacques  Gorr 
àefvoj  j  qui ,  supposant  que  1^  texte  I^tiii ,  le 
seul  qui  nous  soit  resté ,  n'était  qu'une  ver- 
sion ,  s'est  amusé  à  le  remettre  en  grec ,  puis 
à  traduire  en  latin  sa  propre  version.  QMoi- 
qu'il  ait  expliqué  le  tout  fort  clai^emerit  daps 
sa  préface,  ce  badinage  d'érudit  a  trompé  plus 
d'un  homme  sérieux ,  entre  autres  le  savant 
Paulmier  de  Grentemesnil,  qui  a  pris  la  peine 

le  diamètre  du  globe  avec  la  longueur  de  li(  terre  habi- 
table ;  et  il  Me  le  (iiaméire  juste  le  tiets  de  laoîrconfé'- 
rence.  Dans  les  manuscrits  de  Strabon  ptîjoa^  et  yL\à^'- 
^aç  ont  été  aussi  confondus  (voy.  trad.fr.  t.  I,  p.  t^%%-^ 
— Friedemann  dans  le  t.  VII  du  Strabon  de  Tzschudie, 
p.  634).  Hien,  en  effet ,  de  plus  fkcUe  à  confondre  qae 
les  abréviations  f*oc  et  /iv. 
*  P.  i55. 
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(k  corriger  plusieurs  passages  de  ce  ihim0 
grec^  comme  si  le  texte  eût  été  antique^* 
Fabricius  en  a  déjà  fait  la  remarque  ^;  ce  qui 
n^a  pas  empêché  M.  le  çiftrdinal  Mai  do  pren- 
dre le  thème  de  Godefi'oy  pour  le  texte  ori- 
ginal et  d^en  citer  religieusement  les  passages 
comme  variantes  dans  ses  Classicî  auc tores  ^^ 
Tdi  relevé  doucement  cetle  inadvertance  de 
Tinfati gable  éditeur*;  Terreur  ne  doit  plus  se 
renouveler. 

Le  passage  de  VExpositio  hl^l  ^  du  reste, 
aucun  rapport  avec  celui  de  Marcien  d'Héra- 
clée.  Cet  auteur  divise ,  comme  Ptolémée  et 
d^autres  géographes  anciens  ^Tlnde  en  deux 
parties  :  en  deçà  et  au-delà  du  Gange.  Dans 
VExpositio  toiius  mundi^  Flnde  est  divisée  en 
trois  parties  :  il  n^  a  point  contradiction 
entre  les  deux  auteurs,  parce  que  cette  divi- 
sion en  trois  parties  ne  s^applique  qu^à  la 
presqu'^ile  occidentale  de  Vinde  entre  Plndus 


*  Exercit.  ad  optim.  auct.grœc,  p.  283-<286. 

•  BibL  gr,  t.  IV,  p.  672,  Harl. 

3  T.  111,  p.  387-409. 

4  Matériaux  pour  semr  à  V histoire  du  christianisme ^ 
p.  i46v 
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et  le  Gange.  J^ai  expliqué  ailleurs  ce  pas- 
sage ^ 


*  Oui^rage cité ,  p.  425,  126. 
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FRAGMENTS  GÉOGRAPHIQUES  INEDITS. 


Après  les  six  morceaux  géographiques  con- 
tenus dans  le  manuscrit  de  Pithou,  M.  Miller 
a  donné  plusieurs  Fragments  géographiques 
inédits  qu'ail  a  tirés  du  manuscrit  n""  Sg  de  la 
Bibliothèque  royale.  Ils  consistent  dans  une 
liste  des  principales  îles  de  TEurope ,  avec 
leurs  périmètres  en  stades ,  et  dans  quelques 
mesures  générales  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Le  copiste  paraît  avoir  eu  sous  les  yeux  des 
manuscrits  assez  anciens. 

La  circonférence  des  îles  y  est  donnée  en 
stades,  et  une  seule  fois  en  stades  et  en  milles. 
L^auteur  exprime  la  circonférence  par  Tex- 
pression  assez  singulière  rà  }oSxAcp  ;  ainsi  Aé^ 
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(joo'j  Tjfe  >^jxAcf>  (jc  p  TT  (i  180);  car  c'est  ainsi  qu'on 
doit  lire  en  deux  autres  endroits ,  où  le  ma- 
nuscrit porte  T^  x6xXtû. 

Il  désigne  par  rioX-n  y/i,  tantôt  seulement  la 
terre  habitable^  yj  oîxoiifxevyj ,  tantôt  la  circon- 
férence entière  du  globe.  Il  prend  ces  mots 
dans  le  premier  sens ,  lorsqu'il  dit  que  la  lon- 
gueur de  ioute  la  terre  (  fx^xoç  t%  oX-n^  yra  )  est 
de  80,000  stades.  M.  Miller  remarque  avec 
raison  que  cette  mesure  revient  à  celle  de 
Marcien  d'Héraclée  (78,645  stades). 

Au  contraire,  l'anonyme  prend  ces  mots 
^  oAv)  yri^  pour  le  glùbe  entier^  quand  il  dit 
que  le  périmètre  de  toute  la  terre  est  d'envi- 
ron 9Ô  myriades  de  stades  / 1%  ^3'  SX^r;  yn%  ^ 

fuyt^w  e^otinK  xôxXtp  (pour  è  r^  SAyjç  y?!;  iiéfturoç 
x6kXùç  t)^)  etç  ^Aopeadoeç  xc^.  Celte  mesure  est 
celle  d'£ratoslhène^.  Mais  la  notion  curieuse 
qui  suit  ne  éa  trouve,  à  ma  connaissance ,  que 
dans  ce  seul  fragment  :  il  s'agit  de  la  surjhce 
du  globe.  L'auteur  dit  :  x^è  OTÎfiitaottv  orVr^ 

ao<76cc  «  calculant  la  sur&cè  entière ,  nous  la 
porloni  à  deuK  cents  myriades  (a)00o,ooo)de 

*  f  lus  haut,  p.  376. 
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stades.  )>  Ce  nombre  est  beaucoup  trop  faible. 
En  effet,  d'après  la  proportion  :  :  7  :  22 ,  qui 
est  celle  d'Architnède ,  entre  le  diamètre  et  la 
cirCOhfbrcncé,  on  a  poUr  le  diamètre  (  la  cir- 
conférence étant  de  260,000  )  le  nombre 
79,546  stades;  et,  eti  partant  de  2 52, 000, 
un  a  8o,i8i  ;  mais  ,  potir  la  facilité  du  cal* 
Ciil ,  le^  anciens  prenaient  le  nombre  rond 
80^000 ^  Vdilà  pourquoi^  dans  Plutarque*, 
le  rayon  de  la  terre  est  porté  ^  en  terme 
moyen  ,  à  4û,O0lO  stades  (  xarà  ?o\  ft/^rcoç 
àva/x£Tj)6îîVTaç  )  ;  or  ,  en  multipliant  le  dia- 
tnètre  (8o,00d)  parle  grand  cercle  (25o,ooo)y 
Selon  le  célèbre  théorème  d'Archimède ,  on  a 
la  surface  de  là  sphère  égale  à  slo,ooo,odo,ooO 
stades  carrés,  ou ,  d'après  la  façon  de  parler 
des  Grecs ,  h  2oo  myriades  de  myriades.  On 
Toit  donc  que  le  copiste  a  Oublié  un  mot  :  au 

*  Cléomède  {CycL  Tlicor,  il,  10,  p.  69,  éd.  Éake) 
porte  le  diamèU*e  à  plus  de  8o,aoo  stades;  mais  c'est 
qu'il  admet  la  pi'opoiiioh  approximative  de  1  à  3  ou  de 
7  à  ai  e&tre  le  diamètre  à  la  citcofniérence  (tpéTov... 
ToO  fAsytcTou  zûxÂou  83,  333  1^).  La  difficulté  que  se 
fait  à  cet  égard  Schaubach  (  Gesch,  der  griech,  Astro 
nomiey  S.  278),  n'existe  pas. 

*  Defacie  in  orbe  lunœ,  p.  4^5. 
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lieu  de  elç  fiopidScxç  deocxoaeoç ,  il  devait  écrire 
ziç  fjt^jptdSca'j  [ix)pi(iS(x<;  dfoxoa^aç.  Sans  doute ,  peu 
versé  dans  le  calcul ,  il  aura  été  effrayé  du 
nombre ,  et ,  d'un  trait  de  plume  ,  il  Paura 
rendu  dix  mille  fois  trop  petit. 

L'anonyme  ajoute  que  notre  terre  habitable 
est  le  quart  de  cette  surface ,  oiv  to  t^ç  rifxcTgpaç 
OîxoufxeWîç ,  a>ç  T/raprov  £ç-c  toi5tou  ;  c'est  ce  que 
dit  aussi  Agathémère,  conformément  au  sys- 
tème de  Ptolémée  * . 

Il  dit  ensuite  que  la  longueur  de  la  Méditer- 
ranée,depuis  les  colonnes  jusqu'en  Syrie,  n'est 
pas  beaucoup  moindre  que  3o,ooo  stades  (o>i 
TToAi)  Xeircsi  Tpt(jyL\)o{<a)f  ç-otâscav).  En  effet,  Aga— 
'thémère^  dit  que  cette  dimension  est  de 
29,000  stades.  L^expression  de  l'anonyme  est 
3ingulière  :  à<p'  HpaxAeccov  çtqAcov  fox;  t^  'jrpoç 
àvaroAaîç  I.yjptaç ,  comme  si  la  Syrie  pouvait 
être  ailleurs  qu'en  Orient.  Il  avait  certaine- 
ment  sous  les  yeux  une  phrase  analogue  à 
celle-ci  :  à<p'  Hp.  ç-.  wç  'irp^ç  ocvaToAàç  ^é'/pt  tt^ç 
Suptoç,  comme  s'exprime  Marcien  d'Héraclée  : 
OiTzh  To3  xoAoufjievou  ArAovTtxoii  TreAoyouç «« 

'   1  ,  6,p.  igG. 

»  11,  i4,p.  246.  ^ 
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Dans  ce  passage  relatif  à  THellespont,  il  y  a 
une  Êiute  évidente  et  très-facile  à  corriger  : 

La  largeur  de  FHellespont ,  entre  Abydos  et 
Sestos  où  Xercès  jeta  son  pont  de  bateaux , 
était  de  7  stades,  comme  le  dit  Hérodote';  et, 
selon  Strabon^,  on  appelait  cet  espace /Ti^/a- 
siadîum.  Agathémère  dit  aussi  [xsSr^  Sv  (  lisez 
fjicS"' o)  (JuvdcysTaj  tU  c^vî^v  ÈAAyJjTrovTOÇ ,  CTurà 
ç-aâ^iïv  Ij^cov  dca»7Ty]|xa,  xarà  Stîc'O'^  xàt  Afiu^ov.  Il 
n'y  a  donc  ici  rien  à  changer  qu'un  Ç'  (  sept  ) 
pour  ^  {soixante).  La  confusion  de  ces  deux 
lettres  semblables  est  perpétuelle. 

M.  Miller  a  joint  à  son  ouvrage  une  fort 
belle  carte ,  dressée  par  Mr  Lapie,  pour  Tin- 
telligence  de  Marcien  d'Héraclée ,  contenant 
aussi  les  lieux  mentionnés  par  Isidore  de 
Charax.  C'est,  à  proprement  parler,  un  Monde 
connu  des  anciens ,  où  la  nomenclature  est 
réduite  aux  seuls  noms  qui  se  trouvent  dans 
les  deux  auteur^.  Comme  l'échelle  de  la  carte 


*  P.  9,1. 1. 

»  Vil,  34. 

3  XIII, p.  591. 
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li'^aurait  pas  comporté  partout  les  détails  né^^ 
l;essairê&,oha  placé  autour  cinqpiBtltes  Cartes 
partielles  à  une  échelle  plUs  grande  |  cette 
disposition  est  très-bien  entendue,  il^aurais 
désiré  qu^on  y  en  eût  joint  une  feixièrilë  don- 
nant la  donûguràtibh  des  terres ,  telle  que 
Marcien  Tadineltait  diaprés  Ptolétiiéei  Sans 
linô  carte  àystétAatique  ^  les  lectetit*s  he  peu- 
Vent  comprendre  plusieut*s  pasisages  impor- 
tants 5  par  exemple  ^  celai  où  Tauteur  parle 
de  deux  terres  incoUiiUes ,  contigùës  à  notre 
terre  habitable ,  situées  Tune  à  Torient ,  au- 
delà  des  Sines ,  l^autre  au  iiiidi ,  entouraht 
rOcéan  indien  ^  à  partir  du  Cap  Prasùin  ëii 
Libye ,  et  tenant  rejoindre  Tàutrë  teiTe ,  rers 
le  golfe  des  Sines;  disposition  qu^on  tie  petit 
bien  entendre  qu^arec  une  représentation  gra- 
phique. De  itiétne^  sans  un  dessin  qui  tnontre 
le  grand  renfoticement  du  golfe  Përsiqué 
dans  la  côte  d^ Arabie  ,  tei^s  Gen-tt ,  seloil 
les  idées  de  Ptolélnée ,  dn  iie  salirait  com- 
prendre la  forme  de  chersonèsè  que  Marcien 
donne  à  FArabie  heureuse  *  et  Tisthme  qui  la 
partageait;  et  si  Ton  n^a  pas  présente  la  forme 

*  P.  26,  27. 
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rompue  et  tourmentée  que  Ptolémée  attribuait 
à  Albion,  par  suite  d^une  erreur  que  Gosselliii 
a  Èi  ingénieusement  expliquée ,  on  n^entetid 
pas  non  plus  la  phrase  de  Marcieh  1  à  propos 
de  cette  île  :  ob  ydfp  i<^t  <n)V£ç-paji|i£W2.....  àAA' 
Sxntep  èifipTiixérri  xoè  Sufjivatpixtvn  x.  r.  A, 

On  coniprénd  mal  aussi  comment  le  Sat^ 
maticus  Ôceanus  peut  se  trouver  dans  la  mer 
Baltique^  quand  on  ne  sait  pas  quMl  u^y  avait 
point  de  mer  Baltique  pour  Marcien ,  attendu 
que  Texistence  de  là  Péninsule  ëcandinavique 
lui  était  inconnue. 

Comme  la  carte  est  fort  belle  et  très-exacte, 
je  crois  quHl  n^ést  pas  inutile  d^indiquer  quel- 
ques perfectionnements  dont  elle  me  paraît 
susceptible  et  qu'il  sera  facile  d^  apporter. 
J^  cherche  quelques  noms  que  Marcien  atait 
mentionnés,  soit  dans  la  partie  de  son  périple 
que  nous  avons  encore,  soit  dans  celle  que  nous 
n'avons  plus ,  mais  dont  Etienne  de  Byzance 
nous  a  conservé  quelques  citations,  recueillies 
soigneusement  par  M.  Miller  dans  ses  noteîi. 
Par  exemple  ,  le  Masanites  sinus  ^  dans  le 
golfe  Persique,  le  mont  et  le  cap  Syagros^  sur 
la  côte  d'Arabie  ;  le  fleuve  Priontf  voisin  de  ce 
cap;  les  ChattamotittiB  ou   Chàdrtrnivtitee ^ 
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habitants  de  THadramaut  actuel  ;  les  Cassai 
nitœ ,  les  Minnœi^  autres  peuples  de  TArabie; 
rîle  d'Astarte*  et  les  Cinœdocolpites  *,  dans  la 
Mer  Rouge;  Ctésiphon,  sur  le  Tigre;  Aroma^ 
ou  plutôt  Aromata^^  près  du  cap  de  ce  nom 
(Guardafui),  en  Ethiopie;  Mosjrlon^  sur  la 
côte  des  Mosyli,à  Pouest  de  ce  même  cap;  les 
monts  Rhipées^  entre  le  Palus  Méotide  et 
rOcéan  sarmatique  ;  le  Sinus  Venedicus ,  à 
Fembouchure  de  la  Vistule,  les  lazyges  ^  la 
Dacie^  le  mont  Carpathe^  auquel  se  liaient 
les  Sarmatici  montes  qui  ont  été  mal  placés 
sur  la  carte  à  la  source  du  Volga,  où  il  n^  a 
pas  de  montagnes  :  il  fallait  les  mettre  au  S.O. 
et  les  rattacher  au  Carpathe.  Le>nom  de  mer 
Caspienne  doit  être  joint  à  celui  de  mer 
Hjrrcanienne .  Au  lieu  de  Pyrenœi  montes^  je 

> 

irpiiTri  ;  lis.  èv  Tvspiitkoit  7r|)WT>j, 

^  Marcien  en  avait  parié  selon  Etienne  de  Byzance  y 
y.  Zoc^puitvi ,  /Sao'tÀsiov  rûv  Kevat^oxo^mrûv^  itspt  ou  époûuev 
èv  TGî  K.  Lisez  :  nept  oiv.  G^est  à  la  lettre  K ,  dans  une 
partie  du  lexique  y  qu'Etienne  de  Byzance  avait  parlé 

des     KlVXlâoY.oKlUTOil* 

^  Apopa ,  itokt/ç  kiOLoizcàv ,  àç  Mapxtavôc.  Probablement 
Àjou^ara,  selon  la  remai^quede  Berkelius. 
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mettrais  Pyrene  mons  /  car  Marcien  emploie 
toujours  lé  singulier  Ilupr/wî ,  comme  Ptolé- 
mée. 

En  revanche,  je  retrancherais  les  Ichthyo^ 
phagi  d!* kv^ïe^  sur  le  golfe  Perisique  ;  ils  sont 
indiqués  par  Ptolémée  ;  mais  Marcien  n^en 
parle  pas.  Je  déplacerais  \ Aromaiifera  vegio 
quW  a  mise  en  Arabie ,  le  long  de  la  Mer 
Rouge  ;  car  X Aromatifera  regio  de  Marcien  * 
était  située  en  Ethiopie,  à  PO.  du  cap  des 
Aromates  (Guardafui),  près  du  mont  Elephas. 
L^erreur  de  la  carte  provient  d^un  passage  mal 
appliqué  d^Ë tienne  de  Byzance  (v.  ApocSia),  qui 
donne  en  effet  une  ocpcofAocro^popoç  x^P^9  comme 
une  des  divisions  de  T Arabie;  mais,  diaprés 

*    P.  20. 

'  Steph.Byz.  ATrôxoTra,  oxiâerépaÇf  xo^ttoç  cv  tw  Ajsa- 
^ocû  ^u;^û.  La  leçon  A/}a6ezû  est  inadmissible.  Uauteui* 
avait  probablement  écrit  papSapi-zM,  Barbariay  dans  la 
géographie  de  Ptolémée ,  était  la  dénomination  géné- 
rique de  la  contrée  au  sud  du. cap  Guardafui.  Il  y  a 
encore  une  faute  dans  cet  autre  passage  du  même 
auteur  (v.  Bàp6.)  :  e^Tt  xat  x^?^  i^oipà.  tov  Ap»€iQv  x6X?roy, 
^ap^xpix.  Saumaise  Fa  depuis  longtemps  remarquée 
sans  la  corriger.  Il  faut  lire  /xera  au  lieu  de  izapâ. 
Agathémère  dit  de  même  :  fAsià  ^k  tov  Api^iov  xô^ttov... 

(11,11). 


^ 
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Fensemble  de  son  texte,  ce  o^est  là  quVne 
expression  synonyme  d^jirahi^  heureusef  qui 
nV  rien  de  commun  avec  ràpo>|xacro<p(fpoç  ^lopa 
de  Maroieni  ni  avec  \eC^p  des  Aromates,  Il 
faudra  donc  transporter  de  Fautre  côté  du 
détroit  les  mots  Arçmatifera,  regio.  Je  crois 
aussi  que  XArahiafelix  de  IVlarcien  était  bien 
plus  étendue  qu^on  ne  Ta  marqué  sur  la  oart9» 
Elle  n'^était  cerlainemept  pa$  limiiée  à  la  cote 
de  1^  Mer  Rouge,  et  s^étendait  à  travers  toute 
la  Péninsule  jusquVi  golfe  Persique^  confor- 
n^émentaux  idées  de  Ptolémée,  suivies  aussi 
par  Agathémère^ 

On  n'^aurait  pas  du  étendre  \Apocopa 
Sinus  ,  tout  le  long  de  la  cota  d^Azanie , 
qui  forme  une  ligne  continue  ,  à  laquelle 
il  est  impossible  de  donner  le  nom  de  Golfe. 
Dans  les  idées  de  Marcien  ,  comme  de 
Ptolémée ,  XApocopa  Sinus  était  le  renfon- 
cement au  S.  du  cap  d^Orfui^  ainsi  que  Ta 
montré  Go^selliu ,  qui  donne  nux  côtes  de 
TAzanie  les  noms  de  magnum  litus  et  de  par^ 
vum  litus. 

C'est  aussi  à  tort  quW  a  mis  un  Mthiopi^ 

*  11^  6, p«  229. 


r 
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eus  oceanus  dans  la  Méditerranée ,  au  N.  de 
la  Grande  Syrie.  Marcien  ne  prononce  en 
aucun  endroit  le  nom  d^un  /Ethiopicus  ocea- 
nus. Il  parle  d\m  Sinus  Mthiopicus ,  que 
Fauteur  de  la  carte  a  placé  dans  le  golfe  Ara- 
bique ;  ce  qui  est  douteux ,  puisque  Marcien 
le  distingue  de  ce  golfe  *;  et  d\me  mer  Mthio^ 
pienne ,  située  au  midi  de  FÂfrîque ,  formant 
le  terme  du  Midi ,  opposé  à  File  de  Thulé  au 
Nord,  d'où  se  comptait  la  largeur  de  la  terre 
habitable'.  C'est  en  ce  sens  qu'Agathémère 
prend  aussi  les  mots  Al^tomviri  StcUXù^tcfol^j 
epaployant    comme     synonyme  ,   Aï^iottixoç 

Quant  à  Marcien  ^  s'il  s'était  servi  de  Fex- 
pression  Océan  Mlhiopien  ,  ce  n'aurçiit  pas 
été  dans  un  autre  sensqu'Agathéuiève.  Jamais 
ni  lui ,  ni  £iucun  autr<î  gcograpîio  ancien  ^ 
n'aurait  mis  un  Océan  dans  la  Méditerranée* 

>  P.  i4. 
•  P.  i4. 

4  11,  i4. 
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8TABIAS1IE  DE  LA  HEDITERRANBE. 


Je  terminerai  ces  obseiTations  sur  les  petits 
géographes  contenus  dans  le  manuscrit  de  Pi- 
thou,  par  quelques  remarques  '  sur  un  mor- 
ceau géographique  important  qui  a  été,  de  la 
part  de  M.  Gail,  Fobjet  d^un  trayail  neuf  et 
curieux.  Ce  morceau  est  le  siadiasme^  ou  pé-- 
riple  estimé  en  stades^  de  la  Méditeiranée. 
Lorsque  M.  Gail  Fa  fait  entrer  dans  le  tome  II 
de  sa  collection,  ce  périple  noyait  été  imprimé 
qu^une  seule  fois,  diaprés  un  seul  manuscrit 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  coUationné  fort 
exactement.  Il  n^en  existait  point  de  version 

'  Tirées  d'un  article  du  Journal  des  Savants  ,  inséré 
dans  le  cahier  de  février  de  Tan  1829. 
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latine  ;  de  plus ,  les  notes  du  premier  éditeur, 
Iriarte,  sont  purem^t  critiques  et  d^assez  peu 
de  râleur.  M.  Mannert  s^en  est  servi  pour 
la  partie  septentrionale  de  la  côte  d^ Afrique; 
M.  Leake ,  pdur  la  côte  méridionale  de  PÂsie 
mineure,  et  M.  Pacho  pour  celle  de  la  Cyré*- 
nàïque;  mais  personne  n^arait  entrepris  de 
travail  géographique  sur  Tensemble  de  ce  pé- 
riple. Cet  ouvrage  arrivait  presque  vierge  aux 
mains  de  Téditeur;  il  mérite  à  ^tous  égai*ds 
Tattention  et  les  soins  quHl  lui  a  donnés. 

M.  Gail  reconnaît  à  fdusieurs  indices  que  la 
rédaction  estd^ui^ii  chrétien.  Le  nom  àe  grande 
m^r  donné  à  la  Méditerranée  indique  une  épo- 
que fort  récente  :  on  ne  peut  raisonnablement 
la  faire  remonter  avant  le  iv*  siècle  ;  mais, 
diaprés  le  style,  il  pourrait  bien  avoir  été  ré- 
digé pltfô  tard.  On  y  trouve  ixsAovov  pour  ^xclocv, 
et  quelquefois  àiro  suivi  de  Taccusatif,  comme 
en  grec  moderne.  A  la  vérité,  Téditeur  pense 
que  la  faute  en  est  peut-être  à  quelque  copiste; 
et  il  croit  que  ce  périple,  quoique  rédigé  fort 
tard,  appartient  néanmoins  à  une  époque  voi-^ 
sine  de  celle  de  Strabon.  Il  y  trouve  un  très- 
petit  nombre  d^indices  de  Tépoque  romaine  f 
par  exemple,  en  Cilicie,  un  promontoire  dit 

20 
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qiatpa  \çwm^a  a  le  nonà/^  ^iwfe  dosmé  à 
;EléuiitedeGliçie.  M.  Gidl  ]m  regaurde  ocmmo 
des  additiona  à  Tou'n^agQQFiig^at  II  eroîl  que 
le  premier  npm  et  le  mot  Iccmw^a  «kuiroiA  été 
insérés  v^^  ecmp  d^nsi  te  iexC^  i  çeja  mt  seinrr 
ble  fort  iDqprobdbW^ 

Un  argument  w  fa^^MT  de  wn  opûiKiii, 
cW  quQ  le$  distanoea  ne  90«t  pas  données 
en  milles j  mais  en  sUskI^a,  Le  mot  f;A«9i  ne 
sY  trouve  qu^une  fois ,  coneore  &ut-ril  évî-^ 
demment  y  subatituier  ara&oi.  Cette  ckoons-^ 
tan^^e  «éanmoina  powraît  s^coiptiqim  paor  la 
raiscm  que  le  périple  étaont  fort  détmiUé ,  lesi 
distances  j  soi^t  très-fréquemmient  moôndx'^a 
qu^  dW  mille,  et  presque!  toujours  eomposéeç^ 
d^un  nombre  de  stades  qui  ne  s«  QO»Tertiit  pis 
dans  un  ncimbre  rond  de  nulles f  de  telle  sorte 
quW  prenant  le  miVfo  pour  unités  <m  ajuniteu 
souvent  besoin  d'^é^oncer  des  frectiona  de 
mUlet  ou  des  sïtades^  Il  serait  donc  pos^iUe 
que  himesure  en  milles  £iit  employée  dans  les 
itinéraires  officiels^  pu  les  distaiicea  d^'étapes 
sont  presque  toujours  en  nombres:  vonds^  de 
milles  :  mai$<  que  Ton  continuât  de  se  seryûr 
des  stades  poor  les  périples  ou  itinéraires  géo- 
graphiques plus  détaillés.  D^ailleurs^  dans  le 
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périple  du  Pt»it*Euxin,  attribué  à  Arrien,  et 
dans  cehii  de  la  mer  Erythrée,  qui  sont  tous 
deux  du  second  siècle  de  notre  ère,  les  me^ 
sures  ue  sont^uprimées  qu^eu  stades*  Ce  n^est 
donc  pas  là  un  caractère  certain  d^une  époque 
antérieure  aux  Roœaiiis. 

Mais  il  7  a  d'autres  indices  d^anciennclé 
que  M;  G$à\  £ât  ressortir;  en  voici  un 
exemple*  Le  périple  place  sur  la  cote  de 
Phénicie  Carne  ^  en  face  d'^Aradus ,  comme 
Strabon  et  PUne,  et  non  pàa  jinUxradus  ^ 
connue  Ptolëmée  et  les  géographes  posté^ 
rieutis  ;  d^oii  il  résulto^ait  que  cette  partie  du 
périple  est  d'une  époque  ou  le  nom  d^Anta- 
radus  n'aradt  pas  encore  succédé  à  celui  de 
QtàsTÊnL.  Il  y  en  a  plusieurs  de  ce  genre,  et  Fou 
né  peut  nier  qu^en  e£fet  la  majeure  partie  de 
ce  périple  ne  se  rapporte  à  une  géographie 
antérieure  même  à  Strabon.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croii^e  quHl  a  été  formé,  en  grande 
partie,  atec  mi  de  ces  périples  noimaés  les 
ports  (Atfjisveç),  qui  devaient  être  plus  circons- 
tanciés, plus  chargés  de  détails  nautiques  que 
les  autres,  et  renfermer,  comme  celui-ci,  Tin- 
dication  des  mouillages,  des  écueils,  des  bri* 
sauts,  des  bas-fonds,  desaiguades,  etc.  Le  pé- 
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inpie  de  Timosibène  %  qui  portait  le  nom  de 
poris^  et  qui  a  joui  d^une  grande  autorité  ches; 
les  anciens,  a  pu  être  mis  à  contribution;  et  il 
est  peut-être  assez  remarquable  qu^il  soit  cité 
par  Etienne  de  Byzance  précisément  sous  le 
nom  de  I^rcxStafjiiéç^ ^  qui  est  telui  du  périple; 
anonyme. 

Dans  le  prologue,  l?auteur  annonce  .qtiH14é* 
crira  toute  la  cote  de  la  Mer  intérieure  ou 
grande  mer,  depuis  Alexandrie  jusqu^à  Dios- 
curias  dans  le  Pont,  et  depuis  le  Bosphore  de 
Thrace  jusqu^aux  colonnes  d^Hercule. .  Il  ne 
reste  que  le  périple  de  F  Asie,  depuis  les  liznites 
de  la  Phénicie  jusqu^à  Rhodes  ;  et  celui  de  la 
Libye,  depuis  Alexandrie  jusqu^à  Utique,  le- 
quel n^était  pas  mentionné  dans  le  prologue  ac- 
tuel, probablement  tronqué  dans  cet  endroit  ^. 

^*  Strab.  I,p.  i3;  XI,  p.  4*i. 

*  Fbce  Ayô^. 

3  II  me  partit  bien  di£GiciIe  de  croire  qu'une  partie  si 
importante  du  périple  n'ait  pas  été  annoncée  dans  le 
prologue  :  il  manque  sans  doute  la  phrase  où  il  était 
question  de  la  Libye.  Le  passage  doit  probablement 
être  restitué  ainsi  :  àpîap.svoç  ành  AksÇdv^ptiaç  rihç  fOLpizt- 
j^oç ,  Iwç    Atoo'xovpta^îoç  t^ç  ev  t«  IIovt»  xscfxéviqç ,  xeù  rtiç 
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Tel  qu^il  est,  cW  encore  un  des  débris  les 
plus  précieux  de  la  géographie  ancienne.  Nous 
avons  dit  que  le  texte  a  été  publié  par  Iriarte 
sur  un  seul  manuscrit,  et  Ton  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  savant  Espagnol  ne  Ta  pas  tou«- 
jours  bien  lu.  M.  Gail  aurait  bien  désiré  en 
avoir  une  nouvelle  collation  ;  mais  il  n^étaH 
pas  facile  apparemment  de  se  la  procurer.  Il 
s^en  est  tenu  au  texte  d^Iriarte,  qu^il  a  dû  corri* 
^erexingenio^  le  plus  souveiït  de  manière  à 
laisser  peu  de  doute  sur  la  certitude  de  ses 
colletions.  On  ne  doit  pas  moins  désirer  que 
eelui  qui  le  publiera  une  troisième  fois,  puisse 
se  procurer  la  collation  nouvelle  dont  M.  Gail 
a  été  privé;  car,  api*ès  son  travail,  il  j  reste 
encore  un  grand  nombre  de  passages  tellement 
corrompus,  qu^il  faut  désespérer  de  les  rétablir 
sans  un  tel  secours.  Les  mesures  principale^ 
ment  sont  altérées  dans  une  multitude  de  pas- 
sages, soit  qulriàrte  ait  mal  lu  les  chiffres,  soit 
que  les  altérations  existent  dans  le  manuscrit 
lui^^méme.  Le  plus  souvent ,  Téditeur  a  été 

avThç  AXfÇWpsâç  Iwç  twv  çtq^wv,  ou  OùçtMtv  j  si  le 
périple  ne  s^étetidait  pas  au-delà  d'Utique ,  où  il 
s'arvéte  ]. 
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obËgé  <Jb  meCU'e  à  oolé  de  ces  nombres  te  tnoè 
mitîdûâeet  cW  enefieC  tout  ce  qu^en  boiui& 
critique  il  était  possible  défaire. 

Lie  commentaire  de  rédÂteur  est  à  la  fois^ 
critique,  exégétique  et  géographique.  Il  s^est 
attaché  à  fixer  le  sens  dès  esfpèces  de  fonmdes. 
^u  locutions  nautiques  qui  se  reproduisent  1& 
plus  fiOUTent*  Il  établit,  par  exemple ,  la  sy&o*- 
nymte  des  mots  Acfnjy,  opjioç,  l<pop|ioç,  Qtpopjxoç,. 
cdùi^y  qui  désigne  une  station  à  distance  de 
kl'  côte,  arycoAdg,  rivage  sans  abri.  Il  &it  voir 
aussi  que  Texpression  Xtfgrr»  ict  frotvri  otféfiâp  ne 
Âgnifie  pas  un  port  exposé  à  tous  les  v^tiSy 
comme  on  Tavait  entendu,  mais  un  port  où 
Von  peut  entrer  a<Jtec  tout  cent;  de  même  roc; 
43Kp^  hmpoLç  ooèéfixuç  sWtend  d^tm  port  dans  le* 
quel  on  entre  surtout  à  la  fayeur  du  Tent 
d^ouest;  et  ainsi  des  autres  expressions  du 
même  genre. 

L^auteur  du  périple^  principalement  sixc  la 
cote  d^ Afrique,  indique  avec  un  soin  tout  par* 
ticulier  s^il  y  a  de  Peau  dans  les  endroits  qu^il 
cite.  Souvent  il  se  contente  de  dire  ZS<op  ïj(et^ 
ce  qui  s^entend  dî^eau  douce  f  quelquefois  il 
ajoute  vAtix^;  d^autres  fois  il  en  indique  la  na- 
ture, si  c^est  de  Peau  de  fleuve,  Tzarifitovy  de 
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source  ^  tcrrfaTw  ,  de  <  puUs  ,  Aamcoû^v  ,  eto« 
Il  y  a  une  qualification  ^ue^  Péditeur  nV^^s 
comprise;  deux  fois  le  périple  répète  8^  !^c 
ithxré  (  S  36,  4^  ).  M.  Gail  traduit  iatam 
aquam  habet^  et  il  met  des  point»,  comme  ai 
k  pbrase  R^élait  pas  oomplète;  et  elle  ne  le  se- 
rait pas  en  efibt  si  ^X^tr&ç  signifiait  iargi0^ 
MaiSf  TTÀoct^  Sdoép  ne  Âgnifié  rieti  autl^e  ckosè 
qa^eaU4âmmUttrey  comnie  Font  déjà  remaiiqUé 
Gaâaubou  ^  et  led  amtotateurs  d^Hérodote  \ 
tel  est  le  sens  du  ^AanSrepov  ZS(ap  d^ Aristéte  ^ 
qoeM*  PouquevîUe  n^âTgit>pas<;omptlâ^vanr 
tage  ^.  IKcéarqUe  parle  dWe  eau  Ugètesàmt 
salée  (àwi^Xomà  *;  car  o^est  ânsi  qu^il  faut  lin^ 
au  lieu  de  (ht^  ^ttk^tô  qat  pof^e  le  masnu^rlt 
de  PitlioU  ^«  Là  leoM^  4m^Aoxv  des  éditeurs  est 
détestable» 

Sur  eette  cdte  d^Aâiquê  où  lés  arbres  sobt 
rares,  Un  bouquet  d^arbres,  ou  même  un  arbre 
isolée  est  «me  iittdicatiou  précieuse  pour  les 

^  Ad  lier.  llyioS. 

^  Meteorol.  II,  3. 

^  V.'itfOix  article, /otima/i/tfj  Savants ^  iS^Q,  p.  547* 

*  p.  1 5^,  éd.  Gail. 

^  V.  les  TarianteB  dans  Miller,  p.  2.82. 
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marins.  L^auteur  du  périple  ne  la  néglige  pas; 
il  dit,  par  exemple,  m  il  rviç  yrjç  âevjpov^  à 
terrej  vous  voyez  un  arbre^  et  il  ajoute,  Sâoip 
$y(zi  yynii  StvSpov  \  ilj  a  de  Veau  au  pied  de 
V arbre  :  ailleurs  (§  3i)  2^£e  è\  {>âa)p  &n^  r^/v 
(pjxrtt.  Il  est  inutile  de  supposer*,  comme  le  feit 
M.  Gail,  que  le  singulier  est  ici  pour  le  plu- 
riel ;  rien  n^empéche  qu'il  xCy  ait  eu  qu^un 
seul  arbre.  Plus  bas  ($  32),  il  y  a  bmi  Htùp 
tyîi  \m6i  Tp^  ot^oç  :  mais  il  s'^agit  d^un  autre 
lieu. 

Cette  observation  peut  servir  à  corriger  un 
passage  que  je  n^ent^ads  point  (§  4^)  :  Trsrpae 
e(V(v  u\|inAa{,  &âa9p  tyo^xjcu  im  Tztyrnifjtjbiv  jui^yav.  On 
conçoit  qu^au  milieu  de  rocbers  élevés,  il  y  ail 
une  source  d'^eau;  mais  on  ne  conçoit  pa&qu^il 
y  ait  là  un  grand  fleuifef  d^ailleurs,  pourquoi 
distinguer  Peau  du  fleuve?  De  plus,  cette 
cote,  diaprés  la  carte  de  M.  Paeho,  est  accore 
et  escaipée  \  il  n^y  a  pas  même  un  ruisseau. 
Pour  se  conformer  au  périple,  M.  Gail  a  fait 
tracer  sur  sa  carte  un  grand  fleuve  qui  va  se 


>  11  faudrait  to  (^svJpov,  car  il  est  bien  vraisemblable 
que  c'est  Tarbre  dont  il  est  parlé  à  la  ligne  précédente  ; 
mais  notre  auteur  met  ou  omet  rartlcle  sans  raison. 
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rt»idre  à  la  mer.  Mais  ce  fleuve  n^exi^e  pas  et 
n^a  jamais  pu  exister.  La  difficulté  disparait, 
SI ,  au  lieu  de  ^orofiov  fAqav,  qui  n^a  réelle* 
ment  aucun  sens,  on  lit  'TrAarovbv  fuyakifi^  un. 
grand plakf ne ^  ou  irAaratvclyva'  [xé^oof^  un  grand* 
bois  de  platanes;  comme  ailleurs,  èoofilmct 
liixf6)t*  Peut-être  encore,  dans  un  autre  passage 
oÀ  nous  lisons  )axjXÉ>T^e<{v  èçt  rotirecv^,  «aoyov 
ie^iS>ç  slç^  tiv  irAaroqucâva  (§  il),  ÊlUt-il  lire 
TzXttrctêQiaLjbms  bu  bouquet  de pkUanes. 

Au  S  4^9  on  lit  a^  Noc^op/iSoç  ^o^irAeâaoç 
tÀ  /Tv^ocyoeea,  £(ç  ZapiW^  ardcd.  pi5.  Le  mot  ira-* 
Tcxyocifa,  qui  manque  aux  lexiques,  doit  signifier 
^mai2t^,  comme  Ta  traduit  M.  Maoûert  (jBron* 
dungm)»  Mi.GaiJi  adm^t  cette  signification, 
qu'il  àw'altpuappttj^erde.l^e^^ression  Traroyoç 
\j9^vùiAj  q[uvexpfime  en.j^c  le  b^uit  desva-^ 
gUes  qui  se  I^risènt  si^r^as  rçi^hers .^  Mgrè. 
crediderkn^  dit  Péditeur,  eum  Mann^rt^hœc 
Patagàsa  ease  stationis,  (Lai^dungsplatzes)  /zo- 
men.  Je  crois  qu^il  reprend  à  tort  M^Manr 
i^rt-  Ce  géo^aphe  ne  présume  pas  du  tout 
que  ces  brisants  soient  le  nom  d'aune  station, 


>     ^>   .     > 


■  Dionr.  Halte*  de^Comp.  tietà.  pag.  196  et  206,  éd. 
Schacf. 
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ce  qui  serak  fort  peu  |nx>baUe;  mou  obaeif ▼»-«• 
tioti  porte  sur  le  mot  Zarine  (probablemeiil 
une  altération  ^u  mot  Damis),  et  il  dit  :- 
«r  Pautril  ranger  ce  nom  parmi  les  nombreu-* 
(csea  &utes  d^orthographe  que  pnéselile  le 
<c  périple,  ou  bien  estnse  la  dénomîiiaticMivdU: 
a  d^arcadère  ^  J  » 

Cette  expression  ^[tecqae  de  iUdëe  èt^  bri^ 
jonlf  meparaîtse  trouver  sous  la  forme  irocrdcyn 
(de  ^(xr9ff^  iieutre)y  :  dane  oei  endroit  du  pé- 
riple de  ia  mer  Erythrée  :  àfA  jè  w&  HooiîiU  w 

(iis.  NetAoïrroA^^iOM  ou  Niâ^  Vtt^hfâmtonà)  xoft 
Tbe^âtdfyy)  (je  lis  rà  TJotté^)  xaà  ▲ocpvâua'  fuxfiv^ 
otxpom^eov  Ékit^  [  £^Otttea  )  j^jtir^  Ô<it«6nK  ^ 

v(frov  -tcpcr/tapet^  ^cmt  -le  eeos  me  parait  ^tre  ; 
<c  A  partir  du  Mosylon ,  apAe  avoir  longé, 
<r  pédant  deux  jours  ^  Niloptolemeum  f  les 
n  Énsantsi  tst  un  petit  bois  de  latener^  on 
<r  «roiive  le  cap  EA^ba^^qtn  dX)p0ae  s'a^ranee 
ir  au  midi.  » 
'  Le  péri^  marque  avec  soiti  le  gisement  da 

'  Gehârt  dieser  Nome  unter  die  vielen  vorkommenden 
Schreihfehler ,  oder  war  es  die  Benennung  des  Lan- 
dung^splaizeSé  Geogr.  der  6r.  und  "Simm*  X*  Th.  Il 
Abth.  S.  79. 
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Taaii)  Iv  4^4|»<;p.  Mr  le  saMie„  <h  aayiaX&niÊr  lexh- 
vag6f  ài4é^eç'daiis  les  champs,  lire  Tcp  cppo*jpMp 
dans  le  foU,  hii  ou  Iv.  r^  ^fnîpiycp)  dans  la  leur. 
Une  fois  (S. ^3)  il  dk  im  t^ou  'idSpyou,  que 
AI,  GaU'trgijbGttiy  £riyâ;!r^<]^  /«nrû.  Une  source 
d!'^^  $|ir  le  sommet  <d-une  tour  serait  une 
cbose  a09es  fijpgutière  ;  ein' toS  trtSpyou  n-a  pas 
cLVutre  .^fA9  ^f^r ^  'Q<^.fP(ipyif>,  idans  la  tour. 
.  pans  w^e  autre  phrase,  il  suffira  de  châttger 
la  ponc^tuation  jtouff  avoir  tm.  sens  (§  io5):s 
Avérât  .^  «ffroÀ^lç  ^AcfieMoç'  %}ô(7c  âeà  vb^  èmamSai 

que  M.  Gail  traduit:;  ffai  icmUêiespartùha 
prœditœsunt^  ideo  quodbreviaiUis  a^aceant. 
Aà  eaâ  ni^i^igimtjia^igiaj^UiSÂK  magniiudims. 
Hi'tCj  a  pas  là  de  liaison  daa» les  idée&.  lises: 
A«  <9i  ^*  A.  «Cx^uorc;  Âà  T^  (du  jiài  ^di  ta)  i.  à.  Spoir/^ 
i{ç T<  >ic4]t7»'^Ai£x)  c^^st  à^dine;:  «Ces deùx^viUes 
^  ont  ([âiMuneAinp0ct/]tfai»,ccnnmeil  y  a  d€0 
t(.{bas-tibnds  à  l^ntnée^  elles  ne  )?eeoiventique 
«  des.  bâtiments  ^de  .médiocre  grtandem**  )> 

A  Farticle  de  T  Alexandrie^  d^  Syné^le  «esttë 
portait  AAeÇxv^peca  Karwt'ou.  Iriarte  lit , .  x«t 
(Ttou,  qui  ne  vaut  guàre  mieux,  et  M.  Gail  xatx 
lotTou  :  mais  pourquoi  n^a-t-il  pas  osé  mettre 
xar  I  oaov,  qui  est  certainement  la  vraie  leçon  ? 


3l6  STADIASMB   BB   LA   MEDITERRANEE. 

Le  cap  â^jispis  ou  clu  Bouclier^  près  deCar^ 
tkage,  avait  été  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
forme,  selon  Strabon.  Le  périple  dit  :  àxpco* 
TV^cov  (c<v  ^atA^  xoÙ  'mpiifo^à^y  olév  w^rreç.  Le 
mot  'Yté^e^pcxvs'^,  en  vue  de  tous  côtés ,  présente 
un  fort  bon  sens  avec  û^oç.  Mais  lés  mots 
olbv  oKTtrcç  montrent  que  Fauteur  a  voulu  parier 
de. la  forme  du  promontoire,  et,  dans  ce  cas, 
il  faut  lire  irêpc^peç.  «  C^est  un  promontoire 
(f  élevé  et  rond  connne  un  bouclier.  »  Dans 
les  manuscrits  de  Pausanias  ^,  les  mots  ircpc- 
y<xye4  et  'ircpç^pecç  ont  été  aussi  confondus.  Le 
périple,  parle    aiUeurs   d^un   âoQvoç  (colline) 

^ffXipfipTjç  (S  70). 

Le  texte  pourrait  donner  lieu  à  d^autres 
observajdons;  car  il  y  a'  encore^  comme  je  Tai 
^it,  une  multitude  de  passages  corrompus. 
Mais  cela  nous  mènerait  bien  loin  :  il  ne  serait 
pas  moins  long  de  rapporter  toutes  les  bonnes 
COfreeiions  que. M.  Gail  a: faites  au  texte,  ou 
les  observations  savantes  au  inoyen  desquelles 
il .  en$  ^  éclairci  plusieurs^passages. 

'  II;  12,5.  —  V.'  Siebells  dans  le  Jahrhucher  fut 
PkihL  v7td  Paedagogikf  von  Jahn,  ï,  36. 
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Àhydos  et  Seslosj  fondés  par  les  Lesbiens,  107. 

Adri€Uiquey  sa  forme  selon  les  anciens  géographes,  196. 

MiMas  (le cap),  en  Macédoine,  io3. 

Mthiopiciu  Oceojiusy  non  dans  la  Méditerranée ,  3o3, 

Albion  y  sa  forme,  U99. 

Angarœa  ^  ville  de  Crète ,  iS3. 

Antiumy  lieu  du  golfe  de  Gènes ,  a55. 

Apocopa  Sinus ,  dans  Ptolémée^  3oa. 

Arabie  y  sa  forme,  298. 

Arachthus  y  Arœthus  y  Arûfthon^  fleuve,  i43. 

Araxe ,  son  cours  selon  Ëphore  ,119. 

Aristote  ne  s'est  pas  occupé  de  Rome  ,181. 

Aromatifera  regio  de  Maricien  est  en  Afrique  ,  non  en 

Arabie,  3oi ,  3o9. 
A  m'en  f  astronome,  276. 
Artémidore  (géogr.)^  abrégé  par  Marcien  d'Héraclëe , 

aS,  24»  268. 
Article  (syntaxe  de  F) ,  65  ,  269 ,  273. 
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article  y  répété  en  certains  cas ,   1 24*  —  Manque ,  1 1 5. 

Athénée,  auteur  d'un  traité  géographique,  aa.  — 
Maintenant  perdu,  a65. 

Avienus  (confusion  faite  par),  i4i  • 

Bast  n*SL  pas  cru  les  vers  de  Scymnus  fabriqués  par 
HoeschelouHolsteniua^  4i*4^* 

Béotie ,  ses  avantages  maritimes ,  96. 

Bemhardy  (M.) ,  son  édition  commencée  des  petits  géo- 
graphes ,  4* 

Boissonade  (M.),  restitue, des  vers  de  Scymnus,  54, 
^Sj  110,  120, 12a. 

Bottiéens  et  BiUécUes ,  il  oa . 

Bredùw ,  son  projet  d'édition  des  petits  géographes ,  3. 

Budé  (Mathîeu)j  copie  Dicéarque  en  Italie,  17. 

Butlmann  {Ph.^y  fait  une  belle  correction,  118. 

Butlmann  (M»)  fils,  son  édition  de  Dicéarque,  i3i, 
i4B, i52. 

Canope ,  citée  par  Eschyle  ,224* 

Carpides ,  onCalpides  ou  CalUpideSj  1 16. 

'  Cauloniaj  origine  du  nom,  86. 

Celenderîs ,  en  Gilicie ,  139. — Colonie  samienne ,  1 3o. 

Cerberium  ^  près  de  Cume ,.  77 . 

Cer/i^  (île)  j  les  Phéniciens  y  commercent  ,229. 

Colonne  boréale  des  Celtes  jG'j. 

Croix  (Sie)  projette  une  édition  des-  petits  géog;raphea, 
3.  —  Son  mémoire  sur  Scylax ,  166.  —  Soa  xnei^acti- 
tude,  196,  2i3,  2i4' 

Cattn««  où  se  tniuveit  la  Cerberiuyi,.  77 . 

Dactyles  au  pied  pair ,  à  éviter  dans  le^iunbîques  co- 
miques, 117,  «20, 143. 
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Dati/de  relation,  i4^. 

Dialecte  ionien,  son  emploi  tardif,  s44* 

Diamètre  (rapporta)  k  la  éirconftvence,  ft^o,  «^. 

Diapies ,  dilSérQnU  de»  p^iipie» y  adt . 

Diçéaryue  (firagmeartîB  de),  »'*édition,  i,  16,  ao.-* 

Copiés  par  Mathieu  Budë  en  Italie,  ij^ 
Dicéarqu^y  ses  fragmento ,  r5 i-i 35.  *^. Les  fragmente 

métricnies  ne  sont  pas  de  lui ,   iSS^iS^.  •«**  Lfitir 

style ,  139. — Fragments  en  prose,  i6o  et stiiv. 
Dicuilj  sur  Cerné, ^29. 

Dodwell ,  son  opinion  sur  kfltfraganentstdeScjnmniiSy  4^. 
Dupuy  [CL),  possède  le  marmiscrît  de»  petits  géogra- 

phea,  19. 
Egypte  (formede  T),  ^»5. 
Elée,  fondée  par  les  Massaliotes ,  76. 
Eléonte,  ccdbnie Athénienne,  to5» 
£/{>^  formée  de  plusieurs  vilksi^  aio^ 
Emperium ,  fondée  par  les  Uassaliotes  Phocéens^  7*1. 
Epkore,  ecNQ«ulléparScymDus^6o.— ^A  sen4  pour  lepé- 

riple  de  Scjlax,  ai 8. 
£^e ,  d^  Bosnn^  daiis.i%ndaare.,  204-^07 . 
Era/osthéne ,  sa  meffiunede  ki  ferre ,  989,  994- 
frû/ofr,  aneiennomduPift,  i83  ,  f83. 
Estierme  (Jff,) ,  i*'  éditeur  de»  fragment»  de  Dieéarque, 

Etienne  de  Byzance,  corrigé,  3oQ  ,301.. 
Euthymène ,  ses  opinions ,  288^ 
Finales  des  mots  confondues  dans  lesi  manuscrits»  177. 
Gailf  son  édkk>n  des  petite  géoi^aphea,  4. 
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Gaily  son  mémoire  sur  Scylax,  166  ,  177, 
Gaulea  y  nom  de  Gerué  ^  229. 

Gaules ,  vaisseaux  phéniciens  ^  aag. 

Gelenius  y  i.^^  éditeur  des  petits  géographes  y  1 . 

Godefrof  (/.)  j  une  version  gi'ecque  de  lui ,  prise  poui- 
un  texte  original,  290. 

Gronoyùts  (/.}'  "^^   opinion  sur  les   fragments  de 
Scjmnus,  4^. 

Hécaiée  dErétrie  y  historien  ,118» 

HellesporUy  sa  iargeui^  297. 

Hiatus  y  permis  devant  ré ,  96. 

^lo/u^  impropre  >  admis  par  Scymnus,  ia3« 

Hiatus  y  négligés  par  L.  Holstenius,  116,  123,  125. 

Herodianus  Ç/Elius)  y  conserve  un  fragment  de  Scym- 
nus,  129»^ 

Hœschel  (Z^.),  i''  éditeur  de  Scjmnus ,  i.  —  Et  de  5 
autres  petits  géographes  ,  8.  —  Sa  correspondance 
avecScaliger,  18,  19. — ^Manuscrits  qu'il  a  consultés, 
32, 33.  —  N'a  point  Ëilsifîé  les  vers  de  Scymnus ,  4 1 
et  suiv. — Editeur  de  Dicéarque,  i32. 

Holsterdus  (Z.) ,  a  le  premier  l'idée  de  réunir  les  petits 
géographes,  a.  —  N'a  pas  sacrifié  les  vers  de  Scym- 
nus ,  4i  et  suiv.-^Y  a  laissé  des  feules ,  47  9  48. 

lambiques (ym)  comiques,  leurs  règles,  5i ,  62. 

Isidore  de  Charax.  V*  Stathmes  Parthiques. 

Italie  y  étendue  de  son  nom  ,191. 

Ijide  (division  de  1*),  291 . 

Larissa  en  Phocide,  i47* 

Ligyes  et  Ligures  ,  dé|à  dans  Eschyle ,  i84* 

Lindenbrogy  veut  puhlier  les  petits  géographes,  2. 
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LonguevUle  (Af .),  corrige  un  vers  de  Scjmuius ,  65,  87 . 

Macédoine^  ses  limites ,  a  1 1  • 

Marcien  tflïéraclée ,  i^  éâïdàn  y  1  ,  a. — G)Dservé  par 

le  maouscritdePithou,  io.*^Ob|etde  son  livre,  267. 

— Corrigé  par  Hudson  ,269. — Par  M.  Miiler  |  a70  , 

371  et  suiv. 
Manneri,  son  opinion  sur  SeylaXy  177,  aai . 
Massaiioties  PhocéèRSy  fondateurs  de  RJiode  et  id*Eiik- 

porium,  yo.-i^'Ëlée,  y$. . 
Méditerranée^  appelée  Grande  Mer,  365. 
Ménippe  de  Pergame,  auteur  des  Diûples^  a3 1 . 
Messéne^  n'a  point  existé  avant  Ëpaminondas,  ao8. 
Miiler  (^M,)j  sçn  édilion  dêMardettd'Hâraciée,  5,  370, 

2171^274. 
Milles j  leur  emploi  au  lieu  de  stades^  3o6. 
Maples  y  non  fondée  par  les  MassalîiAeSy  761 77. 
iVaj;0# ,  parmi  les  Sporades ,  1 57  « 
Nieîuhrg,  son  mémoire  sur  Scylax  9  i66j  «67» 
Nil,  son  origine  selon  Ëuthjmène  et  Héçfftée^  %8g. 
Nombre  ordinal,  pour  le  cardinal ,  273* 
Nomsmdeas  des  .villes^  usités  par  des  auteurs  réoenls, 

186.  , 

jPharas ,  lie  déserte^  dans  le  périple  ,  9a4i  aaS,  %&4, 
Périples  anonymes  du  Pont-Euxin,  contiennent  23G 

vers  de  Scymnus ,  38, 5a ,  53,  t  «o. 

Pithou  (^Pierre)  j  son  manuscrit  des  petits  géographes , 
5,  69.  8,  —  Ce  manuscrit  :  est  Forigiiial  de  tous  les 

aulï^j^rih*?*  ~ï^*PP<>rté 'd'Its^e  <5ntre  1593  et 
1600,  19.  c         ' 

Pléonasmes,  vxiv  fAfxa,  ftst  '«^nv  m^ti  etc*,  ^3; 

2i 
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Pont-Euxùi,  voisin  de  FAclrtatique^  selon  Théc^rape, 

93. 
Po  (Padus),  déjk  nommé  par  Phéirécjde ,  1 8a . 
Ports  y  noms  de  certains  périples,  3o8,  809. 
QaantUé  variable ,  dans  lùpoç ,  2<xcvoc  9  1 69 . 
Raoui'Rochetie  (if*))  ^^^  remarques  sur  dsspassag^  de 

Scymnus  »  ys.-^Ses  èonjectures  confirmées,  139. 
Rhode ,  fondée  par  les  Massaliotes  Phocéens^  70 ,  74  • 
RhodienSy  leur  puissance  maritime,  71^. 
ilo/iitf ,  citée  trèlhtûrd  chee  les  Gk'ecs,  f  79-f  81 . 
Scaliger  y   ve0diu»  les  vers  du  grand  fi*agment   de 

Scymnus,  4^ 
Seyiax,  divers  personnages  dèce  nôiil,  175,  a33  etsuiv, 

Scylasde Strabon^  au  v°  siècle,  a4i* — Son  ouvrage 
borné  à  F  Asie  Miiiettrei'^Caiy  043. 

^cr/ojf-fpérfplede),  très-corrbitfpu ,  ié5l— Ciidques 
qui  s'en  sont  occupés',  *  166.  —  Son  objet,  169.  — 
Expression  dés  mesures,  170. -^Incomplet,  £71,  199. 
— ^Sans  utilité  pratique,  .1 72 . — Analyse ,  1 76  et  suiv. 
— ^Point  interpolé,  178  et  suiv. — Ses  diverdes  parties 
'rédigées  à  différenteslépoqnes,  i85  et  suiv.  —  Le  ré- 
dacteur vivait  à  Athènes  ,243. 

Scyninus  dé  Ckio,  «consente  uniquement  par  le  manu- 
sciit  de  Piiliou^  12,1 3  .--«^Son  {>oeme  attrib^ié  âiudse- 
ment  à  Marcien,  ft5.-i-Pourquoi,  26,  27.---Caractêre 
de  son  poème,-  37.-'«-GFand  frag&ieot,  38-io€.-* 
— ^Petits  fragments  V   it»9Hi^i'.--^A%Éteiirs  qu^  avait 

,  consultés»  38  ;*^es  ve^  sont  padàitéS^Meit  âUtbaiti- 
ques,  4*  • — Son  style,  5o  et  suiv.  i3o.   •*:    . 

Sicinos,  iuie^des  Spbradesy  i^, .    • 
I 
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Sphàfe  (Burface  de  la),  sqS,  996. 
Stadiasme  de  la  MéditeïTanée  «  3o5.  —  Epoque  de  sa 
rédaction  9  3o6<y  Soy,  34»9.  —  Son  texte  corrompu , 
Corrige,  3i3,3i  3. 
Stathmes parthiqueSj  ai.-*Attribués  à  Atbénée,  363. 
Straion  j  corrigé  j  191. 
Sunxum  (ile  de),  n'existe  pas,  1 54* 
Sybarites ,  veulent  détruire  les  jeux  Olympiques ,  90. 
Syrtesy  Hérodote  n'en  connaît  qu'une,  227. 
TéménuSy  chef  de  Fexpédition  dorienne,  96. 
7eiT«Aa&ite^^(longueurdela)^8elonPtolémée,a75-276. 
Terrcy  sa  ciramférence ,  selon  Ëralosthène,  276,  277. 
—  Sa  surface,  296,  296.  —  Son  périple  selon   Mar- 
cien  et  Âgathémère ,  27  8 . 
Théopcmpey  son  epînioii  sur  le  Pont-Euxin«  93. — Con* 

suite  par  le  rédacteur  du  périple  de  Sejlax ,  97. 
HiuriumoviThuria,  Sjharis,  187. 
l['iméef  le  nom  de  cet  historien  dans  un  vers  de  Scy- 

mnus,  6i. 
yossius  (Js,) ,  restitue  les  fragments  de  Scymnus  y  4?  • 
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Ayiov  ûp^v,  a37* 
AtytaXo(,  3ii. 
Ayatitvcty  a^pav,  68. 
Ày/fu^  (iravT^)  )(/AV}V,  3ll* 
Airotxoi  chakigé  en  cfrotxot  >  loo. 
Xirotoftou  au  lieu  de  àmioi'nu,  â8« 
Airo^pea^ac  wpi'kttotitf  57|  58. 
XpoiSi»^  et  Bap^aptxo;  confondus,  3oi. 


B 


Bocpffoipotttto;,  taa. 


rvttç-^$  B$t<ù  Ttvfy  383. 

rovv  an  lieu  de  ovv,  85^ 


AvjiX/wvy  non  AiqX/oiv^nom  propre,  126. 

AcocirXovc,  a3i* 

Atooxtv^  (iv),  expression  douteuse,  a56. 

Ai^vfuvff  Afr^AXov,  56. 

Aisxtiy  ça^iovç^  non  ça^toiç ,  6a«     „ 


ETnvy  ii6y  146* 

Ejrty  faToc ,  pléonasme  t  73* 

Exar^fAiroliç ,  surnom  de  ia  Crèle^  358. 

È\i»êviç  K|xvif}|  381. 

EjAiropcoy  aoU^ixoy,  97* 

EfAicvpa,  opposé  à  fw^poi,  65. 

Eiri^cva^fAcOa,  non  TcSlea^pOa,  a85. 

É^i  xt^^ftta  ,  non  c^)  xtfalotinvy  95. 

£ir)  6pd[xy}$  (^âi),  en  quel  sens,  ai  a* 

ÉiriXcvxa^(0{,  a57« 

É'^TM^cyen  deçà,  io4« 

È'KtoLçditoç  j    appliqué    au  canal     de 

VAthos,  io4* 
ixtpénhvpQç  pour  «oXvir^cvpeç,  8a. 
Ettpoç  9c^vp(,  pourlWpwy,  iSg. 
Evptiroç,  sans  désignation,  177. 
Ev^otwTaTV}  pour  cv^toirorv},  10 1. 
£vxoir»(  et  cvox^oiç,  confondus,  54* 
EvxP^?^  ù^pcicta ,  58. 
Ex^y  pour  ^cap/xtiy ,  88. 
Exny  o{xii^tata  irpoc ,  66* 


Z'  et  Ç^  confondus ,  397. 
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H 


H  V  pour  iav  1 56.  Tdi^^ptaf  eoUimitiotn^  n^, 

Htntpof,    signifie     déjà    Epire    dans     MAavoy,  pour  fuXavj  3o6, 

Mcv  et  (Aiovy  confondus,  a  75* 

Me9«  (cvj ,  pris  substantivemeol,  161  • 

Moovvoi  pour  Modvyotxoiy  la  première 


Piodare,  ao^»  207. 

e 

Ox)a(Toa  :«   /vt^(  *cà  xa^  lOfAÔIc  >   28G, 

387. 
Oci»  Ttv)  )'y«»ç^(,  a83* 
Gopixoçct  £tp(xo(y  confondus  9  i5i. 

I 

icp^y  Sytovy  aS?. 

1  a^^fA^y  (etç)  ouydéyca^au,  87. 

iopcyoCf  non  f  pavoi,  94* 

Iopit}y^(  et  noB  l9pcvo$y  l4o* 

I^opfay  «Icxety,  55. 

I  ^pocj  non  I  çpcoc}  Q). 

K 

Ka^cttoi  et>/yctai,  110. 

Kat'  1  oTff oy  ( ji.  Xc^av^pc  ta) ,  3 1 5 . 

Ktp^cpcoy,  77. 

KvxXtt  (tdi)  >  394. 

KvxXw  ircp(0(x«ty,  ika. 


brève,  laa. 
Mvpco^a;  et  (*orpo({y  confondus^  389»  390» 

N 
N  paragogîqiie,  9a,  10^,  laa,  ia3. 
Kacâly  xpatcry  pour  yocvxpatiry,  71,  72. 

O 

OU  7%   (ri),  tantât  la  terre  habitable , 

Unidt  le  globe  entier,  394* 
Opot,  pour  Toiroc,  comme  fines,  97. 

n 

naytotiram,  sa  quantité ,  93. 

IlapA  et  Wpffy  confondus,  a48.  —  Four 
yi'Ki,  a48. 

Ilttpoi  Ttva  cTvaty  comme  Tiyty  100. 

n<i»}  oxenecy^ç  vat  At/xniy,  8S* 

IlaTay^  (r^t),  brisants,  3 14»  3i5. 

IleXo^ovvviaroç  ou  IIcXo^oyiQaoç,  86. 

Ilciropcry,  l4o> 

Ileptotxfiy  xux^tt);  1 11. 
A/yctou,  impersonnel  y  148*  Depi^v/ç  et 'rrcpi^cpeç,  confondus,  3 16. 

AcVctac  et  rahitxm,  confondus,  lao.  nAaTayoy  et  «^ta|Atty,  confondus,  3i3, 

Acyépcyoc  Si^yti,  peuples  qui  ont  un  nom,         3t  4- 

i4i«  nXoiTif  v^«>py  3ia. 

Afvxol  Zvpocy  pour  Acvxoovpgt,  134*  HXcxciv  t^optay  ,  vftyouç  9  u^a;  9  55. 

Affty,  pénultième  brève  ou  longue   à     nXWoy  lavripou  Tavtviç,  98* 

volonté,   89.  nXoy  et  H^^wv,  confondus,  aSG. 

Atyetpoçy  Atyctptty  385.  IIotttfAoy  et  ir^aTavQV  ,  confondus,  3i3, 

Atfuycç,  nom  de  certains  périples,  3o7,         3i4* 

Atft^y  cXe»Jvi{,  a8i.  Iïovtcxij,  changé  à  tort  en  'fovtxifî,  gl. 

Ao/fuy   (fx),  par  Tordre  des   oracles,     IIpoç  fuayjft^ptav  rcyo;,  i54* 
145,146.  IlpStoy,  sens  relatif ,  a 39* 
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Omnium  maxime  necessarium  comœdia, 
divinissime  rex  Nlcomedes,  hoc  habet ,  ut 
et  breviter  singula  et  perspicue  exponat,  alque 
oblectet  quemlibet  sanœ  mentis  judicem. 
Propterea  quum  approbassem  hujus  dictionis 
cum  claritate  suavitatem  ,    le   quoque   per 
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aaI  SiaXeyUvoti  Ppotxi»  ^  rà  te  avvmyiiévov 
en  mptypa^v  eoféXcfxov  dvadovvoti.  Ta  di 
dùvrayiia  nLoiviflf  Trâo-tv  evxotptçlav  * 

lo.  Sià  ai  itotpélei  roîç  Bekovai  ftXofxaOecv. 
"Rovlôiievoç  oiv  oroc  Trpûrov  i^Bécr^ai  <ra(f&ç 
riv  otnokoyiaiiàv  tyîç  okmç  on^vta^ecuç, 
alx&  doâfivai  xfi  itpoey^édsi  \àyov 
piii  zoïxjv*  è/xo2  y  dp  xpéverac  AaxcûVtxûg 

i5.  mpl  luyaktùv  eXdxiçoL  TîpecypxkrtùV  TJyeiv* 
Er«*  ^'  fl^  ypd(f(ù  Toiovta.  Toî$  èv  nep^a/x» 
jSaacXeûo'cv,  âv  iq  d^^a  xa2  te5vY)xoTGt)V 

'  Vulgo  ex  emend.  Hœsch.  OkI.  iràvi  t>ïv  ey;^.  — 

hanc  adiré  institui,  el  disserere  pauca,  et  quod 
coUeclum  ex  descriptionibus  utile  esset,  pro- 
ducere.  Hoc  autemopus  communem  omnibus 
rem  gratam  propter  te  prsebebit  iis,  qui  di- 
scendi  desiderio  tenentur.  Volens  igitur  tibi 
primum  exponere  aperte  rat,ionem  totius  ope- 
ris,  peto  dari  propositioni  orationem  non 
multam  :  mihi  enim  constitutum  est  laconice 
de  maximis  minima  rébus  dicere.  Sunt  autem 
quœ  scribo  talia.  Pergamenis  regibus,  quo- 
inim  glorïa  etiam  mortuorum  apud  omîies  nos 
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Tôv  dxTtKôùV  Tiç  y vwiwv  Te  xfîkeîXàYùûiy, , 
20.  yeya»&ç  dxovçihç  Aicyivo\/ç  to&  2t»rx90, 

oruvérod^j  t'^  fliico  tHç  rpo/ayàiç  akitqetoç 
Xpovoypa^lav  çxoixowpof  âj^tx^  viv  /3feu.  " 
Étn  di  TeTTopaxovtâ  npô^  tocç  x<^*^'^ 

i(fôde(^Ç^  7t€pôUjùi<niç  xt.vscuxtiiâiyçAfhV^ 

.  • 

■  Se  côd.  et  vulg.  Forsan  legenduin  (ruveraÇaT*  aTrô. 


Tiva  semper  manet,  atticorum  aliqiîiis 
rumque  philologorum ,  qui  fiierat  auditc»* 
Diogems  Stoïci ,  condîdcipulus  verô  Amtap^ 
dii.longo  tempore^  coosceipsU  a  tuojiaiio  ex^ 
cidio  chrcmogràplûam  progrecfi^aiti  ùaque 
ad  prœsentem.âetatem»  :  Annos  autem  quadrsH* 
{^ta  supra.  mUledefimte  exposuit,  enuiiMH'ana 
urbiuiu  expugitattànes,  translationes  castro» 
ffuia,  îl)igrâtionés.geIltilm^.exp6ditiocl68lMu^»• 
barorum;,  iacursus  hofidles,  traduetione^iie 
navaliiim  clafiaitiio,  situa  cerlammum)  sode^ 
Ul^  annonim,  liaedera,  pugnas,  res  gestas 
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1v  *  awTij  irépotç  ndXiv^  ânocyyéïkeiv  î;f«. 

55.  Ai^  rp  icpoâévei  dùyL^ovXùV  i^sXi^dfiinv 
riv  mryxarop^Qovra  xai.tâ  acà  icarpl 
xd  xfiç  ^offikiiaç  itpoxepovy  d>ç  diioùop.eVj 
itapd  aol  te,  fiaatkev ,  ^vioff^ûiç  xifi&fietfov 
YMxd  vdm»  *  t0V  AfciilMM  xin  AcAifcô'  Aé/ai^ 

6o.  xày  xed  ^luçeûcvxa  xâl  fiouarryéptif. 
Qv  ùii  ffx^diiy  fiasXcTûe  xai  ze^csLapiiyçç 
TLUxd  Xoyov^j  ipitù.iipiç  ai'  xoivi^v  ydp  ax^iàv 

*  Ex  emeDd^MoreH.  etBoissoii.God.etvulg.l^.-*-*  Sic 
ood.Vulg.i.  x^p'v* — '  ^  emend.Voflsii.Vulg.T.  cv  Ai^ 
fiaiç.  Cod.  Tov  ÀtMfA]9**^^  Cbdft  irp^  &t  Q^^^  tara  "i^vfw  hou* 

fip8ie  per  me  ipsiiin  fikcere ,  et  adesse,  et  quid 
nx  sitf  videre,  si  îpse  alus  ruraus.renuntiare 
poBsim»  Propteréa  huic  instituto  consUiarium 
^gi  eiunqui  felîciterconstituîsset  unacumtuo 
pâtre  gu®  ad  regnum  pertinebaiit  olim ,  ut 
audimus,  quique  apud  te ,  rex ,  vere  honora*- 
tur  per  omnia  :  Apollinem,  DidyzDœum  dico^ 
^i  eX  Taticinatur,  et  Musarum  pnaeses  esU 
iQuo  swefere  maxime  etiftiA  persuasus ,  ut  ra«* 
tioDiconsèntateuiii  est,  vénio  ad  te  :  commur^ 
nêmenim  fere  onmibus  titerarum  studiosîs  exhi^ 
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^dcç  (fikopaâoxtaiv  dvadédemaç  içiav. 
Qeàç  de  cvvitfdbpociro  r-n  npoeapétrei . 
65.  Ex  rwv  tmopdSnv  ydp  la^TopmydvtùV  tio-tv*, 
êv  ènixop."^  (TOI  yéypoctfoc  rdç  dnoiy.iaç  ^ 
xTLdètç  re  iroXeuv,  Tfiç  Sktiç  te  yfiç  a^fiôv^ 
oa^  Içi  'nktùxd  ïlolI  nopivrd  tû»v  xônanv, 

^o.  éTTi  ¥,t(fakaio^  (jvvTtitàv  ex^iao'OfAat* 
o(Toc  i^  îçiv  aùmv  oi  tjatfîùç  èyvcùtriiéva  ^ 
0  xard  piépùç  raûr'  è^cfy,piS(ùvtx  loyoç  ' 
&<7re  y  jSad'iXsO ,  rov  Trâvra  xnç  oUovfiJLivnç 

^  Ëx  eraend.  Hœsch.  God.  rh  ari* 


buisti  domuin.  Deus  vero  adjuvethoc  institu-^ 
tum  !  Ex  iis  enim,  quae  sparsim  tradita  sunt  a 
quibusdam ,  in  epitome  iibi  scripsi  côlonias, 
erectionesque  urbium,  nniversaeque  terrœ 
propemodum  qua^cunque  navibus  et  itineri-- 
bus  patent  loca.  Horum  autem  quaecunque 
quidem  clara  sunt  et  aperta ,  summatim  con- 
trahens  exponam  :  quaecunque  vero  sunt  eo  - 
tum  non  manifeste  cognita,  seorsim  haec  ac- 
curate  exponet  oratio  :  adeo  ut,  rex,  totam 
orbis  terrarum  habeas  circumscriptionem  in 

22 
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nhit  Tûy  dû'  limiptùv  te  xarfi^  F^P^^  déo'iv, 
èv  éuxTipat  rivîç  eiaiy  ÉXXiQvaiv  TroAetg, 

robç  éfjLotBveîç  ivretq  ts ,  rov«  t'  âcùrox^^^Ç  * 
80.  riv'  jerd  TrXYioriox^idp^^  fiapSdpcùV  yivr\^ 
riva  piiyddtûv  Xe/ojutfva,  ^oêa  uofiaLity.d^ 
riveç  rïfAsppij  xlvtç  eiaiv  cl^vùwr9i , 

'  0)iT.  Boisson,  pro  vulg.  âxYia-av.  Idem,  v.  seq. 

TOU;  t'  pro  vulg.  TOÙÇ  Tff. *  Cod.  TIVSÇ  ff(TTt.  Vulg.  TtVft)V 

<yè  ç^.  —  '  Sic  cod.  Vulg.  PfxpîoLptt&nTxou  l^ecc  pro  vulg. 
rfitfîiy  e  conject.  Morelli. 


compendium  contractam^  fluminum(]ue  ma-^ 
gnorum  proprietates  et  fliuuâ,  duarumque 
conlinentium  speciatim  situm,  in  utraque  quœ 
sunt  Graecorum  urbes,  qui  condideruot,  qui* 
bu£ique  t^mporibus,  quique  ejixsdem  gentis 
suut,  quiquç  indigena  ;  qu89  suiU  yiciua  bar- 
barorum  geoera  ,  quae  convenarum  dicta , 
quœ  pc^storitia  ^  qui  mansueti,  qui  sunt  maxime 
inbQ$pitales ,  moribus , .  ingeniis  ,  factisque 
maxime  barbari  ;  quae  gentium  maximae ,  fre- 
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35.  Tto-tv*  vifiMg  Ixaroc  XP'Ï'^*^  **^  i^^^^s  * 

T'îjw.'i|»tW(Diûiy  4ora  r'  îçiv  Bvruyéçaraj 
vfi9m¥  te  sc»(T^  t^irpô;  EvpGJ7n}v  Sicrtv, 

'  Vulgo ,  ex  emend.  Hœsch.  Cod.  ri  trot.  —  'Ex 
emend.  Hœsch.  Cod.  e|%  twv.  —  'lia  Morell.  etBois- 
son^  pro  vulg.  re  «TràvTwv. — ^  Sic  scribo,  ut  hiatum  vi- 
tem.  Hœsch.  et  omnes  itoi  bptxûç.  Cod.  aTràvTuv  opuô^ç. 
—  *  Ita  cod.  Vulg.  oiç.  —  ^  Sic  cod.  et  Morell.  Vulg. 
(u^sXtav.  —  '  Vulg.  a7ra<Ttv.  Cod  xneiTsr. 

qQfisntîssiaiasque  viris,  quihus  legibus  ângute 
utuptttr^  et  vitas  génère,  queeque  emporioruhi 
sunt  feUcissîma  ;  mgulariunque  omnium,  quse 
juxta  EUiropam  smit,  shum,  deindeque  earum 
quœ  prope  Asiaoot  sit»  sant,  erectionesque 
urbiuni^  quie  in  iis  (fama)  feruntur,  simplici-* 
terque .  cmnium  et  definite  explicationem  et 
universam  circumscriptionem  paucis  renl^ 
bus.  Quam  qui  audirerit,  no^  solum  deleota* 
bitur,  sed  aimul  fructiun  pe^utilem  auferet , 
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eï  /xiQÔiv  irepov,  yaaîv',  ov  ttot^  èçl  y^ç, 
gS.  Kofv  t/o-i*  Toirotç  rhu  itarplia  neiftévny  ^X^*î 
r/vûi)v  re  ^pôxepov  ytvopuéyny  oiy,inr6p(ùv , 

100.  èTTî  rriç  iilag  ii  xaràiÀévtùv^  tvàaipLévtùç  ^ 
ov/i  pLÔvov  érepocfvXov  àv5pci>7t(k)v  filov , 

Aaèovva  S*  ri  aivra^iç  ènKfayéçazov 

^  Vulg.  excod.  Palat.  si  iiriQ^  hspov,  uç  f,  Cod  ômisil 
oiçm  —  •  Vulg.  xav  Ttfft.  Hœsch.  et  Morell.  x«v  rict.  — * 
5  Ita  cod.  Vulg.  iréXso-c  (Js.  —  *  Cod.  O^rjtraioç. -^ 
^  Cod.  xaTfii)  fAcvuv.  —  ^  Ita  Vind.  ex  ma^.  Hœschelii. 
God.  açyj» 

discens ,  si  nihil  aliud,  ut  aiunt ,  (ai  saUem  ) 
ubinam  sit  terrarum ,  et  in  quibus  locis  pa- 
triam  sitam  habeat,  quibusque  prius  orta  sit 
conditoribus ,  et  ad  quas  urbes  cognationem 
référât.  Ut  compendio  autem,  dicam,  non  sus- 
ceptis  Ulyssis,  ut  aiunt  fabulœ,  erroribus,  sed 
in  propria  {^edé)  remanens  feliciter^non  solnm 
diversi  geueris  hominum  yitam,  verum  etiam 
gentium  universarum  cognoscet  urbes  et  le^ 
ges.  Illud  autem  opus  ducem  te  accipiens  il- 
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io5.  i\ti  iiuioxovç  èircf^eXecç  elç  ràv  ^iov^ 

xà  crâv^  re ,  jS^ariXev,  vcc&i  xmpv^ti  xXéoç., 
diavefiKoiUvm  i^piç  ëzepov  atp'  ézépov.  ronov , 
xai  T9lg  {locxpàv  dmxovtri  n^v  eùfyi/xioev. 

(10.  roiii  cvyypacfeïç.  èxSéfievoi;^  otç  dih  xp<ùfievogy 
ràv  IçopiyLéy  elç  ttiçiv  avaTré/xTco)  loyov. 
Tû  Thvy6Cùypa(fiav  ydp  i7:i[iskéçaxoc 

I  l5.  Éfôp(j|>  rej  mal  r&  rdg  xrlcretç  elpy]xotc 

*    Vulg.   TO  ffOU  Te.  God.  TOffOVTÔv  TS. 

histrissimum ,  bonorumque  amantem  patro- 
Dum,  habebit  successores  sollicitos  in  yita, 
tuamque ,  rex ,  omnibus  praedicabit  gloriam, 
transmissam  in  atium  ex  alio  locum ,  iisque , 
qui  procul  absunt,  Êimœ  celebritatem.  Nunc 
autem  ad  initium  progredior  opeiis,  scriptores 
exponensy  quib»us  usus,  historicam,  ut  mihi 
fides  habeatur ,  emitta  orationem.  £i  enim  qui 
geographiam  diligentissime  scripsit,  climati- 
busqué  et  figuris,  Erathosteni  maxime  fiden», 
Ephoroque ,  et  chalcidensi ,  qui  de  conditis 
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èv  nivrt  fiiSkotç^  ^^^^td^r^  Ai^vu^éo),. 
AmfimTpuù  te  xaX(xrfay&>  <ruiyyfa<fiî  ^ 

120.  xai  r3y  iroXiriQy  X 


«xoXouJ^  [ûv]  dé  xa^ 

KdtXXtvfiévy). cvcoh;  di  xoc 

laS.  T<fiai9V,  dSy^a  ortxeX^v^  ex  Taupofxev^ou  * 
ex  Tûv  ùf'  HpjoiûTou  re  ouvrero/jutévcov. 
Â  d*  ainàç  iiia  ^  (fiXeit6y(ùç  i^mooLéç , 

*  Ita  cod.  Hœsdbei.  Vulg.  j9c€>eotç. —  *  Gxl.  /.^"k^i^. 
—  5  ËmeDd.  Morell.  Vulg.  xal  rû  ScxeXù.  Cod.  x.  r. 
ZcxsXcxû.  —  4  Ita  cod.  aperte.  Vulg.  K^ÏAiav  6k  SixcXôy 
ix  T.    —  5  Vulg.  tJca.  Cod.  Uta  (sic). 

urbibus  scripsit  libris  quinque ,  Dionyoc , 
Demetrioque  oalûtiaaio  sciiptori,  et  aîciilo 
Cleou  )  et  Timostlleni  {qui]  situm  [nueris 
dëteoittînat]  ;  et  4f us  ciiveni  Œ^  .  .  .  seqii  [ens] 
fmtem  et  CallisChenem.  ...  et  Timaeim,  si- 
cuhim  kominem  -ex  Tauromemo;  et  ex  iisipue 
ab  Herodoto  conscripta  sud  t.  Quœ  Yero  ipse 
privatim  studiose  exquirens,  ocularemque  fi* 
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ai»T07rTix>iv  niçtv  re  npodsvmveyiiévoç , 
&i  av  BeavfiÇ  où  (icvov  rHç  EXXàddç  y 

l3o.  ^  ^  x«Tà  ZmeXlav  xeifxiva>v  7roXt9|XâET6)V  ^ 
fç-top  iè  yeyovd}^  twv  te  Trepi  ràv  ASpiaVy 
xal  Tûv  xtfT0^  Tov  Icviov  é^Yii;  xei/X6va)V. 
iTreXyjXuScoç  9è  roùç^  rsrTnç  Tuppvîvtefij 
xal  rovç  2(xeXixràg  xac  7rp3ç  icntépotv^  Spovç  ,. 

*35.  xai  TiHç  AiSuyjç  rd  itleîçoc  tlocI  YLoLpx^^ôvoç  ' 
xd  iè  'noXkd  o-uveX&)V  &p^opjxi  tûv  TrpoypiaTcov. 
IIpcoTov  d2  râ^o)  xoùi  y^oLX^  EùpcuTniv  r^ouç. 

^Emend.  Boisson.  Cod.  et  edd.  ^  ràivxaLrx  1.  — *  God; 
riç  Tc.  —  '  Ita  Vinding.  ex  margine  Hœschelu.  Cod 
etHœschel.  irmépaç. 


deox  adhibens,  tanquam  spectator  non  solum 
Grdeciœ,  aut  per  Siciliam  sitarum  urbium,  sed 
testis  oGularis  factus  etiam  earum  quae  circa 
Adriam,  et  earum  quae  circa  lonium  ordine 
sitœ  sunt  :  peragrans  etiam  Etruriae ,  et  Sicu* 
los  y  et  ad  vesperam  sitos  limites ,  et  Liby» 
pleraque  et  Carthaginis  :  illa  vero  multa  con* 
trahens  in  pauca^  ordiar  rem.  Primmn  autem 
coUocabo  quae  in  Europa  sunt  loca. 
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ETPUnH. 


Ta  Tfi^  ^aXatTY);  t>);  ÂtXavtixYS;  r^/xa  ^_ 
axaii(ùv.  fièv  ehai  (facrtv  é^azàv  ely^oat  * 

Nvio'oi  ^é  T0UTa)v  eKarépoxS'ev  xeiiJLeyai , 
dtéxcjyo'^  *  û2ir'  aXX)iX&)V  rptaxoitra  ax^3!3v 
o-ra^/ovg^'  xaXoDvrae  d'  ûtco  rivcav  HpaxXéoi»ç: 
t4S.  Zr^Xae.  Miâç  routtov^é^Mao'O'aXttoTixit 

>  God.  et  vulg.  ^U/p\j(TM.  Lego  (^eé;^ouo-*,  hiatu  vitato^. 
pro(^tf;^ouo'equod8yn taxis  postulat. — a  Ita  cod.  Hœsch.^ 
postque  illum  omoesy  axaâiotç.  —  '  God.  y^lx  âk  tout6>v.. 
Vulg.  fitàç  ^«  T.  —  ^  God.  MaevaxiQ. 

EUROPA. 

Maris  Atlantici  os  stadiorum  quidem  esse 
aiunt  centum  yiginti.  Regio  autem,  quae  illud 
(  os  )  prope  compleetitur ,  hoc  quidem  Li- 
byae,  illud  vero  Europae  est  promontorium. 
Insula&  autem  harum  ab  utraque  parte 
sitae,  distant  inter  se  triginta  fère  stadiis; 
vocantur  vero  a  quibusdam  Herculis  Colu- 
xxmœ.  Uni  yero  harum  Massilioticaurbs  est  vi^ 
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h-titm  itf^i  Eûpa)7nQV  di  t&>v  êXkinyidtùv 
itikttùV  dnocv&v  iaxo^tw  t'/ti  âéaiv. 
Kifx^avTc  Thv  iKpcof  9t  vhv  xar'  avrixpti 
l5o.  itpéç  fiXtov  dvvovroc  rclovg  e^d'  iiiiépaç. 
EIt'  èypif-évri  '  çï  vf^cfoç  'h  xaXoufJiévif) 

j55.  xa2  Toês  Kocrd  Thv  É.netpov  Ir:  OeorTrpcdr/oc^. 
Tlpo<Tecntepi9Vç  S*^  At^ioitaç  oUnTotç  S^^cv 

4  Cod.  irpo<r«^y«/),^ç.— •  ExSalmasii  emcnd.  pro  vulg. 
roupocç.  —  ^  Cod.  et  omnes  'KpocE^nspioMç  Âc5. 

cina,  Mœnace  appellata.  HœcEuropam  versus 
(occident.) ,  grœcarum  urbium  omnium  ex- 
tremum  habet  situm.  Flectenti  autem  ad 
promontorium  oppositum  soient  versus  occi- 
dentem,  navigatio  est  diei.  Deinde  sequitur 
insula,  quœ  vocatur  Eiythea ,  magnitudine 
quidem  exigua  omnino,  boum  grèges  habens 
et  pecorum,  œqualesque  tauros  vel  œgyptiis, 
et  iis,  qui  in  Epiro  suntadhuc,  thesprotiis.  Ad 
occidentem  yero  JEthiopas  illam  (insulam)ba- 
Htatores.baberedicunt,  &cta  deductione  co- 
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Tavvp  (TÙvsyyvç  d*  fore  icoXig,  htSciwa  Tàv*- 
Tvpi(ùy  Tsahti&v  ifiitéptùv  airotKtev , 
}6o.  rdieip\  Sitoxà  fiéyiça  yivta^i  Xoyoç 
xYiTfï.  Mrwè  toutnv*  â*  îç-i»  -AfMp&v  ^?y 

it  AeyofAéyy)  ToLptYiniç^  imcfavifiç  TcéXiç  y 
nozaiMÔppuTou  xaafflxtffw  hu  rSç  KeXru^ç  9 
l65.  Xp^^  ''K  3i«e2  x^^^^  ffiporJdOL  làei^Ms. 
Éirstra  x^poK  KcXnxii  Y.ako\)^Kbnny 
fiéxpt  T^ç  B'aXfl^rryjç  t^ç  ntcttà  Xorp&i)  xeifcévriç  , 
JTrep  ytéyiçâv  ici  npiç  iv7{iaïç^  î^9ç. 
Tiiv  fjiev  ]^àp  èvTÔç  avaroXâv  nàtcrav  c^siàv 

'  Cod.  ravTijv  aùvgyyvçâ'  iarï  ir.  X.  T.  i.  ôirocxiav.  Vu]g. 
TOUTUç  0".  ^  VTToAa^ovffa  TV7;fàv«t  T.  tt.  i.  aTrontta.  ■—  ■  Sic 
cod.  Vulg.  ^er'  axtTTiv,  —  S  Sic  cod.  Vulg.  ârjanâç. 


hmiœ.  Hanc  juxta  urbs  est,  lyriomm 
lerum  mercatorum  colonia,  Gadira,  ubi 
maximos  esse  cetos  feina  est.  Post  iUam  yero, 
est  dierum  duwum  absolventi  navigatiaBiein 
emporium  felicisâmum ,  dicta  Taitessi» ,  il- 
lastns  urbs,  fiuvio  Tectum  phimfaum  ex  Ce)- 
tica,  aurumque  et  ses  ferens  plurim«m.  Dei&de 
regio  Celtica  vocata ,  usque  ad  mare ,  qaùd 
Sardiniœ  adjacet,  quae  xnaxima  est  ad  oceiden- 
tem  gens.  Eam  etenim  quae  intra  c^tutn  est  y 
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1^0.  diLOviJiv  îviol  '  rriv  àè  itpoç  f^eo^Spiav 
kl^iùniç  èyybç  xsc/isvoc  vdrov  9Cvo^. 
Tov  étnè  Cefup^u  KeXroi  de  fûxpi  SràO'fÂùu  xônov 

otKo  ri^  Urr^pivfiç  re  iv^ztùç^  &ç  Xoyoç^. 
Tcè  fiiv  flfiv  edw)  r^  réaaap^  èç-i  rotç  S^^iç 
TCiç  7tXriS'€<riv  ts  tûv  xaTetxoùvrGiv  îa«. 
H  d*  Atôi^mav  icXecV»?  ^  '  ri  Xwp«  ««^  ^xuj^âv 
i8o.  épmixiav  î^ovaa  Ttkeiçmv^  Std  ro  xai 

■  Ita  cod.  Vulg.  ^\KTS(ùç  ïjkioyj.  Hœschel.  et  Morell. 
<?.  akoç.  —  *  Sic  vulg.  Cod.  ff>«tov. 

oninem  fere  incdunt  Indi  ;  eam  veto^  qu«  «st 
ad  mâridiêm ,  ifilhiopes,  prope  austri  flatum 
siti.  Qui  autem  a  zephyro  est  locus,  eum  Cel- 
tae  ti$que  ad  occasum  œstivum  lenisit  :  eum 
yero,  qm  ad  boream  est,  Scythae,  Indi  itaque 
iM0t  eestivum  oi^m  et  faibemum  habitant  : 
Odlt»  t^ro  rarsus  ab  «^inoctîaii  occa^u,  ut 
feront.  I(»que  gentes  quatuor  suntmakitudine 
hommum  «nMraque  habitaaiiinm  pms. 
Aldiiopum  pl«n*iiiia  regio  et  Scytharum  sob- 
tudînes  habet  pturimas ,  propterea  quod  eo*- 
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i85.  Ibv  fiovviX'^  S^  Syovai  rdç  éxxXyio-iaç.^ 
Zrikoxtvxeç  aùvhv  iifieptâcrettiç  X^P^^ 
ToÙTwv  ^'é  xectai  Xe/ojxevY)  Tiç  èaxdxn 

190.  Ohcoûo-i  rfe  pîXyjs  &  toùç  iyyùç  rono\àç 

■  Ita  cod.  et  Longuevill.  ap.  Gail.  ViJg»  èfnt6pi\  — 
*  Ita  cod.  Hœsch.  et  Morell.  Vindiug.primus  éïhvuoiç, 
—  s  Ita  cod.  etomnes  anteHudson.  Ille  et  Gail.  olxsco- 
Tura.  metrum  perdentes. —  ^  Cod.  âvars^vouo'aeSpav  (sic)*. 

rumilla  qiûdem  (h.  e,  iËthiopum),c(Hnbusta 
sunt  ma^s^  hœc  vero  {h.  e.  Scytharum),aquis 
(niiniis)  abundant.  Utuntur  Celtœ  consuetudir 
nibus  grœcis,  cumGraecia  famiUarissimever- 
santés,  et  ob  (crebras)  adventantium  rece* 
ptiones.  Cum  musica  peragtint  cœtus,  proban- 
tes illam,  mansue&ctiohis  gratia.  Quorum 
autem  in  extremis  locis  sita  est  quœdam  Go-* 
lumna  borealis  dicta  :  estautaoi  «xcelsaomni- 
no,  influctuosum  pelagusextendens  verticem* 
Habitant  hujus  Columnœ  vicina  loca  Celtarum 
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Évew«  Te ,  x«i  twv  ivzàç  eig  rov  A^ptav 
•îoTpov  re*  xa3ioxovTOi)V  ieyôuo-t  ^  aùtiSev 
T0V  îçpcv  o^px^v  ^a/x&^vecv  roO  pevfiaroç. 

495.  Tûv  TrpÂç  T^  2apdû9V  iè  néXayoç  xeijxivttv 
oixoOo-i  Acëuf  o^vtxe^,  ex  TLapx^^ôvoç 
oirotxfav  XaSivreç*  ê$ns^9  ^  'kàyoç^ 
Tapxifiajioi  xatéx«uo"iy  •  eît'  lêyipeç  ot 
irpoaexets  '  indtvcù  *  toutcov  ^è  xeîyTofi  twv  toicw» 

HOO.  BéSpuxeç  *  eTreira  itapocS^cckdiTTtot  xa^to) 
At'yves  îxovToci ,  xai  îr^Xetç  éXiyïvtdeç, 


'  Vulg.  ïdTpw  xaÔ.    —    •  Sic  vulg.  Côd.  *5  Jç  (T  0  X, 
'  '  God.  èiràvu  dis  rouTa>v  di.  Vulg.  av4>  r.  tfi. 


qaiconque  extremi  Jeûnant,  Henetique,  et  eae 
(gentes),  quœ  intus,  Adriam  versus  etistrum, 
porriguntur;  dicunt  ibi  Istrum  principium 
accipere  fluxus.  Ea  autem  quae  ad  Sardoum 
pelagus  jaceiit,  habitant  Libyphœnices  ,  qui 
ex  Cartbagine  coloniam  acceperunt.  Deinde 
vero,  ut  fertur,  Tartessii  tenent  :  deinde  Hi- 
spani  iinitimi.  Super  haec  loca  siti  sunt  Bebry- 
ces  :  deinde  maritimi  infira  Ligures  proximi 
sunt,  et  urbes  graecae,  quas  Massilienses  Pho- 


35o  SCYMNl    CHU 

TrptttTn  fxèv  ^  ÉfiTtopiov  •  Pôdn  di  devripa. 
V  TWi?>îv  9è  vpiu  vccSnif^  itfaxoùvreç  ottiŒav 

noxàfiàçnapappBî.  Mcctrcakia  d^  !ç-'  t^^i^vn , 

*  Cod.  Ma^o-a/cuTae  ^uxislç.  —  *  Ita  cod.  Vulg.  tt.  ^cp 
ouv  E.  Mox  <fi  post  Pot^yj  omittit  cod.  —  '  G)d.  t.  ftèv 
rrpîv  vovûv  */|S.  Vulg.  r.  fASV  oiiv  oc  irplv  XjO.  •—  ^  Ccid.  ^aj- 
xecêç.  —  *  Vulg.  4»û)](afiv  fièir.  CkKl.  ^&»xaM«y  «.  *^  ^  Cod. 
Aeyvç-tvïj. 

caténses  deducta  colcmîa  condîdwe  :  prima 
quidem  Emponum  ;  Rhoda  vero  secun^a. 
Hanc  quidem  olim  navibus.  poUeipitea  copdide* 
nmt  Hhôdiû  POfst  quos  delati  in  Iberiam^  qui 
MassiËam  ooûdîderunt,  obtmuemmt  Phocœ«- 
enses^  Agatfaen,  RhodanùâManque,  quam  Rho- 
daiiua^  magnus  fluviufi,  praeterfluit.  Massilia 
vero  est  fimtima,  urbs  magna ,  Phoceoeiiâium 
colonîa.  In  ligustica  hanC;  OQndideruQt,  :  an  te 
pugnam  mSalaminefactaBï-,  anois  prius,  ut 
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•  £t«a'iv  irp^repov,  &i  faaiv,  èxarcv  slxo9i. 

>ii5.  TtiXis  ÔX6te ,  )t  ÀvtiJToXiç  ^  aùTw»  saxfl^- 
Meti  T*/ Atyuç-txAv  Ilciflwyoi  d'  eiaiv  <?i 
irpôtepovi  xaTocKÎJavteç  ex  tijç  ÉXXoêd?^, 
Ttoiviiv  di  TuppvîVôî(7«  X*^P^^  vefA^fxeyoï. 
Tuppiviav  d*  p  Au&s  Atwoç  exTicev 

320.  TuppYîvos,  eiri  tous  ÔfxSpfXGVî  éX^wv  ffore. 
Év  Tw  îTÔpy  xJtvTtfct  dé  vi^^i  îreXaytai , 
Kipvo5  te ,  îtai  2apJ6,  fi-e^çiri  XtyQpévm 

'  Gxl.  eV  sv  (xsTa.  eltfiv  jam  conjecerant  Hœschel.  et 
MorçU.  in  adnot.  Vulg,  sIt^  ortt.  Gail.  cm  )x.  -^  *God. 
€tvul|p.  xûù  'AvTtTToXtç.  cf.  V.  90. 

aiunt,  centum  viginti.  Timœus  autem  sic  re^ 
fert,  ut  condka  sit.  D^dâ  post  illam  Taurois^ 
et  propinqua  urbs  Olbia^  et  Antipolig  earum 
€xtrema.  Post  Liguslioam  autem  Pelasgi  sunt^ 
qui  prius  illic  habitiibctnt  profecti  e  Graecîa , 
communem  vero  cum  Thynrheiiis  regionem 
colentes,  Tjrrh^am  Lydtis  Atyis  filius 
condidit  Tyrrhenus ,  ad  Umbro3  Teniens 
olim.  In  hoc  pelago  jacent  insuks  pei^ 
altum  mare,  Corsica,  et  Sardinia,  maxima 
dicta  post  Siciliam  insulay  quaeque  prius  olim 
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futd  xitu  iixekiav  yfi<Toç  '  *  af  te  nflv  ttoU 
Zeiptivldeç^  ILlpxriç  re  vfiaot  leyôfievott. 
aaS*  Elo-i  y  éitdvoi  jxév  r&v  Hs)iaT/&y  Ô/xSpixo/  ^ 

Aatîvoç,  AtffTovéç  Tfi  fxeffiyetov  tottov 
i^ovreç,  Avoreuv  o&g  O'uvotxeo'ae  doxec, 
()9vaaé(ùç  Tcaïç  xai  KaXu^oûç  /ev^jxevoç. 
5i3o.  Év  TOtç  Ij&vô^t  toÙTois  ^é  Pw/xYi  V^''  iraXiç 

âç-pfv  te  xoivèv  triç  oXnç  oixoufJiivY}^ , 

iv  tp  Aat^VTî  •  PcùiiùXov  y  où-rtv^  xTtoai , 

âéiuvov  dff  aùtoîf  f  aori  toDto  roivofioL. 

'  Ex  emeDd.  Huds.  Côd.  Hoesch.,  etMorell.  vr,aov, 
-^  *  Sic  Hœsch.  God.  ^yofAfvoç.  —  '  Sic  Hoesch.  G)d. 

o   aurov. 

Sirenides,  Circesque  insulae  dictae.  Sunt  vero 
supra  quidem  Pelasgos  Umbri,  quos  constituit 
e  Circe  Ulyssi  natus  Lalinus,  Ausonesque  me- 
diterraneum  locum  habentes,  quos  Auson 
constituisse  putatur,  Uly ssis  fîlius  et  Calypsus 
natus.  In  his  autem  gentibus  Roma  est  urbs, 
babens  par  potentiœ  etiam  nomen,  astrum 
.  quoddam  commune  totius  terrarum  orbis,  in 
Latio  :  Romulum  illam  condidisse  aiunt^  im-» 
ponentem  de  se  hoc  nomen«  Posl  Latinos  vero 
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a35.  Msrâ  9k  Aarfvou;  eçiv  ev  Ôk^mIç  icih^ , 
rti  Xeyofjtcvyj^  XifAVyiî  A  âpvoo  nknaUv , 
KufAV) ,  npêxQpov  ^v  XahLi^eîç  ditéxiaoy , 
elt'  AloXcîs*-  ô5  KepSipiiv  ti  ^eiJtvuTai 
ÛTTdX^ovtov^  fJiavTerov.  êXS'eîy  (focai  9i 

a4o.  ^fiwpo  Ttapfll  Ktpjtïjs  ijtavdyovT^  Ô^iicaiot. 
ToÙTot;  dé  2auvtrat  7r«potx©ya'  éx^ftfivot 
Twv  Auo^vwv  •  fxeS"'  ot^  fjiecr^yeicii  xeîfxevoi 
oUoOo-i  Aeuxavof  te  KafXTravoi  d' flEfxa,    ' 
JIpoŒkx&îç  3è  Toùxoiç  sldl  Ttdhv  Oivùiixpioi  j 

^v  oaai  2u6apiTa^  airotxfo'ac  npozoû  ' 

'  De  nova  dispositione  horum  tredecim  vers,  vide 
supra^  p.  yôsqq.— *  Ita  cod.  Vulg.uTro  /Bovï  p.— 'Cod. 
icplù  ToO.  Vulg.  irori. 

est  in  Opicis  urbs  ^  dictœ  paludi  Avemo  prcH 
pinqua,  Cuma,  quam  prius  Chalcidenses  con- 
didere,  deinde  JSoles  :  ubi  Cerberium  quod- 
dam  ostenditur,  subterraneum  oraculum.  Ve- 
nisse  autem  aiunt  hue  a  Circe  redeuntemUlys- 
sem.Hosautemjuxta  habitant  Samnites,  fînitimi 
Ausonibus  :  postquos  mediterranei  si  ti  habitant 
Lucanique,  etCampanisimul.Finitimi  vero  his 
sunt  rursus  OEnôtrii,  usque  ad  Posidoniadem 
appellatam,  quam  aiunt  Sybaritas  colonia  dijicta 

23 


354  SCYMNI   GHII 

^v  exxKTav  <fvyôvt€ç  v7t6  rd  nep(7t%d 
ol  $a>xaerg  ^.  Mdhçd  r'  eùavdpôviAivn 

a5o.  xara  niv  Ào-fav  Kù/xyî  'ç-i  '  xei/uiivyj  Traits. 
Ex  tySç  dé  Ru/:xy)ç  t:âÇ  T^pàç  kàpvtù  xeinivnç 
xTfo-ev  xatflè  x^ntriiôv  IXoê'*  tq  NeoirdXeç. 
Ëv  T&)  Trop»  xsêvrae  dé  râ  rvppy)Vtx6> 
VYlorcdeç  Iffrcè  rSç  2txeXfaç  ov  itpécrtù  j 

a55.  0^  99i  icpotrayopebovdt  vihcrGvq  Alâ'Xoyà  * 
&y  îç-iv  ïepd  Xeyoïiévio  riç  ex)liy(ùç , 
xou6{teva  (fotiverai  ydp  è^  abri^ç  tcopd 

^  Cod.  <>6)xaéa)v  rs^eoiro^eç.  Vulg.   $ci>x<ci>v  t6  Nscctto^ç. 
—  *  Cod.  $a)X£e(ç.  —  ^  Cod.    Ku^y]  xse^svn.  — -  *  Ex 
emend.  Boisson.  Vnlg.  I>a6ev  ^  N. 

condidisse  olim  ;  et  Massiliensium  Phocaeensi- 
umqueElea  urbs,  quam  condideruntfugienles 
sub  tempora  persica  Phocaeenses.  Maxime 
etiam  abun^ans  viris  in  Asia  Cuma  est  sita 
urbs.  Ex  Cuma  vero  ,  ad  Avernum  sita  , 
conditores  ex  oraculo  accepit  Neapolis.  In 
pelago  sitœ  sunt  tyrrhenico  parvae  insulae 
septem,  a  Sicilia  non  procul ,  quas  appellant 
msuIasiBoli.  Quainim  est  Hiei*a  dicta  quaedam 
congrue  :  ardentes  enim  surgunt  ex  illa  ignés, 
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ijtnè  ç'uditôV  evSrika  notai  nlEiâvtôV , 
ytal  iiaiApcùV  sic  v^oç  eitvotBoXai  fxùdpcûv , 
a6o.  ïpyot  Te,  (TiiinpM^^  re  ^atpipwv  x^xvnoç. 
M.(ci  ^  eç'iv  aÙT&)V  dcupisciAv  otKOiiLiocu 
lXov<TOL ,  AiTTapa  d*  Svofiux,  o-uyyeviç^  Kvldox). 

f)v  xà  npÔTtpov  pêv  sTep^yioxKxac  ^pèapa 
a65.  iiyouat  TrXïîSvî  xarevefx^ôcrô"  i6yîpe)wi, 

àid  rày  éTcpÔTiXeupcv*  Je  Tyjç  x^P^^  ^uo*iv 
ÙTTO  Tûv  lS)7p6av  Tpivaxpeav  scaXoufxévyjv , 
Xp^vcù  ^ixeXiav  T:pG(7ayope\j5fivon  nâliv , 

'  Ita  cod.y  Hœsch.  et  Mor.  Vulg.  (ii^vipsoç  «.  —  »  Ita 
«od.  Vulg.  ffrjyyivhç  K.v.  —  '  Vulg.  xaTavé|Mteffô'.  Cod. 
xaTsvéfAco'd'. -^  ^  Ita  cod.  ut  Hœsch.  et  Moreli.  Primus 
Vinding.  ^tà  rriv  y  s  rpiTrXsupov. 

per  stadia  multa  omnibus  manifesti,  et  caiide- 
&ctorum  in  altum  jactus  globorum  ignito-- 
rum,  operaquB)  ferreusque  malleorum  soni- 
tus.  Una  autem  est  illarum,  doricam  colo*- 
niam  habens,  oui  Lipara  nomen,  cognata 
Cnidi.  Inde  Sicilia ,  insula  felicissima  ;  quam 
prius  incoluisse  aiunt  diversee  linguae  barba- 
ram  multitudinem  ibericam ,  ob  plurilateram 
▼ero  regionis  naturam ,  ab  Iberibus  Trina- 
criam  Yocatam  :  successu  temporis  Siciliam 
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2'jo.  ecrx^v  zçAeiç ,  ô;  çaortv,  «tt^  twv  tpwftcwv , 
dexdrri  yBveàt ,  peTà  ravra ,  OeoscXéouç  ç-ôAov 
Trapà  Xothudétùv  laêovvoç.  riv  ^  oizoç  yévei 

Ia>veç,  ara  Atupeecç^  oixiôT^peç. 

XT/Çwat  Na^ev  •  oi  Mcyapecç  ^ê  ttJv  f  SAav. 
ri  y  ii:tZi(fvpov^  xfiç  IrofXioLç  oi  Atoptecç 

*  Sic  cod.  Vulg.  âvvauTTiùovroç.  —  *  Ita  cod.  Vulgoro 
3^  èm  (ifu/iov.  Forsan  autem  legendum  :  rb  ^ ènïZsfXfptov 
rvç  irsàiaç  Aoipuî;,  collato  Strabonis  loco  (  VI9  269  D.)|: 
ro'»  ^  ^PX^^  xaTaff;^6vra  irpoç  ro  Zsfûptov,  tûv  Xti^timt 
tvpôvra  Tcvàç...  âvs^^ûv  ctùrouç,  xol  xocvq  ïeriffat  rctç  Zupa' 
'HLOVfraç  fur   avrôv. 

appellatam  fuisse  rursus,  Siculo  imperante. 
Deinde  gi^aecanicas  habuit  urbes ,  ut  aiunt ,  a 
troicis  temporibus,  décima  generatione  post 
hdec^Theocleclassem  a  Chalcidensibus  nacto. 
Erat  autem  hic  génère  ex  Athenis  ;  et  copve- 
nerunt ,  ut  fertur,  lones,  deinde  Dorienses , 
habitatores.  Seditione  vero  inter  ipsos  orta, 
Chalcidenses  condunt  Naxum,  M^arenses 
vero  Hyblam.  Quod  ad  occidentalem  vero 
partem     Italiae    est  ,     Dorienses    obtinue- 
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xariar^ov.  Âpx^'^^  ^^  rovroMç  npotrXaS&y 
0  ncoplv^ioçy  lurd  Afi)/!)ci6)v  xaràxco'ev , 
!i8o.  dno  rfiç  oiiâpov  lifAvnç  Xa&ovaaç  roxnfoiÂa , 
rdç  vîiv  2vpacKOvcrocç  Tcap*  axnoîç  Xeyo/xévaç'. 
Merà  taûra  ^  dno  Nd^oo  Atomïvoi  re,  tulI 
TQ  vhv  5eoriv  T'lxouo*a  Piff/iov  itipav^ 

TLdhv  y  dno  rràrcdv  di»o  itokuq ,  EvSoia  xai 
MùXai  Y.axwKiiiSytdav  èitiTtaÀoùuîvou. 
EfïS^  lliépcc  xal  ToupofAévtov.  èxopiéini. 

'  Exemend.  Bobsou.  Vulg.  irapa  toûtocç  xaeXovprvac* 
God.  vxp  axnoiç  x.  —  *  Ita  cod.  Vulg.  èm  rov^t  ir.  x. 
ToO  ZcxeXtxoû.  —  ^Ita  cod.,  Hcesch.  et  Morell.  Ceteri 

runt.  Archias  vero  hos  assumens  corin* 
ihius,  cum  Doriensibus  condidit  Syracusas 
nunc  apud  illos  dictas,  quœ  a  iinitima  palude 
nomen  obtinuerunt»  Post  haec  (proximi)  a 
Naxo  Leontini ,  et  quse  situm  habet  in  con- 
spectuRhegii,  in  orahujus  freti  Siciliœ  jacens, 
Zancle;  Catane,  Callipalis  habuit  coloniam. 
Rursus  yero  ab  iis  duae  urbes  conditœ  sunl, 
Ëubœa  et  Mylae  appellatae-.  Deinde  Himera , 
et  Tauromenium  finitimum  :  sunt  autem  om- 
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elcrW  il  ndaai  XaXxr^ia)V^  aurai  troXerç. 

390.  Tdç  S(»}piiidç  de  ndliv  dvay^Loiov  (fpàaau 
Mey^p^ïç  2eAivo*Jv5' ,  oc  TeXSiot  ^  exTi^a» 
Ayf'pot/avrûc ,  JAecrTnyrnv  S^  loove^  ix  2idiMVy 
Si^poLTLoatoi  de  t^v  Kafxapivyiv  Xeyoïuvmy* 
aÙToi  di  rauTYiv  Hpav  ix  jSodpuy  traXiv, 

395.  Trpôç  j^  en}  xal  Tetrapaxovt'  <^xY}fAeviQy» 
Avtat  jxôvov  Cforiv  ai  TToXecç  éAAvivi^eg* 
rà  ii  lomd  /3ap6ap'  éç-i  z&v'Rch^iidrûiVy, 
Hocpxndovicùv  èyTet/^i<TdvT(ùv  rovç  ro7:ovçm 
Û  y  irakia  i^pocrex^Ç  f*èv  eç  Oiv&irp^a, 

3  00.  fJLiydSaç  te  Ttpôztpov  :Ktic  e^x^  ^pëdpovç , 

^  Sic  cod.  Vulg.  XoXxtJfitc. 

nés  Chalcidensium  hœ  civitates.  Doricas  vero 
rursus  necesse  est  dicére.  Megarenses  Seli- 
nuntem,  Geloi  yero  Agrigentum  condide-^ 
runt^  Messenen  lones  ex  Samo  :  Sjracusii 
Camarinam  dictam  :  ipsi  autem  hanc  sustule- 
runt  rursus  a  fundamentis ,  ad  sex  annos  et 
quadraginta  habitatam.  Hse  solum  sunt  urbes 
grœcanicœ  ;  reliqua  yero  barbara  sunt  oppi-* 
dula,  Carthaginiensibus  muro  munientibus 
loca.  Italia  autem  fînitima  est  OËnotriœ^  quœ 
prius  diversainim  gentium  barbaros  habuit^ 


ORBIS    DËSCRiPTlO.  SSq 

eèno  Tov  iuvaçtucravxog  ircckov  xùLvofi» 
XaSovffa.  Meyakm  ^  vçepov  vpoç  émépooi 
ÉXkdç  i^iocrayopeu^îcrct  xoûç  oèjcaix^atç. 
ÉXXiQVtxi^  70WV  *  iwpaâaXarxiovç  e^et 

3o5.  nohtç  *  Tépivav  nptùra» ,  j^v  diZf^xKTccy 
Kpotc^viôTai  npixtpov  '  â^ôh  oi^  nhivloii 
limôinfiov  xod  Méipav^  âxco-ov  Aoxpoc. 
Eît'  etoi  Vrf/îvoty  nôXiç  w  Pi^yw*, 
ôdev  Iç-iv  ê/7uraT6)  icAéovre  dii&eo'tç 

3io.  è^  r^v  XcxeXtov  *  XahLtiéîç  xe  Prr/tov 
di^oixicrai  doxav^vy*  Oi  Si  "keyâiisuoi 
È'niZs(fx)pioi  nkfidiov  xeîvrac  Xoxpoi. 

1  Sic  cod.  Vulg.  ow.  —  •  Cod.  âç  ot.  Neque  aliter 
Hœsch.  Mor.  Hudson.  oetç  ràc  ttX.  GaiL  cum  Salmas.  et 
Vind. 

ab  imperante  Italo  nomea  naoCa.  Magna  vero 
Graecia  ad  occidentem  posterius  appellata  ob 
colonias.  Grascanicas  igitur  mariiimas  hsà>çX 
urbe6<y  Terinam  prûmim,  quam  condidere 
Crotoniatœ  prius,  quosque  Ticini  condiderunt 
Locri,  Hipponium  et  Medmam.  Deinde  sunt 
Ahegini,  urbsque  Rbegiuiii,  unde  pro;umus 
est  transit  us  nayiganti  in  Siciliam  :  Chalci- 
ilenses  Rhegium  coadidisse  vid^itur.  Juxia 
autem  siti  suai;  Locri  Epizephyrii  dîcti.  Hos 
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Toutou;  de  'nptùxovi  çaci  xP^aacF^ai  voimç 

3i5.  Û9iv  3*  ânoiTtoi  Tôv  Ônovvvicùv  AoKpôv  " 
evioe  3t  Aoxpwv  (focvt  twv  èv  ÔÇôhctç. 
Ex«Tai  âè  ToÙTtov  Trpwra  |xév  HLauXùavia , 

chto  ràù  (Tùveyyvç   xeipievou  [re]  Ty  wilct 
3  20.  «ùAwvoç:  «uTyj  Touvo/xa  o-;^©^^  ^5  vçtpoy 
fieTwvo|t*àor9i7  tw  XP^'J^»  KouAwvto '• 
É  ^m  iè  raùmç  -h  nplv  eùtvxeçitvi , 
sùavdpoTdvn  7roA^  tc  ytvofjidvn  HpàxtùV  , 

»  Ita  cod.  Vulg.  h^  cwr.  ■—  *  In  codice  legitur  tovvo- 
f*PP  ffZ^^  ffwç-ifov  (sic).  Vulg.  TOJvofia  l';^«e,  «ç  w.  —  ^  Ix^l 
çod.  Vulg..  faTMvofAoaOott SL«u>6»vtav. 

vero  primos  aiunt  usos  fuisse  legibus  scriptis^ 
quas  Zaleucus  proposuisse  ferlur  :  sunt  autem 
coloni  Opuntiorum  Locrorum  ;  quidam  vero 
Locrorum  aiunt  eorum,  qui  in  Ozolis  (sunt). 
Finitima  autem  his  primum  quidem  Cauionia, 
quae  habuit  e  Crotone  coloniam  ;  ab  eo ,  qui 
prope  urbem  situs  est,  in  longitudinem  por- 
recto  loco  haec  nomen  faabens,  postea,  mutato 
nomine,  dicta  successu  temporis  Caulonia. 
Post  illam  vero ,  quae  prius  beatissima  viris- 
que  maxime  abundans  urbs  fuit  Croton,  quam 
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Muarx»eAo{  dx^èç  ^v  dnoiniaoci  ioKZl. 
325.  Merd  de  Hipàtaiva  TLocvSoala  y.ul  Qoùpioi. 

Oyiopoy  iè  zoijTotç  èç-l  rà  "NUtoatovztov. 

d(fix,oiiéyovç  "kéyouai  iraoroç  xdq  noXuç. 
^ïrev  iieyiçn  t&)V  ev  Izaktq:  Tdpaç , 
33o«  di:ô  uvoç  fipcûpç  Tdpavroç  Ae/0/xéyy], 

Aoauia%pLovlcùv  Skoix^ç^  ei^aipLanv  itéhç. 
01  ILo^suiat  TouriQV  ydp  exTccav  npoxov  y 
evxaepoV)  o)ypdy  y  f  uo'tx^v  eùrvx^p^  tt  ' 
frwfocyofuvin  ydp  hpLicnv  éir'  iGÔptày^  dii^iv, 

^  Itacod.  Vulgo  nfXoir6vy)9ov.—  ^  £x  emend.  Gailii. 
Vulg.  wr'  îffov. 

Myscelus  achivus  condidisse  putatur.  Post 
Crotonem  Pandosia  et  Thurii.  Finitimum 
vero  his  est  Metapontium.  Has  omnes  ciylta- 
tes  Achivos  eix  Peloponneso  advenientes  con- 
didisse aiunt.  Deinde  est  maxima  earum,  quae 
sunt  in  Italia,  Tarentum^  a  quodam  heroe 
Tarante  dicta,  Lacedaemonibrum  colonia, 
felix  urbs.  Partheniae  enim  hanc  condiderunt 
olim,  opportunam ,  munitam,  naturali  felici^ 
tate  aUqua  donatam  :  coarctata  scilicet  portu- 
bus  duobus  in  isthmum,  omni  tutum  navi  ap- 
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335.  TracTY)  o'xETrciV)^^  vat  v.axGqftùyiïy  l^et. 
Hv  TMd  Ttporepov  fjLéytç'oyi^viiviniiévyi 
itâXiç  fAeycihiy  fiaptia^  nXovŒla ,  Kokiy 
dità  rci  TCoraiJLOv  S,vëdpidoç  ùyoïxacrpévm 
2ù6apcç,  Ajcamy  ini(foafiiç  airoixioe, 

340.  diéxa  iwptdàaç^  Ixouca  tâv  dçi^y  irj(ti6v  ^ 
TZipiOMaiq:  m'kiiç'ji  te  %txopffjfTipi^. 
o\  di^  rsape^iOLpâévriç  oint  dvBpamiycùç 
û&ravdpmf  è^éfâetpav  ènKfavn  vohv  ^ 
ràyaQd  td  Xtev  fs4  ^  fiaBômeç  ei  fipeiv. 

345.  Aéyexae  ydp  avzûbç  fiixe  rotç  vifioiç  hiy 

'  Ita  cod.  LoDgueyillius  sic  conjecerat.  Moz  vue 
Hudson.  quoqueproposuit.Vulg.  w.rryLkBiteiviptxaTocyùÊyn»' 
li\jp,  tyzi,  —  0  Ita  restituit  Boisson,  et  cod.  L  itvptaâaç, 
Vulg.^Exa  s.  —  5  Ëmend.  Boiss.  Vulg.  nSri.  — *  Ita 

ÊOd.  Vulg.  T.  T.  ^.  ft«V  0«  ft. 

pulsQm  preebet.  Eratel  ante  maxime  célébrât» 
vihs  magna  ^  gravis,  opulenta,  pulchra,  a 
fkmo  Sybaride  nuncupata  Sybaris,  AchÎTO- 
rum  iUustris  coloma,  myriades  decem  habens 
cmum  fere,  copiaque  phuima  i«structa.  Hi 
quidem  elati  humanum  extra  modum ,  totam 
eum  incoiis  inverterunt  iUostrem  urbem, 
bona  nimià  quidem  quum  non  didiciss^il 
recte  ferre.  AiunC  enim  eos  haud  aiiipliu& 
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xoîç  roù  ZoXeùxoUf  tdy.ôlouâot  o^ivreXeév , 
rpv<fiflf  ii  x,od  pd^fioy  éXofuvouç  filov , 

anevaai  di  Kal  xcv  rûv  OÀ^ifAff/cjy  inoiç  ,  . 

35o.  6^7â>v«  xawkvcfù^i  j  xdç  te  r^O  Ai^ 
dviX(ù<Jt  xtfjLtkç ,  'Tp^e  t>)  Ttaptopiast  ' 
ddpéfuaOcv  oùv  Att^  /ufxvoc^y  tiv'  JireTsA^y, 
xari  t^y  xf^vov  ziv  airàv  ÉXeioiç^  ïvol 
'K&i  x%ç  'npàç  ovTovç  rolç  txdGXoiç  ^  €tyôiuvcç 

355.  ansbSci  -Kci^xaytàty ,  û^iroAiircby  r^^y  ÉAXidac. 
Kp0T6>yMêT«i  ;7EAif)a'ioy  dé  xeifieyoi 

'  Cod.  âJ'po^io'dov  Je  lyu^vixôv.Casaub.  legit  a^do^iffdcov 
Au  y.  Vulg.  a(^pop(7dov  oy}  yu/Avexov  t.  è.  — •  *  Ita  Cod. 
Vulg.  éirad^'oc;. 

legibus  Zaleuci  consentanea  peregisse,  luxum 
vero  et  ignavam  aligenles  Titam,  successu 
témpoiis  progresses  esse  ad  injuriam  et  satie- 
tatem  ;  imo  operaxa  dédisse,  ut  Olympicorum 
certamen  dissolyerent ,  Jovisque  toUerent 
honores  I  hoc  nempe  excogitantes  :  largae 
mercedis  certamen  gymnicum  quoddam  Jovi 
institueront  eodem  tempore  quo  £lei,  ut 
quiiibet,  ad  ipsos  pr^euiiis  certaminis  ductus  y 
studeret  accurrere,  deserens  Grœciam.  Cro* 
toniatie  autem,  prope  âiti,  vi  et  armis  eos 
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rd  i:dvra  ^cajuteévaytaç  càtralçcùç  tm 
&ç  biotriv  èvevimovTa  itpèç  rotç  eîxoac. 
360.  Merd  vhv  trakiav  evâi^c  iovtoç  nopoç 
x€îrat  *  TiaBiïKovrtç  3i  lipôç  riiy  tlçSoXihv 

Bpevxivtov  èTtivetôv  re  t&v  fAeaaij^écov^. 
népaç  di  Toùt(uv  iç^  opm  K^paùvia. 
365.  MeaalTOTov  d*  oixoûo'tv  OfxS/otxoi  roirov^, 
ovç  (focffiv  dSpoitairov  alpeicr^ai  /3<ey , 

'  Vulg.  Mfcrouyéwv.  Cod.  fAeaac7<éttiv«—  *  Coct.  O|x6jpotot 
ovç^aciv.Scaliger  inseruitXcu,  et  sic  vulg.  Salmas.  con-* 
jecit  7ri(^ov.  Boisson,  (ad  Psellum,  p.  a36  )  tottov,  quod 
recepi.  —  ^  Vulg.  Au(^oI(7cv.  Hœsch.  etMor.  Au^oîvc 

sustulerunt  breri  tempore  ;  postquam  omnino 
permanserant  sine  ofFensione  per  annos  cir- 
citer  centum  nonaginta  supra  viginti.  Post 
Italiam  statim  ionius  trajectus  situs  est;  peiv 
tingentes  autem  ad  ostium  éjus  habitant  Ja- 
pyges.  Post  quos  OEnotrii ,  Brundusîùmque 
navale  mediterraneorum.  E  regione  autem  bis 
sunt  montes  Ceraunii.  Médium  vero  habitant 
Umbri  locum,  quos  aiunt  delicatam  elegisse 
vitam,  Lydis  simillime  viventes.  Deinde  est 
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Eft'  iç-(v  Â^èptavi  ^aXarra  Ae/ofxévvi. 
de^fxmç  AKfypé^i  9i  raùvnç  rhy  Bi^tv  * 

370.  &ç  ih  <r})vi9âfiiliov^a  itpèç  vhv  IIovTfiMSv*, 
vifi^oaç  ix^i  raîç  Kmkdfftv  iiÂJifepzç'draç  * 
roùrtùV.di  xdç  fih  leyûfjtévdç  Â^^pri^oc; , 
Élexrpidaç  te ,  riç  3i  xal  AiSupvideGÇ. 
Tiv  Y,ôhtov  tçopovat  rov  Aiptatixàv 

375.  r&v  /3apêap6)V  tAuBoi;  ti  mpiomelv  xvscX^ , 
ixotov  crx'^^ov  fAupciai  TrcvrsTxcvta  re 
Xciipay  dtpiçw  vefAOfAévuv  ^  xat  inapnlfAinv  ' 
dtiuivntoiuiv^  ydp  (feun  xai  rd  âpémiara. 

'  Ita  cod.  ut  Hœsch.  etMor.  Vulg.  post  Vind.  Uvf 
x^v.  —  »  Ita  cod.  Vulg.    vfjxopivouç.   —   s  Ita  cod. 

Adrianum  mare  diotum.Theopompusdescribit 
Yero  kujus  situm  :  ut  quod  faucibus  junctum 
Pontico  insulas  habet  Cycladibus  simillimas. 
Uarum  autem  illas  quidem  dictas  Absjrtides, 
Ëlectridesque)  bas  etiam  Libiimicas.  Sinum 
Adriaticum  ferunt  barbarorum  multitudinem 
quamdam  circumhabitare  circulo  centum 
fere  myriadibus  quinquagintaque ,  regioDem 
optimam  colentiuin  et  fructuosam  :  gemellos 
enim  parère  vel  pecora  aiunt.  Aer,  qui  titans-* 
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A'àp  3iaXkxff9(ùy  ii  itepi  ràv  noyrixdv 
38o.  iclv  vnip  oArobç ,  Kotintp  SvTftç  ic^n^iov. 
où  yàp  vKfexàdtiç^  dbt?  âyav  i^yjyiiévoç  y 
iypàç  di  itavràaaai^  dià  réXùuç  fUv€i , 

385.  jSoXûè^  xepixuvSv,  xovq  r<  XEy^fjisvoiAç  £xeî 
tuf 6t>Vâr^.  Évtr&y  ^  elai  itevxiffliovTd  itoû 
icélttç  su  otir&  xs/fAevae  9cp^  m  fAu^â  * 
otç  di4  lureXâttv  faoriv  jx  tV}$  Ilaf Àoey^vcuv 
;((k>pa^,  xaroix^a^  r$  tts/s^  t^v  kdplav. 

390.  ÉvÊTwv  e^ovrat  Opâxeç  larpot'  Aeyrffzevoi. 

'  Ita  cod.  Vulg.  iravraTrafftv,    —   «  Sic  cod.  Vulg. 

lOTplOt. 

egit  Ponticum  mare,  immutatur  (flando) 
super  eos ,  quainris  (  huic  Ponto  )  proximos. 
Non  enim  ni^osus  ,  neque  valde  firigidns , 
humidus  vero  omnino  usque  manet,  sulntus, 
tuii>ulentusque  invadens  ad  mutationes,  prae* 
sertim  œstate,  igneorumque  turbinum  et  ja- 
ctus  fulminum,  dictosque  illic  tjphones.  He- 
netorum  vero  suât  quinquaginta  urbes  in  illo 
sitœ  ad  intimam  partent.  Quos  transgresses 
esse  aiunt  ex  Paphlagonum  regione ,  habitas- 
seque  circa  Adriam.    Henetis   fitiitimi   sunt 
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Avo  ii  xar'  avxoùç  eiori  vriaoi  jcecjjtevae  ^ 
ntM^vlzepov  ctt  ioKOÎMTt  TtcùXiçôv  ffépetv. 
inèp  iè  robrouç  I^/xevat*  xa2  Mevtopeç  • 
ÛptàoLvôç  y  iç  xckïhç'oy  HloLrpov  (fipzt , 

5g5.  2  (facnv  tîvai  icocpvov  otnoXiBovpievov  ^ 
diaxryiç  eày^iftùv  aticoatd'Xayfxd  re^  * 
Aiyowji  ^  ydp  iii  vhv  ^epacbvGiaiv  rtporoû 
Tàv  rcv  9aLéBovTOi  devpo  ys/ové)fou  nvéç, 
dii  xai  rd  nhiBvi  icdana  rûv  oixiaripcov 

4oo.  jxeXtfvs^^ven/  te ,  nevBxxdç  r'  l^ecv  r^ifl^ç. 

'  Ita  cod.  Hœsch.  et  Mor.  Yinding.,  postque  illum 
omneS}  Yfiavoi.  —  *  Cod.  ùfeotTroLkTjfitart,  —  '  Qxl. 
et  Yulg*  Xi^ovotv  yap.  Hœsch.  et  Mor.  Xéyov^cv  u^é. 

Thraces  Istri  dicti  :  du»  vero  in  eorum  con- 
spectu  insul»  sitœ  sunt,  qaad  plumbum  putan^ 
tor  optimum  ferre.  Super  hos  autem  Ismeni 
ei  Mentores  :  Eridamis ,  qui  optimum  elec-» 
trum  fert)  quod  aiunt  esse  lacrimas  pétrifia 
catas,  pellucidam  populorum  destillationem 
quamdam.  Dicunt  enim  nomiulli  fulminatio- 
mem  olim  Phaethontis  hic  accidisse.  Propterea 
etiam  multitudinem  omnem  incolarum  atra<* 
tamque  esse,  lugubresque  habere  vestes. 
Regio  vero  juxta  illos  sita  a  Pelagonibus  et 
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in;i  r&)v  TleXpcyâycùv  xa2  Atêppvâv  narixttoLi. 

4o5.  Trpdç  TT^v  IleXoTTOwioo'^  Tc^  ilio'oujxàno. 
IloXeic  ^  Jv  oÙT^  foai  Trlvre  xaî^^a 

t3v  itpaxAédvç  yâp  TAXov  ôixtc^v  /aêeîv  * 
éx&epSapeoâiivai  ^é  roùrouç  râ  Xp^^^ 
4iO.  Totç  ^3'eo'ev  iç-opoûat  t»«ç  râ>v  TrXvjctov  <,  " 
â^  (pacrt  Tifxaedç  re  xai  Ëporoo'â'miç. 


«  Ita  cod.  Vulg.  p^apcovïîcroç,  —  •  Sic  cod.  Vulg. 
neXoirowvjffov  rf .  Vossius  legebat  tt.  r^vre  IlcXoirovvito'oy  èÇ. 
—  'Ita   cod.  Vulg.  2v|Baxov<rcttv. 

Libumis  obtinetur.  His  contigua  est  Bulino* 
rum  gens  :  deinde  autem  magna  péninsula 
Hyllica  ,  Peloponneso  fere  œqtialis  judicàla. 
Urbes  in  illa  aiunt  quinque  et  decem  Hyllos  ha- 
bitare,  qui  sunt  génère  grœci  ;  Herculis  enim 
filium  Hyllum  conditorem  accepisse  :  barba- 
ros  vero  illos  ferunt  factos  fuisse,  successu  tem- 
poris,  moribus  vicinorum,  ut  aiunt  Timaeus 
et  Ëratosthenes.  Insula  ante  illos  sita  est, 
Issa  dicta,  Syracusanorum  habens  coloniam. 
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4i5.  îâvYi  wepicx^t  TToXXâ.  TrÀiiiJ&Yj  y  dp  (Tyiy(yà 

aÛTûv  Karoiy.eîv  tiqv  juaàyetAv  v6|uio|xeva , 
T«  dé  tt4v  icapûcXiov  èvrôç  èiréxe^v  Âipi^  * 
xac  riva  ]ut^  avrûv  jSao'iXixatç  é^ouvéacç. 

4^0.  Û7n7xo'  £cvaf ,  nvflè  dé  xaè  |ULovap;^catjg  , 

fl^  d*  aÙTovopteto'Sai*  âfiodeSecç  d*  awrovç  «yav 
xac  Oifôipa  dixaiovç  f aac  xai  f  tXo^l^vdv^ , 
x9(VGi)vixiîy  d(0c5ea'cv  vi/aTnnxôraç 
elvai ,  /Scav  ÇyjXoûv  t6  xo^ptcoTarov. 

4^5 .  4^dpoç  de  ToifTGûV  oùx  abr(k>J^v  xeif^ew) 

viô^oç  9  BLapcwv  xTc^tç ,  éç-«v  *  ri  T£  leyopLévm 

Illyrica  post  haec  porrecla  terra  ,  gentes  con- 
tinet  multas  :  multitudinem  enim  firequentem 
lUyrîorum  dicunt  esse  ;  et  earum  illas  habi- 
tare  mediterranea  colentes  ,  has  verp  mariti- 
mam  oram  obtinere  in  intima  Adri^  parte  ; 
et  quasdam  illaruin  regiee  potest^jti  subjectas 
esse  ;  quasdam  vero  etiam  monarchiis  ;  quas> 
dam  propriis  uti  legibus  :  pios  autem  et  Valde 
justos  aimit ,  et  hospitales ,  socialem  vitae  ra- 
tionem  amantes  esse ,  vitamque  sectari  cultis- 

m 

simam.  Pharos  ab  his.non  procul  si  ta  insula , 
Pariorum  opus  ,   est  :  quaeque  dicitur  Nigra 

24 
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43o.  npo(y8;^5  dé  y)9ar0^  ^^v?  ou  ^ortv  riveç 
è^ovra,  Acfijtt^vjv  vir^XcnsiV  rôv  j9/ov  * 
o^ev  èç-i  Aicjutiodeca  ravrip  ro&vopa. 
TTrip  dé  rcÙTouç  eïarl  Bpûyoi  ^dpSapoi. 
npèç  rj)  Baldrvfi  d*  l^iv  Éirrfafxyeç ,  néhç 

435.  éX^Yivr^,  T^v  Kdpxup^  ctKOixhai  ioxsî, 
IfTrèp  oè  Bpvyovg  lEtyyJleiot  }*ey6fuvoi 
oi/.oûaiv,  ^v  Ù7rJ!lp|s  xai  Kadjutoç  ttotê. 
Otç  itkrHTiàxjiùpôç  èçiv  -h  '  Tioiiwvia  , 

*  Ita  cod.  Vulg.  KépY.vp\ 

Cercyra,  quam  Cnidii  condidemnt»  Habet 
aulem  regio  paludem  quamdam  valdemagnam, 
apud  illos  Lychnilim  dictam.  Fimtiiba  insula 
est,  ubi  aiunl  quidam  vetiientem  eo  Diomedem 
reliquisse  vitam  ;  imde  est  Diomedea  huic  no- 
meni  Super  kos  (  in  mediterr.  )  sunt  Brygi 
barbari.  Ad  mare  vero  est  Epidamnus ,  urbs 
gi*8eca,  quam  Corcyra  ecmdidisse  putatur.  Su- 
per Bry gos  Eiichelei  dicti  habitant ,  qutbus  et 
imperavit  Cadmus  olim.  Quibus  fînitima  est 
Apollonia ,    Corinthiorum   Corcyraeorumque 
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e|  IXiàv  ydp  ènavctyovreç  £ùÇoef^ 

"EnstxxQs^TïpcùZ^y  ze  y^ai  râ>v  Xath/cav 
edyn  xMXoixtt  /3ap6ap'  rà  noXùv  rônov, 
445 •  K^pxvpa  vwoç  d'  îçt  xaT«.0eo'7tp(i)t^v.- 

dix^Offiy,  où;  xârtyayo*  IIvppo;  wté, 

/i«çyteîov  •  I^lpupi'  i^i  i'  cjlv  irelocoy  iTcàyt.   • 

e&ç  xai  TrpdO'oixeîv  fa^i  tû  xfmçyipit^. 

Merà  Tovç  M^^orr^vç  d^'Xf^p^xia^.-JitfpiMOfcdv 

'  Ita  cod.  VulgO  KocivO.  TS  xal  Kopxvpaiov  xr. 

0^8  : ,  Qricui^qfie j ,  maritima  urbs  gra^ca  f  ^^^ 

illuc  a,ve^ti8.  Deinde  ThesprgiUorqpi  e(  Cbs^ 
nif  m  .gt^njl^  barbarœ  jiabitaxii  PQn  muUum  lo- 
cj^m..  <}opçyra  ia^ula  ve^p  est  Theaprotiœ  op- 
pQ$ila^  Pp8(  Thesprobos  autem  Molossi  dipti 
|y|L})Uai^.l,  •quo&oU|]ieo,de4M.xijl)Pyn:kM$9;  Nep-i- 
ptfllftiinî  fiili.Hs  :  etPo^Qop^Jpyis.oraculuxn;  cppr 
ditMili.^i^Afffç^ifuUatPejiasgîs.  Ii^  medi^erraneo; 
si]|nt  miKti  ba^hari,  quq$Qtiaiajuxtapracjala 
sedemb^b^redicunt.  Posl  Mo\ossos  yçrOtAoi* 

34* 
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«Ottôv  npâtepov  *  itxîé-Tépyc^:  Eet'  kfL^ùoyjiKèv 
455.  Apyoq' hyâfitvôv''  -Tàino  èèkrkroLi  iàro^l 
kfxxftkvxor;  y  ino^  A  ]i.(ftapdbv  ptdmttûç» 
Et^i  y  «Itâvw  TOÙTûïV  Iftoixot  fiâpSàpOL. 

raunîv-f  Axapvâi>éç  re)e«î  KdprvÔtat    - 
460.  oTCûbxèo'av'  fiêTéitexTa  i^  rj  ^jctxpvavta  *• 

TOÙ^  âe  n3v  èntivvv  7raf#Âxt!Cpâv«y;ttorai. 
Keh/Tat  ^é  y.rtc  vnc^ï  xatûè'tauTyjvïrXîioî^ç. 

bi'acia,  CorinlHorum  colonia  est.  Condidit  ve- 
1^  pt4nci<i$  ilfom  V  C^eli  fili  u$ ,  <3 otgifé .  Déimle 
Ampjiiibcfaietnïi  -  Argofe  tïîcttïMï  t 'hOc  <?Widi- 
dtese  pùtatûr  Amphilôéli^',  âiuè  Ate{)h]ârai 
ratis.  Sunt  rem  «uper  hoS  (iti  loeis  «éedÉterr.) 
âdVefiae'  ba^bari.  Iii  ot^a-  mhritîma  6stf  Afiacto^ 
rium  urbs ;  4iaM  Ac^rnaw&^t^CbHfitliii eoi^'- 
dlderufft  ;  debade  alîtem  Acàrt^anin  :  <!p!K»rutt 
iltx>s  qtn Aem  Alctâée^n^  âititil  illàd  'mlUh* 
*cas^  ;  hôs  tBro  illms  fîlhim  AcàriMâMtb^iidiH- 
<fidis$e.  Sltd^  suM  eliat2i-)lisi]lè&  ift  illki^  ton- 
spectu  pliircs.  ti^tcâsqiiidttnm'^rimis  ,  Co- 
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465.  EÎ3^  il  tLetfakhiVù^if^  I^axn  te  làmahv  , 

Ttpôçrov  ÀxeXwov,  hyéfisvai  f  Éx^videç. 

^70.  Eîri  xeyaXai^  *  zovç  ze  jrepi  «ùt^v  tpttouç 
€5vixûi)ç  «TiavTaç  xat'  E^pov  ^yiAcb^ofxev. 
Metûi  Toùç  Anapvdvaç  fxsv  gç-'  AltwJléa  , 

Koupy)Te$  aÙT>iv  y«p  xaràxc^uv  T(3  npâupov  • 
475.  ayi^^l^evoç  d*  AÎTwWç  ex  tiô$  Ûkidoç^ 

•  Ita  God.  Vulg.  M  xsfokaiw. 

rinthioruni  colonia.  Deinde  Cephallenorum 
(insula) ,  Ithacaque  prope ,  quaeque  Pelopon- 
neso  vicina  adjacet  Zacynthus.  Deinde  in 
conspectu  quœdam  porrectae  (insulae)  âd 
Acheloum,  Echinades  dictae.  Hinc  autem 
pertransimus  rursus  Grœciam,  Inilla  (regione) 
summatim  loea  per  génies  omnia  ad  Ephori 
mentem  ostendemus.  Post  Acarnanes  quidem 
estiEtolia,  quae  ex  Elide  accepit  coloniam. 
Curetés  nempe  eam  habitarunt  prias;  adve- 
niens  vero  iEtolus  ex  Elide,  iËtoliam  nuncu*- 
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Jlpàç  T&>  P  i(ù  xe^rai  iè  NoviraxT^^  néhç  y. 

•hv  A&>|Dtsfç  xTiÇouaty  ci  cbv  Tufav^i  *• 

EîTeiT^  aV  AîT6)>wv  TrapotxcOixev  Aôxpo/y 
48o,  obç  ÔKôXocç  TLokovciv^  ohvoiy.cvç  ytvoidvovç. 

dito  r&v  npiç  EiiBâtav  A^xpâv  içpofiiiévcuç. 

^ektfoi  oTJvarrrowfftv  Si  rovroi^  é^^j/evoi , 

r6  Te  Iludixov  {lavreïov  d^euiéçccroy. 

Èlriç  dé  ^xecç,  otiç  dcneî  <Tvyoixl<rai 
485.  $ûxoç,  xarslâùv  f&sTiX  Roptvâ-tcov  Trpotoû. 

TauTTfjç  ^é  xsctai  ttXw/ov  B^icdr/a  , 

• 
>  Palmerii  emend.  Hœsch.  Ttpcffw.  Gxl.  Tepéa».. 

pavit ,  illos  postquam  expulisset.  Ad  Rhium 
insidet  Naupactus  urbs,  quam  Dorienses  con- 
dunt,  qui  cum  Temeno  (devenerunt) .  Deinde 
ab  jËtolis  adhabitant  Locri ,  quoS  Ozolas  vo- 
cant,  colonos  (hue)  factos,  postquam  aLocris 
in  conspectu  Euboeœ  kabitantibus  expulsifiie- 
rant.  Delphi  conjunguntur  vero  his  finidmi, 
Pythicumque  oraculum  veracissimum.  Deinde 
rero  Phocenses ,  quos  putatur  condidisse 
Phocus,  digressus  eo  cum  Corinthiis  olim. 
Genus  ejus  deducitur  ab  Ornyto  ,  Sisyphi 
filio.   Huic  vero  sita  est  vicina  Bœotia,  regio 
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490.  Ixfii  *ê  XipLévaç ,  oûç  ptév  eiç  (iie<nfifx6pt«v 
]8îl«tflVTaç  evxaipoTata  Trpôç  tôv  Lificof , 
rô  o'ix<Xtx0v  T^  éjuiTrôptov  ^,  otiç.  ji  irpôc  Kuirpov, 
%al  TÔv  xat'  AïyuiTTév  re  rccg  vîîo^u*;  te  ttXoûv. 
Outoi  èk  irepi  tiqv  AvAiv  etaiv  01  rônoi» 

495.  éy  «iç  Tavocypaionv  èçi  x.ei(iéyYi  noXiç' 
vmp  3è  raÙTiQV  èv  futroyeita  Qecmiai  *  * 
Tàv  de  Tpixov  e|(k)  rov  xar'  E&piirov  djpofAou  , 

'  Ita  cod.  utMorell.  Vinding.  etBerkel.  rbvScxeXexov 
Ts  TTovTov.  Gaii.  TTopov,  adversaDtc  métro. —  *  £x  emend. 
Scalig.  Cod.  SscnêGiat, 

maxima,  opportunaque  situ.  Utitur  enim  sola 
tribus  maribus ,  ut  fertur.  Habet  vero  portu&i 
ilios  quidem  ad  meridiem  spectantes  opportu- 
nissime  in  Adriam  ^  siculamque  mercaturam  ; 
faos  vero  ad  Cyprum  ,  Davigationemque 
ia  M^ypiixm  ^  et  insulas  (  i.  e.  Cjcladas). 
Hœc  autem  circa  Aulîdem  sunt  loca.  In 
quibus  Tanagra&orum  est  sita  urbs  :  super 
hanc  vero  in  mediterraneo  Thespiœ.  Tertium 
vero  (,latus  maritimum  faabet  Bœotia  )  extra 
cursum ,  qui  juxta  Ëuripuoi  est  (i.  e.  ad  se- 
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elç  nhv  Manedôvoiv  OerraXûv  5'  iKvoùfxevcfv  ' 
è(f*  ovnapakiôç  èçiv  AvBmSùiV  nôliç. 

5oo.  6^ëac  (idyiçat  d'  elal  T>jç  Botoàriaç. 

Ecrev  oruvàTriet  Méyapa ,  dwpijo?  tt^Aiç' 
oujiATravTeç  aùriôv  inôh^av  ydp  Htùpieïç  y 
itXeîçoi  li,opivSïioi  rs  xai  Meo'O'iQVtcc, 
Xéyovcri  9  Oyx^T^^  ysvôfievov  iy^patî) 

5o5.  Mtyape*  *,  «y  aùroû  toûto  âé^âai  touvoiâcc, 
ri  Msyaplç  dffopil^et  ii  nhy  BoKùrioLV. 
Û  HopivBioç  3è  xd^Troç  èçiv  èxôpLevoç^^ 
0  te  TLByxpedzmçy  oî  zèv  l9â[xov  elç  ç-evèv 
<T\jvdyov9iv  éKOLTÉpco^ev  'itneipoùfievov, 

'  Vulg.  Meyajoca,  àf  aOroû. — •  God.  i^ùiiivùtç. 

ptentr.  hujusfreti),  etveniens  (i.e.  porrectum) 
ad  Macedonum  Thessalorumque  (regionem). 
In  quo  (latere)  est  maritima  urbs  Anthedon. 
Thebae  autem  maxima  (urbs)  est  Bœotiae. 
Deinde  coujungilur  Megara ,  dorica  urbs  : 
universi  illam  condiderunt  enim  Dorienses , 
plurimi  Corinthii  et  Messenii.  Aiunt  vero  On- 
chesti  factum  dominum  Megareum ,  de  se  hoc . 
imposuisse  nomen.  Megaris  disterminat  Bœo- 
tiam.  Corinthius  autem  sinus  est  finitimus,  et 
Cenchreates,  quiisthmum  inangustumcogunt, 
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5iO.  E?t'  Iç-i  JleXffnovyvxroç  ê$iSç  xetfxsvvj , 

xéXnouç  fiaâeïç  îyjovva  kuI  noXidç  âxpaç, 
MocXéav  iieyiçmv^  Taivapôy  re  Ae/cfxévDV* 
ispov  Ilovuiôïvoç  de  ^eonpeitéçarov , 

5i5.  Ti  (xévouv  jSppeia  tQç  IleXoirovviiari^ufAéjoy) 
2txv(idvt0(  xaT^;(ouo'(v ,  oï  re  Trpcv  Trore 

aXX'of  r'  Ax^iol  xobç  itpàç  STitépav  6'  ipouç  ^, 
xa2  Céf  upv ,  lAhïoi  re  xai  Msffori^vioc  * 
520.  rd  TTjO^^  fis<nii^Spiay  xs  xai  vorov  xXîjuia 

*  Cod.  ^opouc*  Gail.  roirouc.  Ceteri  fropovç. 

utrinque  coniinentem  factum.  Deinde  est  Pe- 
loponnesus  proxime  sita,  sinus  profundos  ha- 
bens ,  et  multa  promontoria  :  Maleam  maxi- 
mum, Tœnarumque  dictum.  Fanum  Neptuni 
vero,  numinedignissimum,  aLaconibus  ilHc 
est  constitutum.  Boréales  autem  Peloponnesi 
partes  Sicyonii  obtinent ,  quique  prius  olim 
Corinthum  habifarunt ,  iUustrem  urbem  : 
Achiiri  autem  (  habent  )  fines  ad  occidentem 
zephyrumque,  item  Elei  atque  Messenii  :  quod 
est  ad  meridiem  atque  austrum  clima  Laco- 
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Aaxwve; ,  Àpyeî^t  te  •  7rp3ç  rfverfvTa  it 

Év  tri  fxeaoyeia  d*  lr«v  ^  ♦Xiao'éa , 
w  T*  ApxaJwv  fiéytçcv  iv  xovtotç  eSvoç. 
525.  Toiiç  Àpxfiidaç  fièv  ovv  Xéyouff'  aùt^x^c^vaç  ^ 
vcrrtpov  AHvhv  ^  *  olxicrae  Kopiv^ldus  • 
$àXxY)v  ^è  Tov  *  2txv&>va  •  -rtv  d*  Âxo^tcsu 
Tco-afxev^v  âXc^o;  d' ùwoçpxeiv  Ô(uAw 

53o.  £ùpua5^yy)V  dé  %al  np»xX»v  Aflueeda/ptovoç  * 
Apyouç  XB  Ki9<Tov^  xotl  pLvP  axnw  Tiifxsvov* 

*  Cod.  vvrspov  ^  A.  Item  Vind*  pro  vnép  ?'  quod  in 
Hœsch.  et  Mor.  legebatur  ;  v^^epa  (T  A.  Gail.  —  *  Ita 

cod.   Vulg.  TTQV. 

nés,  Argivîque  :  adorientemvero  soJern^  qua^ 
ciinque  obtinent  peninsulam  (Hermioneam  ?) 
urbes.  In  mediierraueo  est  Phliasia,  Ar- 
oadumque  maxima  in  lus  gens.  Arcades  qui- 
dem  aiunt  indigenas  :  serins  autem  Aleten 
condidisse  Corinthios  ;  Phalcen  yero  Sicyo- 
nem  ;  Achaiam  Tisamenum;  Ëlidisesse  Oxj- 
lumducfgm;  Cresphontem  Messeniœ  ;  £uiy<* 
sthenem  vero^t  Proclem  Lacedaemonis;  Argir 
que  CisBum  et  cum  iUo  Temenum  :  locorum 
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Twv  ià  zepl  xihv  d%xinv ,  hyoLvàv ,  d>5  Xoyoç, 

KpïîTU  ^â  v^os  TYJs  nfiAwovwi<7ou  wépav 
535.  KSizoci ,  f«y^>j  Tô  fijéytâoç  y  £Ù$xifJLtaV  t^  oyav^ 

Pôdov  noLpsxxeivou^a^  nai  nXeiçoiç  tsyiziint 

vero ,  qiMB  sunt  circa  peninsulam  (ubi  Her- 
mione  insidet ?  G.),  Aganum  (fuisse  condito- 
rem) ,  et  Deiphontem ,  filium  Temeni.  Creta 
autem  insula  ultra  Pelopoimesum  (i.e.  in  <q|iis 
coiiâpectu)  sita  est,  magna  magnitudine,  fe- 
lixque  valde,  a  M  aléa ,  laocmico  promontorio, 
in  longitudiném  per  altum  mare  doricam  us^ 
que  Khodum  extensa,  et  plurima  fere  multi^ 
tudine  a  pnncipio  et  (piurimis)  urbibus  habi*- 
tatâk  Vetustisâimos  habet  habitatores ,  apud 
illos  Ëteocretas  (r.  e.  germanos  Gretas)  dictes. 
Primos  autem  Cretenses  aiunt  hellenico  mari 
împerasse,  et  iasularium  urbîum  quasdam  og* 
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545.  aùrôiv  E(fopoç  e7p))xev,  eîvai  (fin(Tl  te 
éKoiWfiav  vhv  vriaoy  cckô  'K.pmtôç  riv^ç , 
'Kfït  àih  yevoiiévc}}  /SaaiXeèt^  aùrôxOovoç  ' 
ttAoûv  rifnépaç  airéx^ev  ^é  rfiç  Aaxûivixnç* 
Év  r6)  TT^pci»  8i  x€(fAsvif}  t»  xpT)rcx6> 

55o.  iKotnôq.  içiv  AiyiXeta  Me/apéc^ , 

vfiaoç  TreXoy^a.  IIp^  ^i  rji  Aaxaivcx^ 
KvS»pa.  Merd  ^e  ravra ,  xor^  Éiridavpoy  ,  4 
irporepov  jxév  OIvcuvy)  icpocmyopevero^y 
vçepov  dit*  Alylvmç  9i  ry}ç  Âo'a>7r^dd$ 

555.  AT/tvav  èxaAe(7ev  xaraax&v  Aiaxoç  ' 

*  Cod.  i  np,  IL,  O.  irpo7)97opfûcTe.  Vulg.   h 

Trpoffyiyopfu^svY}.  OèvwvKi  sciipsi   cum   codice;   et  sic  in 
Pindaro  ac  Strabone  legitur  :  edd.  omnes  Ocvuviq. 

cupasse,  quasdam  etiam  condidisse  illanin» 

Bphorus  dixit  ;  aitque  nomen  naclain  fuisse 

insulam  a  Crète  quodam,   qui  rex  indigena 

fiiit  :  navigatione  autem  diei   distare  a  La- 

conica-  In  mari  cretico  est  colonia  Mega- 

rensium  jEgilia ,    insula  per  altùm  (  sita  ). 

Juxta  Laconicam  Cythera.  Post  vero  haec, 

in  conspectu  Epidauri^  (  insula  )  quaç  prius 

quidem  Œnone  dicebatur,  postea  ab  ^gina 

Asopide  ifiginam  vocavit  occupants  .£acus  :  et 
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56o.  K/îava^ùs  KaAeîijâa^ftsTôc dé  r^ra  ULtnponidaç^ 
K.«Hpp7ï^  duvrtç*ôyflr«yrdç  •- yorrépotffi  di. 

Hpédâroç  iç€fp$Â  de  zaûva  9uyyfmfù^^ 
565.  Té  Zcùvifi^^ xd^^yn  S^  ahtà  -tn^  ÀxztvAi 

• 

^  Ita  cod.  Vulg.  ry.tf*rYiç.  —  *  Ex  «fliend.  Seal: floesch. 
et  Mor.  Aô^vaç.  Cod.  A^tàj^^sic).— *  Crf.  taOrse  Hr^sr^- 
70Û  Vulg.  To  //Iv  ris^affyoûç. 

i^elémoiiemjoiiai  ireghââse.  BcÉiide  Atlienée , 
quos  liiùiit  habitdto^es  àeoepi&sé  qaytélh  Pe^ 
laègos^  |>rimum ,  qiK^  ^  femnt  Crena^ôÀ  (tui^c) 
^ocaii,  postea  veto  Oecikîpidas ,  Cect^pe  îm- 
peratttie  ;  pôsÉrcmis  vei*a  temporibus  {  Erech- 
tfceo  uAi  imperatote ,  *  ab  Athene  appélla-. 
tianem  afecepisse.  Ilcrodotus  rerd'docet  haerc 
coîisctibens.  Suniam 'vfertJ  ^itèter^'èâsa  (ob* 
via)  jacet  ^ast  Attiearm  'Eubo&a-  insula  j^  âteta 
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€7r£tTEV  dnà  rfiç  Ityoïiévinç  Ao"&>7ridd5    . 
yjpàvtù  iaSoÛGra  rouvofi'  ESëoiav  ^  7r«A(v. 
570 .  IIpcàTôu^  J'  h  àvtri  (faviv  cùridcu  nporov 

pLtydiotç  ovvotKCVi  AiXi/aç*  èx  t%  i^  krTiycfiç 
Tov  EjOe/Ôéûoç  JiaêfltvTa  ITûh/iî&ïp^v  xtcWc 

575.  rtv  ^^  évaXiav  K>îpiv6(>V  àtfayrwç  KôÔûjv  • 
ApvdTra^  de  xihv  Kâpu^oV  diUcii»9fiéifYty  * 

_  »  ♦ 

ob  naturam  prius,  utaiunt,  lilacris  :  deinde  a 
dii^rjteL,  Aâ(^id^  svccessu  tempom  liaota  Bosien, 
Ëuboûa^;  PniBKis  autem  in  iUa.  aiunt  iiabiiiâsise 
iDlifiimk;\QS  CQn^enasLeleges:;exA'Uica  vero 
I^^Q4oiwn  «E^qfcUiëi  (filiuaa),  (illup)  trs^nseun- 
ti^,  condi^s^.tirbe];n  maxÎAiMiiin  ea^^ 
il}  ^lla:(I^ul>€&a  ;;ii|i^)y.Chalcîdei¥i;  ^.clum  au- 
tetiiy  AtheoiejasaDQL  génère,  iËretriani;;  Cothumi» 
p^it^r.  (i^theniensem) ,  niariti,in^m  .Cerrin* 
{i\\Hm  ;  Dryope»  verQ  CarystUjD[^:nm9Cupa,iai|[i  ; 
Jli^fiaea  verp  fuit  Perrha^bovum  colooia.  Ja- 
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58o,  fjtsTûè  ZtoçuXôu  dioSavtsç  e»  KvwjapO  ^  iroTè 

IlfXacrytwt^i.  iroXi  S^  ép^îfxwç  yevofA6y«ç 
585,  «vTticç  ditdaotç  Xdhnisîç  QW^fintctav* 

Aitévavu  S^  Ev6^to«  HaTotJtovoPtv  hsn^foi  ' 
&v  npfùzoç  ripltv  y&ç  Xéyou(7\  A.fit(f>tx;ti«ttv 
ô  Aevxa^twvog.  èxoi^svoç  S^  «y  «c/xatoç 

'    Cod.   èx  vwffffou.  VulgO  SX  rvwjffov).   ' —  '  TYjv   om. 

cod. 

cent  etiam  parvae  insulae  prope  illam  (Eu- 
bœam),  Scyrus ,  P^arethus,  Sciathus  :  qua- 
rum  Cretenses  quldem  cum  Staphylo  ex 
Gikosso  olim  transvecti ,  Peparethiiin ,  atque 
ei  vicmam  jacentem  Ion  insiAtam ,  condide- 
runt  :  Scyrmn  «t  Sciatbum  e  Thracia  trans- 
vecti,  ut  fertur,  Pelasgiolw.  Rursus  autem 
désertas  omnea  factas  illas  Ch^id^nses  con- 
diderunt.  Exadv^soEuboeee  habitant ^.ocri; 
quibus  primus  imperavit ,  ut  aiunt ,  Àmpbi- 
ctyon  Deucabanis  (fiUus):  proximus  vero  san- 
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AlrwXô^'  eha  ^vamoq^  oç  yevvàt  Aoxpov, 
Sgo.  içrcbç  AéX£yoiçùv6iiouTtvd(f  éaorov  ^  AoKpoùi 
È^'^ç  9i  rourtùv  Acopteîç  fxtxpoèç  itokeiç , 
Épcveov  )  Bdtôv  re  xai  Rvrcvcov , 
dpxaioxdroLq  îyifiwxi^  IIcv^ov  ip  éxofjtéwiv, 
à^  à&poç  EXXyjvoç  yevéfXBvoç  âxiae. 
5g5.  ToÛT(k)v  d**  Ifr^cxoi  ^  Troévreç  €l(Tl  Acupi^ç. 
EÎTev  Tiap^  aùrdç  ^  ËpoéxAei^  Vtcv  tt^Ai^  , 
Yiv  cl  Aaxa)veç  iivplovç  oi%ifiropo^ 
itéfiipavreç  elç  Tpotylva ,  Trpirepov  IxTiorov. 


Mta  cod.  Vulg.  àuf  axtxùxà  y  versu  claudicanle.  — 
«  Cod.  et  edd.  omnes  oirocxot.  —  ^  Ita  cod.  Vulg.  rz|9' 
aÙTOÏç.  Mox  vulg.  Hpax^Lffc*  è^riv. 


giéne  ^tolus  ;  deinde  Pbyscus  ,  qui  gignit 
Locrum ,  qui  Leleges  nuncupavit  de  se  ipso 
Locros.  Post  autem  hos  ^  Dorienses  parvas 
urbes,  Erineum,  Bœunique,  et  Cytinium, 
antiquiâsimas  habent  ,  Pindumque  proxi*- 
mam  ,  quas  Dorus  Hellenie  iiatu.^  condi- 
dit.  Harum  vero  coloni  sunt  omnes  Dorien- 
ses. Deinde  juxta  illas  Heraclea  est  urbs, 
quam  Lacones ,  decies  mille  habitatores  mit- 
tentes  in  Trachinem,  priuscondiderunt.  Hanc 
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600.  ct/ofd  ^  êv  aùTïi  yivez^  ÀpyjHjtruovtx^- 
KdXiroî  dé  xsîTâU  yLoXioiTioç  sv  râ  fAU^^ô  , 

60 5.  M«yv*)teç  0txpû9'cv  dé  *  7c«pt  zà  ïlrikioy.  ' 
Xnèp  iè  TOUTOUS  eçiv  eùëoxùurdvn  ' 
XMjsft)  npàxtça  Tredia  xai  TeXeaqjopa . 
Ixov^a,  xai .  A«ptffO^«v  eÙTuxcfftâTVîv 
iroXiv,  ox^x^^^  âXkxç  ts,  Ilyivsi^s  de'  i^ç 

^  Vulg.  E;^Ivo;  x.  cva^tuv.  Ma^cifii>y  dat  Cod.|  Ut  Gail. 
conjecerat. — *  Sic  Gail.  Cod.  et  edd.  olxoOa-cv  t«  —  'Ex 
emend.  Milleri.  Ck>d.  fù^oràrv}.  Vulg.  sv^euràTia. 

autem  juxta  est  Pylaeà  maritima  t  concio  vero 
ia  ea  a^tur  Amphictyonica.  Sinus  vero  situs 
est  aialiacu$  ia  recessu,  Ëchinus  ubi  urbs  est, 
Sparti  opus,  Lanûaque  et  Maliensium  aliae 
urbes.  Deinde  maris  accolœ  Achivi  phthio- 
tici.  Magnetes  autem  habitant  circa  Pdioa. 
Super  hos  vero  est  pascuis  maxime  abundans 
regio  ,  optimos  campos  et-  frugiferos  babens\, 
et  Laiissam  felicissimam  urbem^  plarimasque 
atias  j    quam  (regionem)  interfluit   Peneus  ^ 

25 
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X/fAVVjy  fistâiïav  Ir/o^jhm^  B0i6v)Sd«« 

AoXoff«>v  Te  n^^j^Mtâdv  ^  te  <ruv9p^C^  £^  ' 
6 15.  ta  t*  Alvi«îyo)v,  ofrtveç  rûv  A(|xA^6>v 

^oxeûvt,  Aa7rcd^)y,  Mvp|eAi^^V6>v  te  ye/ovév^t. 
lî'Trép  ta  Tipim  d*  l^tv  iq  t&v  Moiee^^iov 
Xcopa ,  9{»pcè  ^  vàv  OXvjuiTrdv  i$4^  Keijft^yy;, 
ifç  (f&ofi  /SacoriXe&rac  Mâtxeléva  ;^n}^v^  ^  * 
620.  iBvoç  té Axyytiçâiif  iè  KùdràivTleXûtyàv^w^ 

'  Ita  cod.  Vulg.  ÂôXoTTcc  T«  ,  ïltpp'iuSoi  rt ,  9.  t.  — 
•  Ita  cod.  VulgOTTspî.  —  *  Sic  codex.  Vulgo  t&ccwêôvaç 

magnus  fluvius ,  et  ad  angusta  Tempe  per- 
tingeiiis  :  (hafaet  ThesBal»)  etiam  juxta  Pelion 
^whidem  pns&mdam,  Bcebrîdai  dictudiu  Tlies-* 
fittliœ  f«ro  estfinîtinui  Aâtamatiia  :  Dolo|^«usi- 
que  el  Perrfaœborum  confUmiinc»  gidtitês;  et 
^Sniiomm,  qui  sb  MmoBihM^  Lapitkis,  Mytv 
Mdombusque  mrti  «sse  (sredluiitift*.  Super 
Tempe  Tero  (e*  ^.  ad  «eptèntr.  )  «âf  filàeedo- 
iHim  règio^  ad  Olympum  deinc^  |iita ,  m 
aioni  impcrasse  Macedonem  e  term  mtum. 
Proxima  v«»D  gens  Ly ticistarum  ^  «t  Pela^o- 
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^4  licXÀa  Ksi  Béppora  d'  m^d^vc^Atai  * 
625*  àfuscpakix  iè  drrra/M/éje^  ^  IIvAi^a  te. 

y.zi7iç  5  Uoridàtvx  W'^  dAipwii  TtiAi^  *., 
63o.  Év  tp  fxeéoysUà  d^  Avnyévtiot  ).r/6fiêvn  • 

*   Cod.    Téiv    xei|[/.sv&}V  5^£t  T«    TTaaà  tÔv  AÇtûvjt.    Vulg. 

râv  Hœs<^.  ut  et  Mordl.  Vinditig.  xaî  BcrTfart*fv,  quod 
Huds.  et  Gail.  receperunt.  — -  *  God.  At^èavt^  it|*»M  ^/rrr 
Kop.  Vulg.  Âeveovy  39  Ttp.y.  tûv  Kop,  —  ^Cod.  IIoTé^ai'  è;-î 

'Jù)p,  VulgO  Jlori^Ctl    tfTTlV  êk  êiùptXYi  TTO/tÇ. 

nutti,  Bttleuita^umque,  qui  jaiLtA  A^imii  së->f 
dei^t ,  et  Strymonid  aoedârum*  Iq.  meâi^ 
t^raneo  su»f:  multae  urbes  ,  PeUa  vev^ 
èl  fénii<)Êà  itlu«trifâ9ifn«^.  In  ora  msritimi^ 
Théssâlonicà,  Pydtiaqife.  Praeflergresso  àUlitti 
prômofitdriiHii  vck^atdin  ^heam  (fit  oMià^^ 
qUdfr  priiÈM  fuit  Qktmthiortitif  colonifi ,  Pmî^ 
d^a,  urb^ilôirica  ;  pôât  )id^  véi^o  Cnââaii^m 
nundupalar.  fn  medkîen^Mieo  AntiffMm  ilietâf': 
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itv  i^yéçn<Tiv  9iXaneoç  à  Menudouvy 
iopaxi  xpazTnffcùç.  Merd  de  vhy  Ôhjv&ia»' 
kpébùUfjoL^  Jlaùîknvin  t*  ii^  \9Pf>.o\i  %ti[Uvin  * 
635.  raÙTiQV  di^  ^Xéypav  rà  itpixtpov  KaX^ufAêviqv , 
Toùç  j^eopâx^u^  Tiyavxa^  oM^at  Xôyo<;  * 

léyouviv  opiAiaôévraç  é|  Âx^&c^? 
EIt*  îçi  KÔXnoi;  Xtycyieyoç  zop(à}Vix6ç , 
640 .  ov  npôxepov  riv  rtç  MiQxvSspva  xscjméw)» 
£|vî;  Topa>VYi  Toc^  rônoiç  &fxcbvu|xo^. 
Eîrev  TTsXayia  Ayî/xvo;,  Hçaîç-ou  rpo^o^, 

:  '  lu  cod.  et edd.  ante  Vinding. ,  qui Izyoïtiyv^  sciipsit» 
— >  «  Ita  cod.  Vulg.  OAuvOtuv. 

Olynthus  vero  serius  facta  urbs,  quam  evertit 
Phiiippus  Macedo ,  postquam  armis  occupa- 
▼it.  Post  vero  01ynthiain(regionan)  Arethqsa, 
Palleneque  in  islhmo  sita.  Hanc  vero ,  PUe- 
gram  olim  appeUatam  ,  habitasse  ferunt  Gi- 
gantes,  qui  adversus  deos  pugnanint  :  post 
baoo  Pallenenses  de  se  nuncupasse  aiunt , 
prOgi^QSsOs  ex  Ach^a«  Deinde  est  sinus  dictus 
toronicus,  ubi  olim  erat  quaedam  Mecybema 
sita  :  ddineeps  { jacet)  Torone,  locis  cognomi- 
ni$.  Deinde  per  altum  sita  I^mnus ,  Vulcani 


ORBJS   DEdCRlPTIO.  SSq 

[lîTd  zavza  d*  eaxev  «Ttixi^v  rfTroixtov. 
645.  Tov  \â(ù  iè  itecpaTtXeuvavu  TropâXio;  it6h^ 

nap'*  iiv  JewpuÇ  Jeixvurat  T6T|utyîptévw 
eTTTaoriJio;^,  SépSYjv  dé  iiysT'  axivhv  rs/xecv. 
EIt'  AfA<pt7ti?Xi;*  Srpujxàv  ii  nxpd^  ravznv  fUyaç 
65o.  noTafxoç  irapappeî  f^éxp'  S'ocXo^ttyi;  ^epo/ievo;  , 
xMTà  Toùi  Xeyo/xévou;  xetare  ^mptticùv  X.opoùç, 
É9'  ou  xaTûè  pLBcrôyeiov  *  À-vn^sEvou;  Tratpiç 
xeîrac  leyopiévin  Bépya ,  wû  dj^  yeypoufÔToç 

*  Ita  cod.  Vulgo  TTowTov.  —  *  Sic  codex.  Vulg.  irrrà 
tfTflttycoeç.— '  Ita  cod.  Vulg.  mpi.  —  *  lu  cod.  Idem  con- 
jecerat  Seal.  Vulg.  /jiîTÔyaeov. 

nutrix  (alumna  ?) ,  quam  (ilius  Bacchi  primus 
condii  Thoas  :  post  haec  vero  habuit  aiticam 
coloniam.  Athonem  praeternavigantî  maritima 
urbs  Acanthus  adest,   Andriorum  colonia^ 
juxta  quam  fossa   ostenditur  secta   septem 
stadiis  :  Xerxes  autem  dicitur  eam  seculsse. 
Deinde   Amphipolis.    Strymon  juxta  hanc  , 
magnus  fluvius ,  praeterfluil,  usque  ad  mare 
delatus  per  dictos  illic  Nereidum  Choros.  In 
quo  flomine,   per  mediterranea ,  Antipbanis 
patriasiiaest,  dicta  Berga,  ejus  qui  scripsit 


3ç^a  scYMm  ckit 

655.  Mer'  ÀfA^iTroXev  ^//  npôxîpov  Ol<TÛf/.vi  rr^ii^ 

Off^cMV  yev0|Dtsvn ,  fierd  9è  raîtr oc  Max^voii^  ^ 
ebtô  Tfiç  M»Ké(T(Tinç^  ïipa^ia^  re  Xcyopévrj;. 
E{vi5  Ne«hroXcç  lari  xac  vfiso;  ^i.9o; , 
•^v  BûfepSapoi  T^  Tipérspov  ôxwv ,  à;  "kéyo? , 

66o*  efrcita  ^^cvcxeg  parot  K.dè{jLov  x»i  Bâjou 
éx  Tfte  Ao'/aç  ^i«€^Ts;  •  liaSev  ^  ^  Qxiro;  * 
«iwc  Tow  Oi^au  3t«i  touvôm'  ,  &>;  H«t  vûv  ?;jei . 

.V 

Irpw  irapexTecvoufft  Oprfxeç  veaaptfvot. 

'  Hmend.  Vindingii.  Hœscli.  et  Mor.  yfW.   Cod. 
7«>oç.  —  *   Ita  cod.  Vulg.  o'^ï  eivo;. 

inoreclibile,  historiaeque  iabulosse  risum.  Post 
AmphrpoKn  OEsyroa,  quœ  primum  Thasiorum 
urbs  fîiit,  postea  vero  Macôdonuhi,  aMacessa 
Emathiaque  dicta.  Deinde  Neapofis  est ,  et 
insula  Tbasiis,  quam  Barbari  prius  habitabant, 
ut  Jbriur;  deinde  Phœnices,  cum  Cadmo  et 
Thaso  ex  Asia  transvecti  :  accepît  tandem 
Thasus  (insula)  a  Thaso  (heroe)  etiam  nomen, 
sicul  et  nunc  habet.  Supcriorcm  vero  regio- 
nem,  usque  ad  ponticum  Istrum ,  incolentes 
Thraces  pertingunt  :  eorum  veix),  qui  ad  mare 
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665.  Tûv  ^  èni  ^eùimi  xccfMVoav  ifrnv*  véltç 

xmà  Tûv  Atofini^tfuc  vç'apoy  ^vpxtdlitfav 

670.  cruv&nii9«v  fti/Meç  vvi  rc^nspeu^. 

Nsc^C  X^f/âfieyoç.  £  x  di  tâiv  7rp^  aMotr^ii^v 
fxspûVy  )<aSo\ta»  içxj^toy!  dtcà  tûv  Btrmtv 
6p9sx&y,  npof<ioiiY)c  cç-c  îtf&w}  Bcçoycc* 
675.  Elrev  Mâcpûvet')  ^  xaratxîsaac  tôirp^y 
T0ii<  Kixoy«$  tr^p^ivt  TPÙçéylo'fitfQpai* 

'  Vulg.   liTTt.  —  *  God.  ^   hctra,  Vulg.    t«wt>k  ^« 
nrctTOC  TT* 

siti  sunt,  est  urbs  Abdera  ab  Abdero  quidem 
mmcupata,  primo  ejus  ccmditore,  qui  putatur 
a  Diomedis  peregrinonim  occifioribus  equis 
postea  periisse.  Teii  vero  urbem  (posterius) 
condideFunt ,  exsulantes  temporibus  persicis. 
Qaam  cîtra  situs  est  fluvius ,  Nestus  dictus. 
Ex  lis  qvLW  ad  ortum  sunt  partibus,  nacta 
notnen  a  Bistonibus  Thracibus ,  in  longum 
porrigitur  lacus  BisComs.  Deinde  Maronea , 
ubi  narrant  habitasse  prrus  Ciconas  eos ,  qtrt 
stm(  itrlsmaro.  Haec  vero  Chiortim  fort  postea 
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aivn  9i  Xcuv  èyivzS^  iç-epav  xTtoiç. 
Tlépptv  2a[ieâpdxin  d^  iç-ij  ym^og  rpoitx'fi^ 
exeuo-a  ti^v  oexyio-tv  dvaiieiityfUmnv  * 

680  •  i:pârepov  y  dp  ehal  (faviv  iv  ravvp  rivèç 
tobq  Tp5)aç  y  iiXéxrpaç  rexoùcnnç  àdpààafov 
Tftç  leyopiévinç  Atiavros,  iOL<rl(ùvd  te* 
6>v  ràv  fièv  locdifùva  dvwiSTfiptd  tc 
npâ^at  nepl  AiQfxviTpdç  /.éyoucr^  '  Syalfta^  xal 

685.  itXny^  KcpauvcùBévza  daipLovità  '  ôaveîv  * 

T0V  AApioofov  de  hnôvra  robi  xénovç  itporov  ^ 
itpài  Tihv  ùndapetdv  yi  rriç  îiYiç  xrto'ai 
TroXlv  d(f  écLVXOv  Aapdaviav  xaXoujxnmv  * 

*  Cod.  "kéyùMfft',  —  •  Sic  cod.  Vulg.  cî'at^ovîa.— '^trporoû 
deest  in  cod.  Supplevit  Hœsch. 

coionia.  Est  in  conspectu  Samothrace^  insula 
troica,  habens  habitatioDempennixtamiprius 
eDim  fiiisse  aiunt  in  illa  quidam  Trojanos  y 
Electra ,  quae  dicitur  Atlantis  (filia) ,  enixa 
Dàrdanum  lasionemque  :  quorum  lasionem 
aiunt  impium  quoddam  facinus  pajlravisse  ad 
Cereris  simulacrum ,  et  ictu  fulminis  divino 
percussum  obiisse  ;  Dàrdanum  vero  relin- 
quentem  loca  olim ,  ad  radicera  montis  Idœ 
condidissc  urbem ,  de  se  ipso  Dardaniam  vo- 
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690.  dite  wO  TPTTov  ié  Tpwaç  iîrexoXoi^fAévcvî  ^ 

"^  Ev  diToisiqi  Twv  2ajX(a>v  d*  «vwî;  nore 
è7rapxe(7âvT(i>v,  rr^vcxavr  ^  ex  t^ç  2dfiov 
éTTide^âfievoi  Tivaç  ouvotxeu;  ea^^o^av. 

6g5.  Meti  r;Jv  Map<ovei6cv  dé  xect^  Ahoç  ttoAi^  , 
e^ovd^  ènoUovç  ex  MiruX^vy^ç  AloXeîç. 
H  5pcL%ia  ià  XsppôvTtdoq  èxoiuim 
xeîToci,  xa^^  :^v  tt^Xi^  èç-c  Tipairv)  Koipdia, 
dpx'ày  fAiv  û?rô  MiXy20'CGt)v  xnràeêaa  xa2 

700.  KXa^o/xevtcov,  iidXiv  S^  ABmvoLitaV  vito^ 
oTB  MiXridimç  iTtpdrricrB  Xeppovyjo-iwv. 

catam:  sed  Samothraces,  Trqjanos  exorigine, 
a  loco  autem  Trqjanos  appellatos ,  propter 
pietatem  permansisse  in  loco.  In  famé  autem 
Samiis  illis  olim  auxiliantibus,  tune  quosdam 
incolas  ex  Samo  excipientes  habuere.  Post 
Maroneam  sita  est  £nus  urbs ,  habens  incolas 
e  Mitylene  ^oles.  Thracica  vero  Chersonesus 
finitima  jacet ,  in  qua  urbs  est  prima  Cardia , 
initio  quidem  a  Milesiis  condita  et  Clazome- 
niis ,  rursus  Tero  ab  Atheniensibus»  quando 
Miltiades  subegit  Chersonesios.  Finitima  vero 
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AifJLvett  d*  èffe^tç  $My  oâ  M'XiT^iftyy. 
7o5.  £!t'  AtpX^y  AX(aKt%àWfi9oç  nohç* 

710.  £It'  îçt  K|ai9utii,  it^Xcç  te  IlaxtvY)* 

Metii  ti)v  ^  X«pjMvi9(r0V  Jv  npdfravr/dt 

'  Ita  cod.  Vulg.  T«ëx3v^^  ex  emend.  Hqaschelii.  — 
■  Cod.  ♦op^oôv.  Vulgo$6p6aç.  — 'Cod.  etvulg.  EwiTa 
Inçoçiuà  A^u^oç,  at  xecp.  —  *  Cod.  Ac«r6fii>v  ^c.  Vulge  Ato- 

!<•*»  «îffflt  )«r.  ex  emend»  Hœschel. 

Lysimachia  :  hanc  condidit  Lysixoacbus  1  de- 
uominatam  a  se  ipso^  urbem.  Limas^  (i.  ^» 
palodes)  autem  deinde  sunt  Milesiorum  : 
postea  .£olum  Alopeconnesus  urb&.  Elaaus^ 
atticam  colonîaxa  habeos,  qusna  Phai^ii 
cOndidisse  putaUir.  Deinde  Sestus  et  Abydu^ 
sitae  ad  apgustisftiniuin  (freti)  ^  quao  a  Lo^biU 
conditoe  fuerunL  Postea  e$t  Critbot^y  urbscfM 
Pactya  :  ferunt  autem  MUjdadmi  iUa&  etîaai 
condidisse.  Post  Chersonesum  veto  in  Pro- 
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É^fe  Mcywpétoy  «utux^îjv  BvÇavTiov. 

eoixev  èitt|uicX(rttT&ic  irfiTruo-ftf V0Ç. 
720.  Katà  fi.épeç  «ùroD  Toiiç  r^^uç  ^lé^ifASv. 

6(p  ^  êTTTaxoeria  çdSta  Ttvayùndnç  iyaon , 
725.  xai  SvdnpodQpiJLo;  akifUVQg^  t€  icocvr£/â)^ 

pontide  Thracia  porrigitur,  et  Samiorum  co- 
lonia  Perinthus  est  :  fînitima  SeTymbria,  quam 
Megarenses  condunt  ante  Byzantium.  Deinde 
Megarensium  beatorum  Bja^ntium,  Pbst  Tiaec 
vero  est  Pontus ,  cujus  sane  situm  Callalianus 
Demetrius  scriptor  videtur  curiosissimé  com- 
périsse.  Secundiun  partes  ilTîus ,  loca  descrî- 
bemus^.  Pontîco  seilicet  ori  est  vicinà  Byzan- 
tiorumregioy  Pbileas  dicta.  Postea  litus  quod- 
dam ,  Salmydessus  dictum^  ad  septingenta 
sladia  porngitur,  limosum  vatde   et  difTicile 
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napaxéxazaij  tatç  votvvlv  èx9p6rareç^  rinoi. 
EIt'  ibliiiivoç  &%pa  cvvdmsi  Qvvidçj 
zriq  Açixriç  &pdy.in<;  ûwap/oua*  io-xatyj. 
MeS'  fiv  noXtq  èçi  (ivvopoç  ri  ^itoXkoxifia. 

780 .  T«vr/îv  di  npÔTBpov  îteai  itevvhKovrd  itou 
uriliovdi  rfiq  Hvpov  fiatiiltiaç  nhv  TréXtv^ 
elç  Tobç  rôitovç  êiSavreç  oi  JAiH^ioi. 
TtletTcaç  cŒomiaç  ydp  é^  leaviaç 
îvxtikaytlq  T0V  Yiàvxoy^  Sv^  tzpïv  Â^evov 

735.  iià  xdq  tKibidtiç  Xeyiyiîvov  rûv  jSopScSpov, 
npoannyopiaq  èisolm^ay  Ei^elvov  ^  rux^'V- 

'  Ita  cod,  Vulg.  e;f0pwTaToç.— *npocr>î7opîaç  et  EùÇccvov 
Cod./ut  conjecerat  Is.  Vossius.  Vulgo  npovnyopiatv  et 
Eufcevov. 

appulsu  ,  portuque  carens  omnino ,  nayi— 
bus  inimicissimus  locus.  Deinde  promon- 
torium  cum  portu  fînitimum  est  Thynias,  cui 
contingit  Asticae  Thraciœ  extremum  esse. 
Post  quod  urbs  est  fînitima  ApoUonia.  Hanc 
▼ero  urbem ,  annis  ferme  quinquaginta  ante 
Cyri  regnum,  condunt  Milesii,  in  ea  loca  ve<» 
nientes  :  plurimas  enim  coionias  ex  lonia 
miserunt  in  Pontum,  quem  prius  Axenon 
(z.  e.  inhospitalem)  dictum  ob  insidiaç  bar- 
barorum,  Euxini  (t.  e.  hospitalis  maris)  ap- 
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Ilepi  T^v  iitâpetav  3i  roO  xaXoufxsvci^ 

Ty  BpâMcca  Ferix^  te  <ruyopiÇoua«  yyj. 
740.  X«XxYi^^vc0t  Tai^TiQV  èè  Meyapsîç  r^  âxc^av , 
ot*  ènl  2,7LitS^»ç  Aapttoç  èç-parsvtTaro. 
[Aîjpt^  ià  fiçytcTTcv  *  èortv  vnip  aùriiv  ipoç  ^ 
râ>  xiT^inti,  lo^iàptù  ta  iiéyeQog  iipocrspxfîpyiç  ^ 
Tip  Te  xarà  |xi^xo$  rcôv  ToîrckiV  Trapexrâo'et. 

74^.  0(71^  yâlp  KpoSûCûdV  ,   T&)V  te  TCOVTIXÛV  optûV  *j 

àxpi  Tà)V  adpiatixûv  diîy.ëdXktt  roiroiv.] 

*  Tria  haec  verba  etiamnunc  in  Codice  ieguntur. 
Qu»  sequuntur  (ex  Anon.  Peripl.  P.  Ëuxini,  p.  i4 
Huds.  238Gail.)primus  Vossius  restituit.  V.  suprà, 
p.  28  sqq.  —  "  Bast  ex  anonymi  contextu  épûv  ;  olim 
conjeci  ôp^iv  ,  quod  Gailius  recepit ,  (jjciodque  revo- 
eandum  duxi. 

pellationem  consequi  (Milesii)  fecerunt.  Qrca 
radicem  montis  rocati  Hœmi ,  urbs  est  dicta 
Mesembriaf  ThraciaeGeticaeque  fînitima  terrae. 
Chalcedonii  autem  Megarensesqae  eam  con- 
diderunt,  quum  adversus  Scythas  Darius  arma 
movit.  Haemus  vero  excelsissimus  est  mons  , 
huic  iznminens  ,  non  absimilis  Tauro  Cilicias 
(monti)  magnitudine  ,  et  latitudine  per  locos 
illos  patente  :  a  Crobyzis  enim ,  et  finibus 
ponticis,  usque  ad  adriaticos  excurnt  tractus. 
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auTY)  KpoêvCouç  Qpdxui  ev  xint^  r^  *  Ix^'- 
75o.  AecwadTccîliç  de  '^  itp&rcv  ùitùfXôK^'^^ 

^'  Kpoûwi^  iid  xàç  Tâv  éyyb$  yidrbuiv  éxpuereeç  ^  - 
•  ••••   ••••••.••••••■••-# 

Aiovuauzxrà  dé  7tpù(n:ttràt^toç  ucrtpàv 
èy.  rns  Sahirmç  toc;  t^mç  âSyâ^f^aTo^^, 

—  ^Po8t  hiinc  versutn  yulgo  legitur  ex  Periplo  :  «reiTa 
<?«  ^eToivofiâdôy;  MaTtowoXeç  (MapxiavÔTro^iç  V088.)  ;  at  haec 
Soymni  Chii  non  essejam  monslravit  Vossius.  —  ♦  Ver- 
sus 762,  753  Vossio  debentur.  Vulgo  :  xai  uarepov  9  Aïo- 
vuo'caxovàYà>|uiaTo;  Ex  tjj;  OaÀctTTiq;  7r|&offirf  ffovTOç  toîç  roTrotç. 

Milesii  Odessum  condunt^ 

du  m  Asiyages  regeret  Mediaxu  :  illa  ijuoque 
Crobyzos  Thraces  babet  circumcirca.  Dio- 
nysopplis  primum .  vocabatur  Cruni  ob  pro- 
pinquas  aquarum  scaturigines  :  postQrijUfi 
yero,  quumDionysi&Utuaex  mari  ii)  l^c  Iqç$ 
incidisççjt  ,.  Pjqny^opolii^  .contra  iippel^fttwi 

*  Hic  ihcipiunt  fragmenta  illa  quaé  L.  Holstenius  ex 
ihltfbM^  pM*lplis  PmH  Euxinî  anonymis  desuinserat» 


755.  £v  iHdùpiotç  it  rnq  JLfoSùli<éy  x«ci  jSkvÂgjv 
lo-  jfùupa  *  fit/aé^oEç  £XXy}vaç  oix^T^è^  l/si. 

. Tovro  dé 

ro  itoXix^^^  f aercv  rcveç  fxéy  B«p60ipa)v  ^ 
Tiyèç  d^  4JHrot«9V  ysy^éuai  M$npSpiaç. 

760 TUciklaziç  j , 

*^*  airoczia  piév  àpaxÀtfoiTûy  yevo/AévY}    . 

Ti^v  M«K%ednfBi)v  (x^x^  Âfftàvraç  irajiâXacSfv. 

765.  ÛTTÔ  l,t,vâm  xuxX»  T6  nêpioixoviiivoi  ^ 

'  Vu] go  Xuoaç  ^.  é.   Peripi.  anon.  x,^p9u;  xtc/jisv-^; 

uty.  —  •  VulgO  Tojasoe  ott.  —  '  VulgO  utto  2x.  h  ît^x/w 
oix6v]xivoe,  manco  versa. 


:         « 


fuisse  ferunt;  Regio  autem  in  ooUimitia  Cro-^ 
byswUm  et  Scjtharutti  âita  in^^las  proim^ 
sciiosCrasoos  habet.  ,  • .  Hqq  oppî^m  (Bi»^ 

nem  ) ,  alî  BArbarontm ,  alii  Mesëmbriae  con 
itmîani  fuisse  uoBKlendunt.  . ..  ;  .:.  GaliatiA^ 
fieraoletosium  quiden  coionia  ÊMSta,  oracwlè 
jubente  c  coBdbdariiiit  autetn  iHam,  .  quuat 
Maoedoiuiiiii  regnom    Amjmtfts    QbtiiioreU 

ToBtt  (lAitks);  Mii^siottim'fîvcla  cdoma^  a 
Stîytfcis^  uiidique  'èii'îdu^atà  accdtis. ...  .  . 
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»o il  itikiç 

îjtpoc  f>tn6  roïi  notafiov  "  Xa6e  to&w  *  rcSfVoiAct. 

xal  -rt»  néliv^ 

tilLiXwtct  nxiZcvmv^  iQVtxa  2xvâ'â>v 
'^70«  el(  A(Tiav  çpdrtv(iu  ètéèm  iSap6apa>v  , 

^^'  TÔ  KcfAfjcsp/ouç^  dtâxov  ex  rov  Bocntépov, 

Icrrpoç  Te  TTOTafxo;  ^ 

xaTép/erai  fiév  éoirepittv  oM  t&)9  r^mcav  ^ , 
T^v  èxèoAi^v  TTÉVTe  çùiiadi  TtoiovfAjevoç  • 
776.  du(ji  dé  Aa^X'^^P^'^^S  k  Aipiav  péei  ^. 

^''-  àfÀiXei  d^  àxpiç  Tnç  ILtATtx-nç  ycvwoxetai , 

*  Vulg.  TTOTapov  ekx^s  ToCvofia.  —  "Vulg.  xatTavTiîVT.  ff. 
—  5  Vulgo  Ktfitpîovç.  —  ^  Vulgo  b  laT/)oç  Troraftôc*  — 
*  Vulg.  xar.  àito  Twv  i«r.  toîtwv.  Vossius  xar.  ^iv  à. 
T.  «.T.  —  *  Vulgo  Jwflrl  Ji  o-;i^e£épvo;  x'  fîç  tov  A.  p. 
Bastiuft  seq.  yersum ,  ut  nuuc  legitur  ,  emendayit  y 
hiantem  antea  hoc  modo  :  «fUkn^i «x^c  K.  7. 

(Fluvius  Ister ,  et  ipsa)  civitas  Ister  a  flumine 
nomen  accepit  :  et  banc  Milesii  condiderunt, 
quum  Scytharum  barbarorum  exercitus  ille 
in  Asiam  transiret,  qui  Cimmerios  ex  Bosporo 

(iugientes)  persequebatiH* •  Ister  am- 

nis  ex  locis  ad  solis  occasum  (remotis)  de*- 
volvitur  y  exitum  (in  Pontum)  quinque  ostiis 
peragens  ;  in  duo  vero  (alveos).  divisus ,  in 
Adriam  fLuit  :  satis  autem  usque  ad  Celticam 
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rotç  yivofihoiq  ifuSpoi^i^  xai  j^tôvoç  éhtù^ 
780.  tm  vnKciÂiyM  Xé  ïap,èdyav  dBi  itocpày , 
35.  ô^  <fx&i^  rotç  fertppûâetç*  xoiv  ^  r&âipn 
T0  piEË^pov  iÇ^etoev  <ii>^aâtûi{  foov. 

itoïldg  te  x«i  pLsyxkaç  pLsyéâe^iVj  ù^  },ojoi  •   . 
785é  uv  4  juteta^u  TY}ç  d'ixXâtr/)^  xei/xévY)  , 

4o'  xai  T«bv  c^fMlrwv ,  owx  e$"'  èlàTTwv  ti5ç  ]f  ^Jou  • 

*  Vulgo  xai  Tû.  —  «  Ita  cod.  Peripli,  teste  Bastio. 
Vulg.  6fi€piotvi,  et  totus  versus  sic  legebatur  :  toîc  7. 

oiiSpiotvij  xai  cbco  rriç  ^lovoç.  — '  Vulgo  év  ^è  tw  5^. 

cbgnitus  esl ,    et  aestate  iota  semper  idem 

• 

secum  constat  (t\  e.  eadem  usqae  est  undarum 
abuhdantia)  ;  nam  hieme  quidem  imbrïbus 
ihvadentibus  impletas  tumescit ,  ëtexcipiens , 
ut  aiùht,  torrentes'  glàcièi  et  îaiyiuin  liquefac^ 
tarum  ;  œstate  véro ,  œquàli  fluento  labitur. 
Continet  etiam  in  sesitas  insulasmultas  etma-^ 
gnitudine  speetabiles  ^  ut  ferunt  :  quarum  una 
initér  mare  et  ostia  ^  (flavii')  sita ,  haud  minor 
est  Rhodo  :  Péuce  autem  dicitur ,  propter 

26 
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kx^}}ii(ùç  vtffoç. .  • ,  • 

790.  tilffi  ii  i^hi^oç  x^i^^sç  èpvmv^ 
i^'Biav  i^oKfmtrn  te  x^îç*  U^iêVfuv^iÇp 
Ou  iwatây  toi'  -^ffffp^v  dno^  T«ût«)C[ '  ijliîv , 

7g5. 0t)Tp(  de  6pdbi€«  BMrrpâMat  ^  x^  èitïpiu^ 
^' ■ .  é •  •  »  T6f «$ 

itoxofioç  fiaOùç  X*  imu  évfyTPç.iaU:XaîçvQiutîç 

>  Ex  emend.  Boisson.  Vulgo  irtXacyiot.  —  *  Yutgo 

5«av  y  ic/90}r^C9r^  rdiç  â^cxv.  —  ^  Vulgo  où  ^.  fffriv  atTro  t. 
X<ù>poi.v  l^siv,  —  *Ex  emeûd.  Boisson.  Vulg.  a.  «.  «rro  t^ç 
ijirccpoua'Tai^ca.  —  ^  VulgQ  Bs^O'rapvac. 

|M€eas..  plittimas  quâs  con^et*  Post  illam 
pbliqae  jacen^  AphilUs  inwla. . . .  ^  « ,  •  Ba- 
^aulem  maiisuetas  ayes-quampluriiiias,  et 
a4^euis  spectaculuin  aacrum  (cjacbibet)*  Coa-? 
tii;i€Bi^  e^^inde  eonspici  non  pptest ,  quan^vif 
stadi^  qusidrîiigeiita  tanlum  divulant  eam  ^ 
terra  ^  ut  auctor  est  Demetrius.  li  (ad  se^ 
ptantrionem  Istri  esiçuntis  açcolae) .  Thracea 
simt  atque  Bastaniae adyeûsp »  ».• .,. .  •;. .  amois 
Tyras.  profundus  abuiMlat  aHoKntis  ;pisqinm  f 


800.  OfA(ovufX9$  J4t^  n9v»p,S>  xeîzsUftcliç 

ènl^  xaîçM  %aff  ITrraviy  te  xai  BofAiçQhn^ 

8o5.  fAerflè  t««&'  ti^'  i^ïkwM  Ttoéifv  B<?pw5A/ï)C 

iiarAOQLtùy  çadltàvâi  xal  diq  uhofft/y^ 

•Exemend.  BaôtU.  Vulgo ô  TtJ/>«çiroTaf*iff, 

piMç  T*  wv,  eùfforavoç  iffre  raïç  vof^atç  Tôv  l;^uuv.  -^  » 
Vulgo  ôlx«<rc.  — ^  Vulgo  cirU^  taïç  îtaô'  f .  xoc  B,  Tôv 
êrjtrï  îTOTa^wv  <TUfAffo>aîtf  «jn  tt.  Kt.  — *  Vulgo  ^ax.  ^c  xal 

et  sitummerGatonlMU  (commodum)  pndmis^ 
mt^mque  BAVigaticméin  Onerariis  nayibus 
siarsum  (ageùcUs)*  Huic  cagii<«iinis  fluvio 
jacet  urbs  Tyraa,  cobiiia  fiicta  Milemonini. 
Insidet  oatîisclttobus  HypaHis  et  Borysthenis^ 
sese  in  unum  coûjungcatium,  condita  civitas, 
pms  Otbia  TOcataj  dei&de  Grœcis  dicta 
rurstts  fuit  Borygthenea.  Hanc  civitatem  M3- 
leau  coQaunt,  norente  tnedica  poteîitia  ;  du* 
tttHorum  et  quadraginta  stadiorum  na^gatio 
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8 10.  î/et  ir^rftftâ  * 

xiiTYi  fjteyaXa  xai  7roXX0^,.x«l  xapTrràç  fép&'v 
T0&Ç  (fvofiivùv^y  vofjLcHç  rs  xoïç  fio^iiinpiocm, 
Piîv  y  avràv  inl  ixh  ii(ttp&v  Xéycvvt.îtXowf 
8l5.  cb^  révaocpdtKovra  iOmtcv  *  elç  9^  robç  êbùi 
7o»T©7rouç  «TiXwtéç  èçT  X9Ù  TrejOflicrcfjtoç  • 
ûfT^  Xitfvo^  yftp  xa2  ^o/ûl^  ^{stpj^eTai. 
rt  Tavpix^  ^é  XBppôinn^àç  leyopâvri 

820.  fiv  âpoxXcârat  A^^Xto^  t*  oTrçaxco'av* 

'  Vulg.  Tov  àvobr^ovv  «TTO  âakâitxriç  ^ûB.  ïlorafi&  ty%ii 

sursum  est  (ad  civitatem)  [per  Borjsthenem 

fluvium] Hic  (amnis)  omnium  uti«* 

lîssimus ,  magnis  abundans  plijirimisque.  pisci— ' 
bus,  frugumque  copia  atque  lœtis  pascuis^ 
Quem  fluet*e  aiunt  per  quadraginta  navigàdo-* 
nis  dies  •  naVibus  ferendis  idoneum  :  ad  locos 
supeiîores  minime  Davigabilis,  vél  vadosus 
est;  nix  enim  et  glacies  (illud)  impediunt.  His 
(Tauris  circa  Criu-Metopon  incoléutibus  ) 
adjacet  Chersonesus,  Taurica  dicta,  'cÎTitatem 
grœcanicam  habens,  quam  Heradeotae  DeKî- 


j 
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*.-..,....». ..-..  aîr3  &  Aaintidoisv  ■ 
825.  ec;  t3,  KpioO  fXiércDirov  yobLpûiVhptov 

yJXoateïaav  IcftyéveioLV  ex  r^g  AOAfdd^, 

85.  fiioy  ^'*  i^fôpeioy  yoffàSoL  t'  ilir{k^yt.ôxtçy 

'  Vulgo  Tijv  A(rtav.  — ^^*  Ita  Vossius.  Vulgo  «fjta  A.  X. 
«l)t^ffat.-r-*  Vulgo  8CX091  xat  ixaTov. — f  VulgO  iv  T«VT]p  t^ç 
Taoàou^ç.  — ^  Sjic  Vossius.  Yulgo  zlaï  ^s, 

que  condiderunt  :  Heracleptis  quippe  prae-^ 
cepdt  oraçiduin  quoddam ,  intra  Çyaneasin- 
cplejilihus  Asiam^  ut  il).  jCherspnesum  cum^ 
Deliis  cploni^m  46d^ceI:e^t.  ...*...  al^aïq- 
paduiipi  (oppidç)  ad  Criu-M^etopop  (i>  ^.  Arietis 
frqnteip),  Tauricœ  promontorium ,  montem 
excelsum  ,  sunt  stadia  centum  et  vjiginti  ;  ii> 
hanc  vero  Tauricœ  regionem  nonnuUi  ferunt 
devenisse  Iphigeniam ,  ex  Aulide  subreptam. 
Turbis  autem  abundant  maxime  ffpqiientib^p 
Taun  ^  va^am  in  monlibiis  vitam  adff niantes  ; 
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n^y  S^^tykitinvct  pdf^oipçl  te  }t»ï  ^onUy 

AtP  ouv  ASntiVamifoç  o^pc  rûv  Ktm&y 
835. 2xvSai  xotfftxoûat*  |xerà  Taûra  Bmtopoç 

JVTtfvd'a  vauo'iv  Spfxo^  roU  d^^  iaidpag 
iç'lv  dvép^iç  *  6V  tv)  â-aXfltrTYi  ^  tiEvrupvç 
vnffdi  fcirpfâiitçoùitdwfuydakatdùo 
840. àliYovâni  ifimlpov  îié;jwoTKt *» . 

X/fxwjç  rà  IlavTixflhtairfv  ^ç-iv  larj^atôv , 

*  Vulgo  0  Ktfiitépioç  iaxiv ,  xsi  ^m|£epcxov  ttoXcç,  — - 
*  Vulgo  «7ré;^ouffac  oXéyov  rîîff  igTrccpov.  — 'Vulgo  croiixroç 
TiîÇ  M.  ■  . 

orudelitate  caedibusqae  barbafi,  numma  exo- 
rantes  împiis  scelerihus.  Ab- Alhenœone  usqae 
ad  Cjtas ,  Scjthaef  habitant.  Exinde  Bosporua 
Cimmerius  est,  et  Gmmeris  civitas.  Ibi 
statio  est  navibus  per  ventos  occiduos  (ad^ 
rectis).  In  adversa  autem  maris  parte  duœ 
insula»  saxQSa?,  exiguœ,  parum  a  continente 

£ssitae Peinde  ad  ipsum  paludis 

Mdcotidis  ostium,  jacet  Pantîcapœum  ulti- 
mum,  Bospori  regia  cognominata.  Siqpra  hœc 


BAACMBATA.  ^&J 

845*  npoQ  Thu  doiivinxw  ovy^piC^vor'  i^i  j^y , 

ïlpfùT0Uç  i^  icapd  riviç'povelvcLt  KaXfrfdix^^ 

85o.  Upàç  dyositùkài  S*  USàmi  ràv  BopKii^^ivrfif 

imixa  vdikiv  Ij^hjmv  éiri  rt^i^  riim  *  • 

ILo/Mrit^aç.r— 3  VlUg.  sît'  Ap»T.*-^Vulgo  NsupowTaç  «;^« 
7^ç  iph^w  $•  ir* 


autem  (mediteiran,  versus)  est  scythica  regio 
barbara ,  contennma  terrae  incolis  carenti ,  et 
cunctis  H^enibus  (i«  ^.  Gratis)  incognitae» 
Primos  autem  Istii  accolas  esse  Calpidas 
retulit  Epborus  ;  postea  Aroteres  ,  ulte- 
rius  Neuros,  usquè  ad  de$ertam  ob  glacies 
terram.  Orientem  versus  transeunti  Bory- 
stbenem  (refert  ille  obvios  esse)  Scylhas,  vo^ 
catae  Hyblae  habitatores  ;  et  iis  conterminos 
Georgos  esse  superiorem  versus  (1.  e.  medi- 
terraneam)  regionem  ;  deinde  rursus  desertum 
(patere)  in  magna  spatia.  Supra  autem  illud  y 
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imip  di  xxitny  iâvo^  Avipc^y^^  2xu0£»v' 
855.  ènéxecva  iriAtv  îpmfiov  vnoépxnv  ^  ixo[iéwiv, 
1 10.  Tiv  IlavTixaffiQ  dtaSAfXi  A4/xva/a>y  e5vaç , 
mpdc  te  izhlev'  ^  cù  duovojutao-fxéya , 
NofM Ji36à  ^  émxaXûûjxcv'  ^ ,  eia^  novu , 
(it>^  oviè  àlç  sfi^vx^y  ddininven  ir^t'  ov  *  ^ 

Çwo"cv*  de  piv  te.x'rtto'ty  «h^adc^ixôreç 
xo(v4v  aKotVTttV  y  Tif¥  rt.tjùvokov^  cb^iom.. 

'  Vulgo  f  tvae.— •  Vulgo  irkelova.  — -^  Vulgo  Nûfitat^ixa  *é 
«7rexa^oû^«vût,  «va.  tt.  —  ^Exejnend.  Bastii.  Vu!g.  oO^«v 
f/iA^up^uv  àâtxh9a.i  îtot'  av.-! —  *  Vulgo  toûç  IxitOautiç  xt  tTnr. 
— *  Vulgo  Çw<yi. — 7  Nisi  prxtuleris  tiqvô*  ô).yjv  Traptouo-iav. 

Vulg.  TJîV  T«  oXïjv  oùo'tav, 

gens  Scytharum  Apdropbagorum  ;  ibi  rursusi 
deserlum  esse  CQnUguum,  Panticfp^^'  trapsr- 
gresso  (reperitur)  LimnœoruingeD3f  et  multas 
aiiœ  sine  nomine,  Nomadicœ  tameu  cçgno— 
minatœ,  religiosœ  ad^iodum,  ita  ut  anknan-- 
tium  nulli  unquam  nocere  velint  ;  (plaustris) 
autem  domos  vehenteç  ,  ut  ait  (Ephorus) ,  et 
lacté  victitantes  atque  scytldcis  equarum  mul- 
ctibus.  Vivu^t  etiam  ,  CQmmunem  onomium 
rerum  possessionem  et  omnes  opes  (in  mé- 
dium )    aflfereptes.    Et  cpntepdit  (  Ephoruf 
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865.  fnalv  ^  yçvi^âai  rûv  fff o^p'  <0acë6rj0(7<^« 
"^* • .  • .  .  xûci  xaTMx:ftO'a£  Jiv^  , 

xônv  SfOtvfioiiaxcôV  xe.  ^  y^ai  FeXiùV^y  xocl  Xfixâif 
870.  xà  xôw  I^yot^pa<ùV  iTfiKaXoûiuvov  yévoç. 
^^'  Anà  TGôv  ^s  Mat6>rb>v  Xâcêowpc  Tevvp/xac>  t^ 
MaiûTcç  éÏAç  ici  Xlfiyri  x«t|xiy72  * 
ei^^y  ôTavd(£(«.  »«  .^  .....  •.  • .  • 
drcà  XQÛ  noxo^fi,ov  ïaSàv  xà  piîifi^  Apài^wç  9 
875.  eTrifAiffyeÔ',  wç.Exoraîoç  eiip'  ôùperpiew^^: 

—  *  Vulgo  Twv  Saupoparûv  xat  T.— ^Exemeod.  Butlm. 
Vulgo  :  tïç  ^v  ô  Tavaîç  airo  toO  TrorafitoO  ^a^wv  To  psifu  Ap4" 
|iea>ç  nrefAto-yffTae.Cod;  Péripli  corrupta  iin^£07sd&>  Ëxarsuç 
èœoTueç. 

idem)  sapientem  Apacbai'sim  ex  Pfoniac|ici;sr 
ilUs  fuisse,  valde  relîgiosis,  horumqqe  non- 
nullos,  in  Asiam,  postquam  devenissent,  ibi 
sedem  elegisse,  quos  Sapas  vocant,  ClarissiT 
mam  autem  contendit  gentem  esse  SauFoma-^ 
taruni,  etGelonorum,  et  tertiam  Agathyrso- 
rum.  Proxima  autem  jac^t  Ala&otis  jpfi^s  y  9 
IVIaeotis  nactanpmen  :  in  quamTan2|ïs^,..^qui 
9b  Araxç  fluvio  imdas  accipit  et  se^  miscet, 
ut  ait  Hecataeus  eretnen3is  ;  sed ,  ut  prodidit 


4io  scMHvi  tmi 

ife  firttv  5çp«oT«v  T^  Trfpaç*  '  S^eeo'i  dé 

Mat&^cv  ,  tlç  rèv  Ktptfxeptxov  te  BooTwpov  ' 
880.  ré  il  o*T5(/a  r»5s  Xfjxwjç  xaXefra^  '  Bà^napoç  ' 
^^-TJhètTéhfxtv^  Siê&clv  te^  t»ç  /L(7f«s  5po^, 
TJ|tAVciiv  rs  r^  ^iTretpcv  iy^arépocv  9i)(pLj 
lïpë^tci  yitiGvvxt  ^ppdroti  dt^x^ho^ 

vrddt  [éîrfxo'Vfa]-  •  •  • 

885.  Elra  fisrà  lappdratç  rà  Mmosxûjv  yiva^ 
*4°-  ia^otfjtar&y  leyôpLtvcv^  db;  A>îf*<Tpias 

•  VulgO  r!ç  TO  ;repaç  èo-rèv  a^paorov.  —  •  Vulgo  ri  ^i 
CTOfAtov  T^c  ^(fJivqc  Xiyirat  B.  —  3  Vulgo  oc  iffrcv  rf^ç  A.-^ 
^  Vulgo  CApisxcv  I  i^»'  oc;  xaî  i|  Maiâric  ^iySTae. 

Ephorus ,  ex  lacu  quodam,  cujus  terminus, 
indicari  non  potest.  Exit  autem  in  vocatam 
Maeotim  paludem  cum  duplici  alveo,  et  (inde) 
in  Cimmericum  Bosporum.  Os  autem  paludis 
vocalur  Bosporus.  Tanaîm  vero,  qui  Asîae  ter^ 
minus  est  I  et  utramque  continentem  secat  in 
partes  duas,  primi  incolunt  Sarraatae  pet*stadia 
bis  mille.  Deînde  post  Sarmatas ,  Masotarum 
gens,  quilaxamatœ  vocantur,  utDemetrius  re- 
tulit,  quibusMœotis  palus  proxima  est,  sed,  ut 
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&ç  d*  É<f0poç  iarépmt  ^9  ^SavpûfioLt&v  20ye;. 

890.  roîç  ^oeopaiitdroaç  Xi/euoty,  iïâoùaotç  icovè 

If'  ^rig  JnsxiliiAiïO'ttv  ruy0ciiioxp«tdû]ui0^ot 
o2  2dnip9fi(0^ac 

ÀziA. 
895.  obïd  Ktf^tfAcpioy  ftiv  ^af&àfwf  ^tiûçtifum^ 

'  VuJg.  fi^cd^E^opoc  Xiysc  —  •  Vulgo  tovtoic  ^i  (irifAS- 
lii^Oau,  —  'Ex  emend.  Boissonadi ,  qui  et  sequentem 
versum  restitui^.  Vulgo  )egebatur  :  cnro  rnç  mpï  B, 
yivùftivnç  Mâ;^v]ç  *    if  o&  iitsiùchOnvoLv  oc  Z.  FuvaexoxpaTOÛ 

fiCVOl. 

Ephorus  tradidit,  Sauromatarum  gens  (hic 
est).  Cum  lis  Sauromalis  commixtas  fuisse 
ferunt  Amazonas  ^  quum  olim  ex  pugna  ad 
Thermodontem  (commissa)  illuc  yenissent  : 
ex  his  Yocali  sunt  Sauromatae  Gynaecocratu- 
inem, 

ASIA. 

« 

£gredienti  autem  os  (Bosporani  fireti)  Cim^ 
meris  urbs  (&i  obvia) ,  a  Cimmeriis  quidem 
barbaris  yocata  ,  sed  colonia  tyrannorum  in 
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i5o.  xticri^  ii.xupdvy^tûvdwa  rûv  ivBocmép^* 
£Ir'  eciV  JSpfMûVffffO'a ,  ^onfoeyépgid  Te, 

900.  TLOLÏ  2cvdixds  XtfAlQy  ,  I^UV  alXlitPpObC 

ri»      * 

Touraç  Trepii^^ec  ràg  TrdXecg  ^caxecfxiva^ 
iQ  vfi<roz  xarà  Macânv  cE;^t  B^^Trip^ti , 

go5.  ^Ti^  tflè  fxév  To?5  ehai^xoîài  tc  TroTaptôf^  * 
'^'  didJôoL'zoç ,  revayetri  ts  roïç  h  tûj  Trépay , 

Bosporo  (regnantium)  :  et  Cepqs ,  a  Milesiis 
condita.  Deinde  est  Hermona^sa ,  Phanago- 
riaque,  quam  Teibs  aiunt  condidisse  olim;  et 
Sindicus  portus,  Graecos  habens  incolas ,  qui 
ex  vicinîs  locis  devenerunt.  Has  civilutes 
hinc  inde  jacentes  comprehendit  insula  ad 
Mœotin  sita ,  usque  ad  Bosporum  includens 
Taslain  planitiem  :  qiiae  impervia  est  partim 
ob  paludes ,  et  fluvios  ,  et  vada  quœ  slint  in 
adrerso  tractu ,  partim  pb  mare ,  et  pùliidem 
(Maeotin) (Juxta  Cotyorum  habitarr 


fragmsktà.  Aii 

910.  iv  /^^.{lijliypc^f  fKqnv  ?  vi^nfAolç  x^  ayav •    *    * 
-    t>9p£îv  £7rç|yisXâ)ç^  vhy  osy^tpérfi)  (;:é)itiQV: .      > 

*  '     • 

■        •        I  , 

• .  *  Vulgc»!  in  ià^ofui'Jûi  Md^wvtruot.— «^Ex  emend  .*  pai^m 
Bbi^soi^df ,  ^!t<liift^  iMMrtrà:  Vulgô  fol;  19.  Val  vipLotç 

t'  ^.—4  Vulgo  TOv  <fè   aÙTw»|B.  —  *  Vulgo  TrpôcrraTTee; 

ba^pl)  dicti  ^çsyni,  mQri]^jM^  ^  Jpgibus  «fe- 
ctisque^ix|a^dptie  barbari.  Aj\mt  emvo^în  J&gnaîft 
et  yalde  excelsis  turribus  oianes  hïibitàne.ir  M 
aperto^au|em  semper  quaebbet.  agWQ  :  ëorum* 
regem  vînculis  constrictum^  etin^tufri  mAvh 
sum,  assidue  custadire,  summum  .tecli£Eifilî^ 
^tpn ,  I  occupantfim  ;  cuâtodibûa  ] veorot  t  :Oxm^ 
esse)  ul  secuii4um  lege&  (re3^)  c^amia  fî^ri  ju^ 
beat;  si  (leges) . autem  negle^eHt ^  (cusIjOcIqs) 


4l4  saYMiri  cuit 

.  »  j.  • ••«•>«  K^CpBMTOVÇ^ 

930.  .^  il.  .  V  .«  ;^.  kaS^^çSpiyuçùtfAéwr 


•  ^. 


'  Vulg.fafft.—>Vulg.xrt90cc(r'WaM,  abaque  sensu. 
In  ^on .-  xxtiQiJax  W  aùrm  y  u^  quot  Iqco  Çaâl.  Itoftiam 

*i  ••  •-*  M 

Buspicatur  esse.  — *  '  i^^  et  tik,  lAimpftii  ^u%o  [  {« 

frXnoti^v  JlQ^/foiiiioui  -«-.^  Vulgo  irpw^v  T.  {»«4iiy«  «-^  *  Ex 
emend.  Boisson.  Vulg.  bf*o;(w/9tot.— J'  Vulg.  Tisévu  7t>.— - 
*  Vulgo  cù^.  tlvoi  raÛTYsy  Xf  xpcx^rf c» 


aîuht  QX  i(llo  ptt^am  dumerè  maxitnaiïi  ^  ci- 
bmn  idCenégfifiido  ; ...........  (Post  Pharma- 

ttnuiii'fl;)'  GeraMs^. . Quarum 

(  fV  0«  Cotfx>ri  et  Cer^BUntis  )  in  conâpectu' 
èskwtai  rjfléeM  pilMiéhdittir  imtilà  ,  Martis 
£^l  ;  •  4 . . . .  *  ».  L .  à  A  CblybW  usque  ad 
pradmutt  'Pôletnotnum  prius  habitabant  7^- 
b«rem/  geiift^$éem  regioms,  qui  risui  inodis 
oinhîbus  stfidebant ,  felîcitatem  îd  habentes 


180.  [h^  ii  iriltf]  A^fAviç^  h  rs  r^  Afuyt&v  lbp<av^ 
ri^S     Hp«xAf £0ê$x)  iX^eSsv  icuvcx^v  xtktiv. 

J  '-yiulgQ(«..«  ....  Afuopôc  fv.  ^A«*tQ«J|^**— •?  Yillgo 

^  VulgOT^çAff£açc;Çf(yôv.--^  Vulg.TO  r*A,yàp'XiyttM  iff^fi» 

».  )î..)"  'i    ,       ".'     /  .  jr:  iîî,  1..'  .  .  f)  '"'       •    •• 
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f^ç^djta ,  ii^oicapu  orij^pe^  accepUv  Jiixt^ 
l^imc  .wb09i.£ere  arctii^i^um  lest  Aftlœ  col- 
lumvÎAile^iuasmum.pertiiigensi  et  Alexaa- 
djçi  (vwpii^)  ciyitatem  9  a  j^ffcedone  (Ale?wir 
àfp)  CQii4M;sw«  {0PG  cqU^pi)  autesp^  ii^ 
s^>tepp^  ppMWino  dpdrupi'  «oiiiitinet,  ut  m  Cili-* 
eîapi>d0veBiatw<  A^m  eniai  h^c  p^r$  isthmo 
sîmîUtfiia  coarat^ri  dy^cituri  ïm  siiium  (désir 
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i^  i^  Èpàiùtoç  êttxi^f  otyvoeîvXiytûV 

>9^«  Ai^Xtxoy,  efr'  icùVix^y,  xarA(k>|Dcx0y  * 

KÛnii€ç  fjuhreiiy,  AOxttf<  re,  ff|»3ç rràroiç de xai 
Mâxtftpcç,  Mftpcflty^y^/  te  'TCOtpaâaXdzriûi 
945.  cixov^c ,  HëOfXafévEç  te  xai  Hajxf 6X191  ' 
*°®*  X«lu6e5  d*  tîîv  fxsùjfeioy ,  ©f  te  îriifjd'toy 
X^nnrcldbxe^,  0»  te  yeptépcyce  ti^y  Htcidtxi/iVy 

'  ..'*  Tillgr»  ^  H.  f.  «7^034»  ïiyuy.  — ^«  Vulgo  <x  t.  K. 

-..'•••./.  r      -.        .  ,  >        . 

nens),  quihoccoUumadluit.  Quod  Herodotus 
ignorare  ridèlùr,  qui  di^it  ex  Gilicia  quinque 
dièruDli  itér  "^is^é  ad'Pôhtum.  CSèntes  autetti 
qtrindecim  lïabnit  bsec  péiânsula,'  quarum 
tres'graBcamcae  (sunl),  \ffioKcâ ,  dëinde  lonica 

atque    Doricâ  V  at  ceterae  '  pWvîriciœ  '  sùnt 

*    <     •         • 

mixtorum  bàrbarorum-,  Cîlicès*  quidemCet 
Lyciî  ;  prâeter  îHôs  àutem  j  Màbares  et  M»- 
ryàndeni  y  ad  mare  "(ôiniies  hucusque)  hsAA^ 
tàiit  :  XhalybeÀ  veîx)  inèdileil'àDeaiil  ^fègio^^ 
nem  tenent),'  et  (iltis)  proxiini  Gappadoees^  et 
il  qui  Pisidicafti  incôluiit ,  Lydique^  èC  prêter 
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ao5.  ^y  y3  ^pjv  wxouv  fiùyeveîç  ovre;  Sùpot  • 
furd  raûra  5*,  wç  Xéy^yo'tv,  ÉXAi^veuv  Saot 
éw'  À(^«Çôv(k)V  diéSyîff^v,  AOtoX'jjcos  re  xai 
•    aùv  Ay}CXéc>vri  4>X6yioi  *,  Svre;  ôstraXot  • 
955.  emiztx,  d*  Âpt6p.';>v  tw  yevet  M.àYi(noç  ' 

Merà  K«fA/X£ptcu;  '^  Kwo^ ,  TuiXcv  Si  Kptr/vvî; , 

'  Vulgo  kù<  il  2tvw7r>î  èç-'  i.  p. —  *  Ex  emend.  Boisson. 
YulgO  :  TÛv  A.,  wv  TrWiov  ;^«/)'  5v  Troré.  —  *  Anonym. 
ïyvAXjwv  xat  OXôyco^.  Vulg.  2ùv  AiAïuvri  ^Xôyswç.  -^ 
*  Vulgo  :  uiro  KcfAspca>v  outoç  àvaipsïo'Oat  ^oxsl.  —  ^  VulgO 

illos  Mysi  Phrygesque.  Deinde ,  Sinope  est 
cognominis  uni  Amazonum,  quaruin  regio 
vicina  ohm  erat  ;  banc  (uiJ^em)  prius  habi- 
tarunt  Syri  nobiles;  deinde  verb,  ut  aiunt, 
Graecorum  quotquot  ad  Amazonas  tran- 
sîerunt ,  Autoly  eus ,  et  ,  cum  Deïleonte  , 
Phlogius.,  (origine)  Thessali  :  deinde  au* 
iem  Ambtxm  ,  génère  Milesius ,  (  colo^ 
nia  Sinopen  auxit)  ;  a  Cimmeriis  ille  inter- 
emtus  dicitur.    Post    Cimmerios   Cous ,    et 

27 
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ol  yevôiityoi  f\y/disç  re  ^  z&v  M.Otififfbùy* 
ovroi  avuoiitUiovfftv  KÙnint ,  lov/xde 
960.  0  Htmupifùv  vrparài  xariipo^v  Aaéav  *  ^ 
^'5  ûv  Sri  rcrnow  zi  wpwTflV  ap^  9tvicc 

tàv  rev  rvpic^  ^ivmùç  '  «fXX*  ev  ûffr^K' 

MiXwiW,  xTÎJât  te  *  taùra^  t«s  i:0Àtiç  * 
g65.  flt;  eifi  Afiaçpcj  vçepov  crvvri^ayev, 

.'  Vulg.  yuyàJeç  tûv.  — *  Ex  emend.  Boisson.  Vulgo  : 
«  R£|xspia>v  arparoç  xoLTé^poLfit  ttjv  A . — '  Vulgo  :  cSv  «l^i  tottûiv 
A/»|dU  4>(véa  toû  T.<^oîvixoç'  wzépotç,  ^. — -^  Vulgo^ailxrwfitt 
TOUT.  —  ^  Vulg.ÂftaffTfJtç*  OfaOpa  pfv  icrr.  Cod.  pcrîpl.  ri 

« 

rursus  Critines,  quique  exsuies  a  Milesiis 
expulsi  fuerant.  Hanc  (Sinopen)  condideriml 
quum  Qmmeriorum  turba    Asiam  v^Uret 

His  injocis  (i\  e.  Amastri)  îiopeT- 

reisse  (aiunt)  Phined,  tjrii  Phœnicis  (filium); 
postremis  tempcn^ibus  (hue)  apputisse  ex  Un^a 
Milesiorum  classent,  et  condidi^se  bas  urbes 
(Sesamum ,  Cytorum  ,  Cromnam  et  Teîuiia), 
quas  in  Amastrim  posterius  commi  scuit  j»  in 

boc  lococivitatemsibicognoiiûiieiiicoiid^^cloi 
Amastris ,  Oxyatbrae  quer  nari^tur  filâa  fiiîsae, 


FKAGMBKTA,  4^9 

970.  yuvT^  rypàvvou 

*^^- ô  Ilapâévy}^ 

cv  «iiTà  A4  l&yoç 

Aprifiido^  dtifoçi  Xovxf^ov  iin<fstvsçcirov: 
9^5.  [cct'  eexTiv  '^J  Hpaxisia,  Boi6>T&)v  xrtffiç 
a3o.  .^qji  Meyapéwv  •  èvzàg  3è  taûr/jv  Kwavécav 

'.  .     o-uzol;  6  TioxoLyiàq  ^ 

¥ul|^  Ativufédu  ')iriiifxiv]i.  -r<^A.Diieit  îbei  Molg/zt^ 
^  E^  peripl.  Vulg.  b  içL^^ifioi;. 

persici,  ut  ikma  fert,  et  uxor  Dionjrsii,  hei'a- 
cleensis  tyratini . . .  .  (  Post  PsîRdem  fluviuiïij 
Farthenius  ,  navium  capax  ,  cujus  delabittii* 
placidissimudi  fluentum.  In  itto  aiunt  Arte- 
midis  {i.  e.  Dianœ)  lavacrum  esse  celeberri- 

mum Deinde  est  Heraclea ,  Bœoto- 

rum  colonia  et  Megarensium  :  hanc  intra 
Cyaneas  condunt  (coloni)  ex  Graecia  profecti, 
iis  temporjbus  quibus  regnum  Médise  tenuit 

Cyrus (PostChelas  civitatem  ad  orient.) 

hic  fluvius  (Sangarius)  ex  regione  delapsus, 
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g8û.  ex  rnç  vnèp  Qvv<ùv  re  y.ai  Opvyûv  x^^V^C  ' 


evpôBsv  fixerai  KeXévdepiç , 

nôhç  2afjii&)V  *  xâç-cv  ispov  napd  r^  TrôXei 
Hpaç  Te  x^  âXo'Oî  *  Iç  nozuiioç  i^  l^eiaev  eiç 
6a).aTTav  ^ « 

'  Vulg.  Tf  xoî  T^^  ^pvyixç.  —  •  Vulgo  f  spoftsvoç.  — 
'  Ex  Hei*odianOy  7re/»è  fiov.  Xif .  (Grammat.  Gr,  Dindorf., 
t;  ly  p.  19).  Vide  supra^  p.  129  et  infra,  p.  452-4^3. 

quœ  super  Thynos  et  Phiyges  (in  mediterra- 
neis  jacet),   per  Thyniam   (in  mare)  sese 

exonérât 

Proxima  est  ab  Euro  Celenderis  ,  Samiorum 
urbs  ;  quam  juxta  Junonis  templum'  in  lucis  : 
Is  autem  fluvius  in  mare  exit •  •  . 


AIKAIAPXOY, 


AMArPA«B  TEL  BAAÀ&OZ 
npôl  eEÔtPAZTOH. 

ïiiov  Ti  TrAâTTWv ,  k'  où;(i  riv  irspov  *  névev 

rflCGO  ÎVIOt  T[B(0Û71V)  ÈfUeuTSÛ  Tlâ'ÉlUkO;  , 

vuvl  TTîTrôpïixa  T^v  «Ttaffaw  ÉiioiJa  , 
5.  ûJcoraTTcp/vat  raûr»)  te  *  rdç  iÇ^î  n^ieiî, 

>  Itacod.  VLdg.îWpuv,  exemead.  Hœ8ch.->-<  Tavrq 
Jicod.  et  Bultmann. 

DICXARCHI, 

UT   FERTUR, 
DESCBIPTIO  GRXaJE 

U>     TBEOPBKUTCM. 


Semper,  o  Tbeophraste ,  prout  ipse  Bosti^ 
de  proprio  aliquid  fingens,  et  non  alienum 
laborem  (quod  nonnulli  Ëtciunt)  mibimet 
adscribens ,  nunc  universam  peragravî  Grse- 
ciam ,  omnesque  îUi  sulïiectas  urbes ,    opus 


r 


1 


4a2  Dic^Aimit 

op^âç  ouvidecv  iv.aça.  xà  ydp  èv  lùeio^iv 
vite  mv  7caÀacût>v  9i;//paf  icjy  elpyifiéva , 
iO.  raùr*  èpifiéxp^  priBy^tx*  èv  ^paxtlyupàvfù^' 
cfR€p  èçiv  Uavûnç  dvvaiuv  l^x^pày  e^ov. 
i^izoïafiScoHâ  ydp  otatfoXônç  iiftîv  '  ex^tv  j 

aXoT),  ir^Toqxoifç^  V)iffw^  re,  robç  diiàXovç  te  xat 
1 5.  hfthiaç  '  «  T^  èçiv  èv  Helonowih^^  yivn 

leyôfuvx^  xai  opiopovvSi^  éavToîç  iLaxA  xénoug  * 

*  £x  emend.  Casaub.  Cod.  iïknvuCiy.  —  '  Ita  cod.  et 
omnes.  Fôrsan  legendum  ^oyu.  —  'Ita  cod.  Vulg.  ufA». 

— *  Sic  codex,  et  H.  Stepbanus.  Vulgo  i^V*''*»  ®^  ^*" 
sauboni  conjectura. 

haud  indocium,  et  simul  (vere)  grœcum; 
idoueum  aliquid  suppeditans,  quo  tempus 
terant ,  qui  possttnt  smguia  reete  cognoscere. 
Nam  quae  pluribus  verbis  ab  antiquis  scripicH 
ribus  memorata  sunt ,  ista  ligato  sermone 
paucis  compleciar  ;  id  quod  salis  magnam 
fadaM  ifim  (utStltaliâ).  Arbitror  %mm'{m  boc 
opère)  tét^tifisime  nôbîs taesse  pôniqw  OÈ$ià*^ 
tee  iiltti^^es  civitates,  nemora,  fluvîofiy  ^* 
sttlâs ,  traj^^us  ins^per  et  fMH*lu8 ,  «t  ^ 
m  Pelepcmneso  populi  memonBfittfr  ,  et  sîl^ 


fâiyep&ç  éxdç»¥  ôfnoXiyùH  ^^  neiyÀfoiv , 
T^  irpo7f/^Te^av  *  àtè  (rea\no¥  uiv  ^  ^pot^y , 

elvoet  *  icoeTâi  tcv  «'oXirov  di  rcv  xaXràfASVov 
KySpcnuKày  A-énçou  fU^n,  r^j^;  JT  ex€i 

'  £x  emend.  Bobson.  Cod.  et  omnes  |X)j  6p^ — *  A'abest 
a  codice.  — ^  Cod.  et  edd.  râv  K. 

mvicem  sunt  conlermini  :  ut  nihil  universe  te 
lateat,  dum  singula  manifeste  et  apte  proposita 
hiJjeas^  Ur  ut  «lencnriter  îUa  repelere  queas; 
Neque  enim  languidraci  Ibrte  in^cnks ,  aed 
elabontam  tradatiooein*  Quapropter  per 
brève  tepipus ,  sed  totum  te  kuîc  m  de- 
deAs ,  6i  dibgenliam  adhilaeiis ,  meam  dis- 
ciptmam  persequere  Itibeuter  ^  ui  laMre 
scdituaes. 

ikUadis  pMia  ud»  eat  Airtbiwd»  i  iXUt 
nx^m  oolonia  dicUpr  Corin^biortim  osse*  Ad 
Bicditttt  sinus ,  appelUbti  Ambeacifii  ^  iGOtadila! 
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lepov  S*  ^  A^Onvâç  eor^  è»  aùrp  j  ymI  AifxiQV 
3o.  xAetç-oç  *  ytaXeizAi  Apuonlç  ih  X^P^  ^  ^^^'^ 
it  d'  EXXà{  dTTâ  TYiç  Aiiêpaxiccç  sivai  doiuî 

êiri  r9V  norayicy  Hmvtiov ,  cbç  Oi^'aç  ypdtfei  y. 
ipcç  T£  Ma7vi9T6>y ,  Ofiôhiv  xexXTipvov. 
35.  Tivé^  ié  vivMayvYicriav  t-i^ç  ÈlTMioç 
léyouviv  tïvai,  ràv  8è  ^ikéav  xt/vctlv^ 
diiox^pi^ocvroL  '  toîixo  S*'  eivai  oijftfave^ 
roîç  f  iXofxadéac  iicHtça  (filoziyiGViiéifotç. 

'  Vulgo  â*  upovÀ.  ButtmanD.  imfovkç  ^  1.  A.^»  Cod. 
^  avT^  ffjp;^.  Yulgo  aÙTÎ]  ^.  Salmas.  Vo88.  et  Buttm. 

est  j  sladiisque  distat  a  mari  oetoginta  :  ce* 
lebrë  autem  Minervae  facum  in  ea  est  et  portus 
clausus.  Vocatur  aulem  regio  tota  Dryopis. 
Grœcia  ab  :â.mbracia  praecipiie  videtur  esse 
continua  :  terminusque  ejus  pervenit  ad  fiu- 
viiun  Peneum,  ut  scribilr  Phileas ,  et  montem 
Magnetum  Homolen  vocatum.  Quidam  autem 
Magnesîam  Helladis  esse  dicuot,  etPbileam 
ignorantia  laborare,  quisepQraveritratquefaoc 
manifestum  esse  illis,  qui  in  literisstudenteic* 


DESCRIPTIO   OilAGI/B.  4^5 

4o.      Àtt'  AiiSpaxlai  elç  BerraXiflcv  rpmv  oiiç 
îaff  ^fA€pà)V'  1^81  di  TTOTapôv  Aeyôfxevov  • 

2po^  T^péatçiv^  Upàv  *  JTrixex/iQfAéydv. 
^Ta^iGiiv  d*  ô  TtapdnJiOvç  èaxlv  êxonày  eînoai. 
45.  Eîra  fitrd  roîtr^  slo-cv  Opérât -Xej^^ixfvoi , 

ovxoi  s*  îxpvffi  TrXeiovaç,  xai  Aeuxada^ 
â2f '  Hç  fUyoLç  èçi  %oki:oq  tU  lo'dfAdv  f  jpuv. 

'  God.  Â.fiXT9Qy,  et  sic  Marx,  et  Buttm.  Vulgo  kpoejfiov^ 
ut  Casaub.  —  •  Ita  cod.  H.  Steph.  Hœsch.  et  Huds.j 
Marx.  Gail.  et  Buttm.  ispov  $*  èit,  — '  Vulgo  Apyoç  ^  iv- 
rccîjQoL  è(TTt  t6.  —  ^  Ita  Gail.  conjecerat  ;  Gasaub.  touç  ^. 
God.  et  vulg.  II.  TouTouç  ^  A. 

cellere.  Sed  ad  reliquum  sermonis  progrediar. 
Ab  Ambracia  ad  Thessaliam  trium  iter  est 
dierum  :  habet  autem  fluvium  dictum  Af8B>- 
thum  in  mare  exeuntem  , .  cui  mons  adjacet 
Sacer  appellalus.  Prœtémavigatio  autem  sta- 
diorum  est  centum  et  viginti.  Deinceps  suDt 
qui  Orestae  vocaiitur  :  postea  Amphilochi  : 
ibi  autem.  Argos  Amphilochicum  :  post  eos 
T«ro  Acarnanes.  Urbes  illi  kabent  tum  plures, 
tum  Leucada ,   a   qua  maguos  sinus  est  ad 


1*^ 


4^6  MCJEJMOÊÊ 

vf^oq  9  ïx^^^  ^-^^  XefAévaç  tpeîç ,  ixQjJ^vrf. 
TIpà(;  rô)  répœv  ^  oixov^e*  t^$  ÂiT6»Xtaç* 
cepdy  ^  vtwrtv  ltp«xX<0Vç  nLoAcAfiivw  ^ 
55.  frepo»  y  À^d*£TY)s  •  wwfUv  -h  xùfsL  ifiyt 

^(ov  Afivtvdq  értv  fldV«fAa<r|urfy«i^. 

'Exemend.  Cas.  âc  deestinood. —  «Exemend.  H. 
Stepli.  God.  irpbc  To  Trépav  d*  olxoDcev.  -—'Ex  emend. 
Casaub.  Viilgo  it,  êf  n  )^px  e;^si.  — ^^Emend.  VossiL 
God.  H.  Steph.  Hœscli.  Huds.  ^cxa  xzî.  —  ^Ita  cod. 

Vulg.   uTTOxcerac  T(k. 

lathimim  tendena*  TnfMilii  CmhaUeoHiffiiiik 
A  ilk>  site  suni  s  Itkaca  autem,  fitadio- 
rwQ  ootogîiita  ^  anguala^  «minantiam  ibahais. 
porfnsqiie  tnes*  He^nam  habitant  jEiato 
eppofikna.  Fa&um  fUHem  jdicst  Hesoalîs 
fiacatinni  allerumqiie  Voinâs  :  flunrîum  >iiaro 
regk)  habet  Acbeloum.  JDîerum  et  noetiina 
duarum  illius  est  prtttasBavîgatîo.  Se^tiir 
alatem  Mialia ,  in^fua  sita  est  miis  PleuwMi  ^ 
et  fimum  saonmi  est  Muiervœ  nuooupatimi. 


HiM 
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65.  iv  4  7c^<  Hmimâttxoç  *  dî9'  i^TWHe^fUrvdç 

XMX9V.  a  p$S9  idyt^nv  ^  A4tti>^(^. 

O  ^âç  iè  vêcpdaàaui  ràd*  ik^  îù&*  'itfnpaç.  • 

•  VtllgO  rrr.  K,,  eïtfc  [iC/cîVic],  act'  E.  VtiCtt. ir.   .   .    . — 
^Cbd.tr.tTE^. 

Postea  Calydon,  mde  vero  Echinades  insulœ; 
flonufi^fii^  ËVMfM  ex  Kndo^flsmiB.  Hi  Do* 
lOj^tt&É  hftbiUœft  ad  isÊnmikem.  Pnsiervcctto 
finmiat  ikVLps  uMim ««t  di^i.  Déinde  |^  eotti , 

pMliiS  :  inde  fùtfM  mugiius  jftoet  ^  isH^s 
IkAophoh  :  ^poslt  Tèk>pbon«m  i>ero  flutiuâ 
est  Hylffitfis  dkIMâ  ;  hune  "siVÊksm  fluets  dKewit 
en  ^olia.  Tota  htfjds  praslortiaaritgtiUo  Mm 
tmitts  ^s(  ^M.  Mi  tiaro  imMuM  «d  «ne-* 


4^8  BlCJKARCBi 

Évtixa  iHaxtlç  ex  }.0ymv^  itpiv  (ftpôiuvoiy. 
ftu^  olç  ntiiov  TLptaaaîcv  ^'  otici  Viippaçyivc^ 
np076ckyri  AsAfûv  nohç  xmeçi ,  xal  Upâv , 

75.  iv  ^  T^fAavtecov,  0  te  Ilapyaa^  ^,  pi/ot 
xal  ovâxioy  5p0c  y  elta  WfAf ûv  ixofuvov 
Kcopvxiov  étyxpcv'  e7tev  Avrtxupa  ^  iroAig, 
TtoroLiJLoç  te  Kvifta^Ç)  ô  péoiv  ^  ix  $6dxidd(. 
najMcirXpus  dé  raùmç  iifiipaç  lorr'  rà^  ^y}Ç« 

8o.  Ëv  T^  luaoyti^  ^  U'i  TL'undpi^aoç  i:éikiÇj 
Adpiad  *  re  juiet'  oAvhv  ikOtvUç  *  ii  Botcàti» 

*  Cod.  fx  X07ÛV  f  cp.  Yulgo  ex  Aiïiytiv  ^.,  irptv  addebat 
Casaub. — *  Cod.  JLptcraiov. — 'Sic  ood.  vulgo llapvaffvôç. 

— *  God.  clrcvovrexù/da.  ^sic)  VuIgO  «Ît'  »o^t'  JLvradppa  v  . 

—  ^  Cod.  opittv,  ut  Marx  et  Buttm,  —  ^  Ita  cod.  et  sic 
conjecerat  Casaub.  Yulgo  Aâpurtrd^  re. 

Deinde  Phocenses  oraculis  olim  ducti ,  apud 
quos  campus  Crissœus.  A  Girrha  sursum 
eumi  Delphorum  url>s  occunit ,  et  &num  jn 
quo  oraculum,  eiPamassus,  magpus  et  um- 
brosus  mons  :  deinde  nympharum  Coiycium 
antrum  :  deinde  Anticyra  urbs ,  amnisque 
Cephissus,  fluens  ex  Phoc^de.  Prœteryectio 
autem  faujus  non  integrœ  est  diei.  In  medi*- 
terranea  autem  est  Cyparissus  urbs ,  Larissa- 
que  ;    et  post   eam  Daulis.    Boeotîe&  autem 
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tfiç  9(ùxl9oç  x^P^  ^P^»  ^^  '  '^^  ^5"*^  ^® 

85.  mpw  dé  *  KiBaipév,  Eerev*  îijDwTr^^  îrôXt;, 
xai  rnq  âoLXdtrtTn<;  àitéxcfv  l^pày  ov  itoXiâ 
icr'  AïKftccpàco ,  xoj  veo;  ^  xa2  rd  te/txtvoç  , 
Kvliç  te  ^OKùTiùV  nâhçj  itpoç  9}  Xifnov^ 
%  Lpxé\nioq  Upàv  âyiov ,  i  Xéysrat  xrhat 

go.  kycefUfivo)P  ^  *  elr'  Efjifrepi^ottfV  xârX^ufaVbv 
dxpôrxToVy  ilt^  'Evpmoç.  Ai^dàv  d*  ï^tt 
Av9iodôv(ov  t^  Xc|9iiva  "  xa2  ftet^  où  itokb 

^  tta  cod.  et  Ëdd.  omnes  Gail.  uTroxetrai. —  ^  GkI. 
et  omnes  rrcpov  KtO.  —  *  Itacod.  Vulgo  «îr'  «(XT'il. — 
4  Cod.  Aya^cfAvova.  VulgO  Aya^Aipvuv. 

regio  est  post  Phocenses ,  sita  Phocidis  re*- 
gionis  ad  ortumi  :  juxtaque  sunt  duo  insignes 
montes,'  uhus  quidem  Helicon  dictas ,  altér 
Cilfaaeron.  Deinde  est  Oropus  urbs ,  et  a  mari 
nonlonge  distans  oràculum  Âmphiarai  est, 
acfimum,  et  delubrum^  Aulisque  BœQtorum 
urbs^  quam  juxta  pOrtus,  et  Yeneris  sacrum 
fimum,  quod condidisse  fer tur -  Agamemnon  : 
dein  Emperesium  dictum  eminentissimUm  :  in- 
deËuripus,  et  Anthedcmliabens  AnthadoniuiA 


4^  OICiEAKCSl 

Tàifoypa*  K<frac  J*  èv  yi$9çysi^  itchu  xalii 
îTfliiç,  jieydXeu  Q^i^  çaiwv  te  nepiiJLerpov 
95.  î^ov^a  UxxapçUoyxa  xaj  w/ocwi  rpi^v  • 

^^v  t^  lucvxeîov  },éyo}^t  y^yùviva,i, 

100.  toi^Tviv  û»oîc6ttaH  9f9rfriocl  '  xS^x*  èx^ièévTï 
n  nfiû!Jcq/çf>&^yyi  Ulat^ixi  «  pnci  ctè  raç  ^ 

*  Cod.  et  vulg.  sîra  ^«ràd^io.  Buttmannus  conjicitffcra 
lAiTcc^t rov  (scil.  Op^o^svov).  —  «  Sic  vulg.  cod.  raïç.  — 
3  God.  et  vuig.  'Sidct. 

portum  :  et  non  longe  post  Tanagra.  In  medi- 
tCTTsmea  sita  est  perpnldira  urbs ,  magnae 
Thémj  stadiôvum  ambitum  babens  quadi^-* 
gitttfli  et  trium  prieterea  ;  Cops^  elîam  m^  et 
OrHàotumus  :  no»  Umge  post  larbs  Lebadk  et 
fanttm'  Trof^nii,  ubi  oraeiilum  eastitiase 
(ërtOït.  Iiidei  Ocaiea  urfas  «st^  ei  Medaon; 
post  ham;  aâsHaë  sont  Thi^ise  t  diqnd^  <sa^ 
qirilar«iriM.oelebmaf  PiktaMs.  PMt.ha^ftsro 
urbes  Niea  oontigoa  est.  Lottgitaâo  BceotMB 
lest  stadionitn  ,   ut  («rtur  ,    ^uîngéiitonim  , 


OESCniPTIO   SRMCIJE.  4^^ 

TT^Acç.     .     .     ^     •     .     .     .     .     V.     .     .     . 

KPHTH. 

4 

'G)d.  et  Vulgo  <r.  xal  éS^oit-movr  èarï  t.  tt.  —  •  G)d. 
et  vulg.  norafAOvç  ^  rj^si,  tov  |i«v  X.  —  *Ita  cod.  Vulgo 
i^fiievév  (sic),  infinev.  prsecedentîs.  — *  Vulgo  [Aew- 
itovt']  AffwTTovTC.  TtsêC  fivwcJjpa  itapoatelfisva.  —  *  Ita  Cod» 
Vulgo  ;(u(rT6ç.  In  edd.  irohç  versum  claudit. 

• 

Fluminaautein  habetiUaducs  unuot  Iwieaui:^ 
dietum  i  alt^nim  Tera  A^c^mjih  ,  aqiu>60i5qu^ 
(cmxpo»)  adjacepteSi.  E6t  ^ero  deincQps  r^gio 
Megarc&slum  :  estquQ  iUinç  ioilîuiû  Pelopon- 
nesié  Poriua  ofaratns  subest,  et  Ltohieiua  ap^ 
peUatâ  upbs.  .  { 

CRETA. 
Crela ^klem  conUmCjtboramjitlcett  in^uia 
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dt(Tx,^'Xi(ûV  mai  itevraico^idiy  *  itùv  cr^edèv 
dxaiitùv  '  cmafr&v  S*  îcti  itekayt<arAvn , 
(Jtevii  de  xeXé<ùç  •  év  de  TauTvj  rpia  yévn 

1 15.  oïroexia;  îo'XWev  ÈXHvtùV  ,  ré  jxév 

Aaxedoeefxevfcdv,  Ineir^v  Ap^ft^uv,  rtf  re 
oc7r3  Tûv  AOyivafcov*  £;(£i  d)é  ^pSapa 
a\jx6)(BovGL  yivn  •  çao-i  i*  év  Kp^în»  Troitv 
elvai  OaXpéerapva,  xei/xéviQV  npoq  iîkiov 

120.  dùv^ta,  xXeiç-év  Xifjiiv'  l^ouerav  xat  îepdv  . 
Apréfiidoç  âytoy^  ^al  nLaXeiddat  vhv  ^eov 

■  Cod.  ir«ptx>uoToc. —  •Exemend.  Krebsii.  VulgooV- 
;i^Aca  X.  TTtvraxoo-isé  ir.  g/^» 

incluta.  Est  autem  magnitudo  ejus  bis  mille 
ac  quingentorum  circitw  stadiorum.  Omnium 
vero  maxime  in  alto  sita  est ,  angustaque  ad- 
modum.  In  hac  tria  gênera  Graecorum  ha- 
buerunt  colonias  ;  hoc  quidem  ,  Lacedœmo- 
niorum  ;  inde  Argivorum  ,  et  (tand^n)  Athe- 
niénsium  :  habet  et  barbares  indigeâarum  ge- 
nus.  Aiunt  autem  in  Creta  urbem  esse  Phala» 
sama ,  sitam  ad  solem  occiduum ,  clausum 
habentem  portum  et  templum  Dianœ  sacrum, 
et  Tocari  deam  Dictynnam  :  inde  Apteraeam 


DESCRIPTIO   GR^RCIiE.  4^33 

év  Vf  yie^oysix'  Kara^  Kvwo'O'ôv  j;(9jxéyyiv 
%al  Tupoç  vârov  Tâprvvav  *  SkXai  9  tlfriv  iv 
125.  Kj3î4t7)  ir^Xeiç,  «5  é^iv  ipySideç  (fpdaai. 

UorapLoùç  S*  l^ec  AT}9afov ,  eîza  leyopLsvovç 
ùkt9u(jLO>oç  *  intiTa  Ma(V9|X€vôv  *  '£er^  é^^/^^^^^ 
Ke^pta^v,  À/Af  tjuLJXav  Te  xa2  Meao'âTroXcv  , 
opoç  ze  AixTuwarov*,  éTrf  d\)7pLdç  (fépov. 

■ 

KYKAAAE2. 

'  God.  et  vulg.  AixTuvav.  —  «Ex emend.  Meursii.  Cod. 
Ayyapacav. —  ^  Cod.  et  vulg.  év  ^scroyfia'  xaTr^tra.  — 
4Ita  cod.  Vulgo  AexTvvaeov. 

appellatam  in  mediterranea  :  ac  deinde  Cnos- 
sum  Ticinam,  ac  ad  austrum  Gortynam.  Aliœ 
Tero  sunt  in  Creta  urbes,  quas  recenserc 
operosum  est.  Fluvios  verohabet,  Lethseum; 
inde  dictos  Didymos  :  in  de  Mœnûmenon  ; 
inde  contiguum  Cedrisum ,  Amphimelamque 
et  Messapolin ,  montemque  Dictjnnaeum  ad 
occasum  tendentem. 

CYCLADES. 

Insulas  autem  Cycladas  videmus  jacentes 
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{mip  Tepoctç'ov  *  itpàç  8i  t4v  yLSTinfJiSpiav 
cXàvaç  \xkv  Eùë^/aç  ^,  TttpityjAvoLç  di  x6 
itéhcyoç  rà  tHvpr&ov  Xeyôfi&fov  *  ire  de  ymI 
rriç  drrtuLnç  X^P^^  (leuxovfraç  iravTeAwç  ' 

l35»  èyyvç  Kéo)^  iiptùrri  XErpd'no'kiÇf  2ovviov 

[avrioy]  ^  vno^ttrat  xai  hfiiiv  *  Ixcrat  KûOvoç 
vi^aoç,  itéXiç  T*  *  eÎTev  2epif  oç  TLal  hinhv , 
Sirecra  2^fV0ç ,  xa2  K(/xa>Xoç  ^  ixoiiivm , 
[MfiXoçTe 

i4o.20poçre xotlïldpoç^^'] 

'  Gxl.etvulg.  wdoç  évEù^oéa. — *  Vulgo  2ouviov(Cod. 
Sovviov)  N^oroç  u.  —  ^  Ita  cod.  et  edd.  fere  omnes.  Gail. 
xai  Tlâpoçè^oiiévin,  ciim  Marxio.  Mox  post  è^oiiévri,  statim 
*;^ow(xa  Xt/Aévoc  (î^o  vulgo  legitur^  sine  lacuna.  — ^  Haec 
desuntin  cod.  et  in  vulg. — ^  Cod.  et  vulg.  /xerà  roûmv. 

super  Geraestum ,  ad  aieridiem  Euboeœ  sitas , 
complectentes  autem  pelagus  Mjrloum  <li- 
ctum,  quinetiam  ab  attica  regione  omnino  de* 
pendentes.  (Atticae  proxîma)  Ceos  prioia  qua- 
tuor urbibus  constans ,  Sunium  contra  jacet  ^ 
cum  portu  ;  inde  Cy  thnus  insula ,  urbsque 
dein  Seriphus  cum  portu  :  postea  Siphnus  , 

Cimolus,  [Mélosque.  •  •  .  Syrosque 

et  Paros] ,  portus  duos  habens.  Post  banc  se- 
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vewç  Anâïlcûvâç  r*  •  ÏTceirev  *  èxoiiivm 

145.  Avâpoç  Tfi  VYîeroç  xai  xaToi  Tépatr^v  Acjijd^v. 
Aurae  ixév  dm  Kuxiâ^e^  •  erepac  Xej^ojxevac 
SîT^pâ^e^'  ëv  «Iç  2txy)vo;  *,  elrev  où  ttoXv 
dnéxov<ra  QiipoL  v^eroç ,  eîtev  où  ttoXù 
dnéxp\}(T\  los,  eira  Nâ|oç  •  elra^  mlatr/ia 

i5o.  2xOpoç*  x«t''  Euëoiav  j^  op^fiev  xeifiévinv 
avvnv  ^  •  rfTTÔ  Taùryjs  lç-(v  aTré^ouo''  où  ttoXù 
vilo'oç  IleTrâpvîfioç  t4  TptTroitç  x«Xot)|xéyY]. 

*  Cod.  et  vulg.  V.  t'  Aitôïkùivoç  •  slrtv  è^^fiéwi,  —  •  Ki- 
fftu>occod.  etedd.  —  'Cod.  et  edd.,  praeter  Gallium, 
fisTcc  Taw-njv  II. — ^  Itacod.  etHuds.  aùxviv  omittit  Gail.  ; 
quod  Marx  etButtm.  post  xse^ivijv,  eodem  versu ,  ponunt. 

quitur  Delus  sacra  insula  dicta,  cum  portu  et 
templo  ^ApoUinis  :  inde  vicina  Myconus  : 
post  hanc  Tenus  cum  portu  ,  Andrusque  in- 
sula cum  portu*  contra  Gerœstum.  Hae  qui- 
dem  Cyclades  sunt ,  aliae  appellatae  Sporades , 
inter  quas  Sicenus  :  deinde  non  longe  distans 
Thera  insula ,  nec  ab  ea  longe  remota  los. 
Deinceps  Naxus,  post  hanc  pelasgica  Scyrus  : 
contra  autem  Eubœam  sitam  videmus  ipsam 
(Scyrum)  :  ab  hac  non  procul  distat  insula 
Peparethus ,  quae  et  Tripolis  appellatur. 
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^Litlera  U>  Dicnarchum  désignât;  S>  Seyinnum  ChiuiH.) 


Abdera ,  S«  666. 
Abderos  doz.  S*  666> 
Abydosy  S*  708. 
Acmnthafl,  S.  646. 
Acaroan^  S*  46a. 
Acar^ianesy  D.479  S.  47a* 
Acarnania,  S.  460. 
Acbaiay  S.  5a 7,  638. 
Achseî,  S.  3a7,  5 18,  604* 
Ach«îy  Phthiotici^  8. 6o4* 

—     Peloponnesi,  S.  ^37* 
Acheloufl,^.  D.  56.  S*  468.. 
AchilUfl  ins.  S>  789. 
Adrianum  mare,  S.  368. 
Adrias  [rnare\  S.  19a,  389)  4 '6 ,  775. 
AdriatîcassinaS)  S.  374* 
iSacaSy  S.  555,557* 
JEclos,  S.  574* 
JRffW^i  S»  55o. 
jEgiiia  ins.  S«.555< 
M^n2i{Nympha)^  S.  554* 
^gyptii,  S.  i54« 
^mooes,  S.  61 5. 
^nianes,  S.  6i5. 
^niam,  S.  607. 


Adqs,  s.  695/ 

JEoleSf  S.  338, 696,  706,  7o«y. 

^olicam  genus,  S.  941- 

^oli  insale,  S.  355. 

^thîopes,  S.  i56,  171, 179. 

^tolia^  D.57,68.  S.  476. 

^toli,  S.  479" 

^tolos,  S.  475,  589. 

Agamemnon,  D.  90. 

Aganas,  S.  533. 

Agathe,  S.  307. 

Agathyrsi ,  S.  870. 

Agrigentum  (sive  Aeragas) ,  S.  39a. 

Alcmœon,  S.  46i* 

Aletes,  S.  536. 

Alezandria  («^yr/or) ,  S.  187. 

Alopeconnesas,  S.  705. 

Amaslris  urbs,  S.  966. 

—      regina,  S.  968. 
Amasones,  S.  888,  951,  954* 
Ambracia,  D.  34»  3i,  4o«  8. 453. 
Ambracicos  sinos,  D»  37* 
Ambron  Milesius ,  S.  955. 
Amisos,  S.  936. 
Amphiaraiis,  S*  456. 


438  INDEX 

AmphUraî  fanum,  D.  87. 

Amphilochîy  D.  4^» 

Amphilochas ,  Ampbîaraî  fîi. ,  S.  4^ 

Amphimela,  D.  1  a8. 

Amphlpolîs ,  S.  649* 

Amphictjon,  S.  587. 

Amphictjonîca  concio,  S.  600. 

Anajntas,  S.  763. 

AnacharsU,  S.  864* 

Anactorium,  S.  4^8. 

Andriî,  S.  646. 

Aadrophagi  Scythe ,  S.  854- 

Andros  in».  D.  i43. 

Anthedon,  D.  91.  S.  499* 

Anticyra^  D.  77. 

Antigonia,  S.  63a. 

Antiphanes ,  S.  65a« 

Antîpolisy  &.ai5, 

ApolHnù  famraiy  D.  14» • 

Apollo  Dîdymsas,  S.  59.' 

Apollonia,  S.  4^8* 

—         {PonU\  S.  739, 
Aplerea ,  D.  11a. 
Arachthus  ,y7.  D.  ^i^ 

Arases,  S.  874- 
Are^ea,  $.^34)  atS. 
Archlas ,  S.  278. 
Arethusa  {Pallenes)^  S.  634. 
Argivi ,  S.  Ssi . 
Argos,  S.  53i 


As^pal^a  (?),  S.  55o. 

Athamaiiia,  S.  6i3. 

KÙi€m{Minerva)^  S.  583. 

Aiheiue ,  S.  558. 

AtheQtfton  (T«i«riVar},  S.  835. 

Athos  mous,  S.  645, 

Atlanticam  mare  ,  S.  i38.  ' 

Attalus  (rex) ,  S.  49* 

Attica,  D.  i34,  i36.  S.  565,  S71. 

Atys,  $.  219. 

Aulu,  D.  88.  S.  494,  829. 

Auson  daz,  S.  aa8. 

Ausones ,  S.  227,  a4i  • 

AatoIycuSyS.  953. 

Avernas ,  S.  a36. 

Azius,^.  S.  6a I. 

fiastarnse,  S.  796. 

Bebryces,  S.  aoo. 

Berga ,  S.  653. 

Berrhœa ,  S.  6a4. 

BIstones,  S.  673. 

Bistonis  lacu^  $.^674* 

Bœbeis  lacu»,  &  61  a. 

Bœotia,  D.  &iy  io3»  8.  487,  Soo,  5o6. 

Bœoti,  D.  88, 976. 

Bœum ,  S*  59a.  •     • 

Boryslhenes ,  80a,  809,  8S*. 

Borysthcpea  urbs ,  8o5, 83&,  90a. 

Bosporus  CimnpenuSf  836,  843,  909. 

BoUiei,  S.  6a a. 


Argos  Amphîlodiîqann,  D»  4^*  ^-  4^*  Brundusiom,  S.  363. 

Arîstarcfaus,  S.  ^i.  Brygi  [llfyrtœ) ,  S.  433^  {36. 

Aroteres,  &  848*.  Bulioi ,  S.  ^o3. 

ArteiBtd|t(Z3lMViCi)lei|»pliMD|D*89, 191.  Byzantîoron^  vegîo,  S.  7M1. 

Aais  termiDus ,  &  88#i.  Bysantium  9  8.  7 15,  f.w^  • 

Afopl  fiiia  JBgiua,  ^.  S54>  Cadmus^  S.  437,  66«. 

A$opas,y7.  D.  106.  Cailatis,  760. 

Aslica  ThracU ,  S.  728.  Gallias ,  S.  ia5. 
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Gal)ipolis(5<W/ûr),  S.  a85. 

Cailîsthenes ,  S.  134- 

Gai  jdon ,  D.  6o. 

Galypso,  S.  aig. 

Gamarina,  S.  ag3, 

Gampani)  S.  a4^. 

Cardia  y  S.  69e* 

Garpidc ,  sive  Galpldes  , 

Garthago ,  S»  i35,  196. 

Carjstus ,  S*  576, 

Gassandria ,  S*  639. 

Galanu ,  S.  a8S. 

Gaaloiiia,.S.  317,  3a  1, 

Cecropids ,  S.  56o. 

Cecrops,  S.  56i. 

Cedrbus,  D.  ia8. 

Geit»,  S.  17a,  175^  18a,  191. 

Celtica,  S.  166. 

Genchreates  sinus ,  S.  5o8* 

Ceos,  D.  i35. 

Cephallenoram  ins. ,  D.  5o. 

Cephtsus,y7.  D.  78. 

Gepusi  S.  896. 

Geraanii  montes  ,  S.  364* 

Cerasas,  S.  918. 

Gerberium  oraculum  ,  S.  i38. 

Cerinthus,  S.  576. 

Chalcidenses,  8.  aS; ,  27a  ,  37.1 ,  389 , 

3io. 
Ghalcîs,  S.  573. 
Chalybes,  S. 946* 
Gkaones,  S.  443* 
Ghersonesir(TAra<:.}y  S.  701. 
Ghersonesus  Taurtca ,  S.  8a3. 
Ghersonesus ThracicB)  v>.S97,  71a. 
Ghii,  S.  G77. 
Gicooes ,  S.  676. 
Gilices  y  S.  943.  , 
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Gilicia ,.  S.  934, 938. 

Gimmericas  bosporos,  S.  878. 

Gimmeriî  |  S.  894- 

Cimmeris  urbs ,  S.  893, 9S7, 961 . 

Cimolas  ins.y  D.  i38. 

Girce ,  S.  aa4  «  aaC,  aSot 

Cissnsy  S-  53i. 

Gîthaeron ,  D.  85. 

ClaKomenii,  S.  700. 

Cicon  Sirulas ,  S*  118. 

Cnîdii  y  S.  437» 

Gnossut,  D.  ia3* 

Gopce ,  D.  96. 

Gorcjra,  S.  ^^^>^ 

Gorcyraei,  S.  439* 

Corinthii  ^  S.  439,  4^^»  4^9i  4^3«  4^^) 

563, 5a6. 
Cormthius  sinus ,  S.  5o7. 
Gorinthus,  S.  517. 
Corsica  {Çymnsyy  S.  aaa. 
Gorycium  ^nXinm  {Phochlis)  j  D.  77. 
Coihus,  S»  575. 
Gotjorum ,  S.9aa. 
Coiis  {dux]  ,  S.  958. 
Cranaï,   S.  56o. 
Cresphonics ,  S.  5a9. 
Cres  {dux) ,  S*  546* 
Creta,  D.  110,  118,1  a5.  S.  534* 
Crctcnscs,  S.  54^  »  579. 
Greticus  ^opo{,  S.  549* 
Crissaeus  campus ,  D.  73. 
Grithole  ,  S.  710. 
Critines  ,8.958. 

Criu-raetopon  {Taurka)^  S.  8a5. 
Crobyzi  Thraces ,  S.  748,  755. 
Groton  ,  S.  3i8,  335. 
Crotonialae ,  S.  do6 ,  356. 
Gruni,  St  755. 


44o 

Cuma,  S.  a39,a5i. 

Garetesi  ^^474* 
Gyaneœ  int., 

Cyclades  ins.,  D.  la^,  144. 
Cjrme.  Vid.  Cuma. 
Gyparissas  ,  D.  80. 
Gypselus,  S.  453. 
Cyrrha ,  D.  73. 
Gyl8B,S.854. 
Gjtinium,  S.  599. 
Dardanîa  ,  S.  688. 
Dardanus,  S.  681,  686. 
Oeiphonlcs ,  S.  533. 
Deleon ,  S.  q55. 
Delos,  D.  140. 
Delphi,  D.  74.  S.  48a. 
Dcmctrias ,  8. 79^ 

Demetrius  Galatianus,  S.  1 17^718» 

Bcucalioo,  S.  588. 

Dianae  fanam  ,  D.  89  ,  la  1. 

Bictyna,  D.  laa. 

Dîctjnseus  mons  ,  D.  129. 

Didjaiaeus  Apollo ,  S.  59. 

Didymî^.  D.  117. 

Diogenes  sloicas ,  S.  ao. 

Dioniedca  îns. ,  S.  43a. 

Diomedes, 8.431,  668. 

Dionysi  stalaa , 

Dionysîusy  S.  971. 

—         Ghalcidentîsji  S.  116. 

Dionysopolis ,  S.  954* 

Dodone^S.  448. 

Dolopcs  D.  6a.S.6i4» 

Dorienses,  S.  277,  «79,  agi. 
Dorus ,  S.  5(j4. 
Drjopes ,  S.  576. 
Diyopis  [regiol,  D.  3o* 
Echinades,  D.  60.  S.  468. 
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Echinas,  S.  60a. 

Elaeus  {Chersonesi)^  S.  706, 

Elea,  S.  a46. 

Electra,  S.  681. 

EUctrides  iiu. ,  S.  873. 

Elei,  S.  519. 

Eleuihera  {Creta)^  S. 3a9. 

Elis,  S.6a8. 

Enialhia,  S.  657. 

Emperesium ,  D.  90. 

£mporium(iL^z^i'£p),  S.  ao5. 

Enchelei,  S.  436. 

Ephorus,  S.  ii5,  471,  545,  848.  876, 
867,971. 

Epîdanmus ,  S.  434. 

Eraloslhenes,  S.  114,  4ii. 

Erechtheos,  S.  56a,  57  a. 

Eretria,S.  574. 

Eridanas,  S.  894. 

Erincus,  6.592. 

Eryihia,S.  iSa. 

Eteocretesy  S.  541. 

Eubœa,  D.  i3a,  148.  S.  566, 669,586. 

Eubœa  {Sici/iœ),  S.  a86. 

EabœenseSfS.  i$4i. 

Euripus,D.  91.5^497. 

Ear3'sthcnes ,  S.53o. 

EuxinusPontus,  S.  736. 

EvenusyZ.,  D.61. 

Fossa  Xerzis ,  S.  647. 

Gadera  {Gades)^  S.  160.  , 
Geloi ,  S.  391 . 
Geloni  ,S.  869. 
Georgi ,  854. 
Gersestam,  D.  i3i,  143. 
Getica  Thracia ,  S.  739. 
Gigantes,  S.  636. 
Gno5Su$ ,  S.  58o. 


GBOGRAPHICUS 

GorguS|  S*  454* 

Gortjna ,  D.  ia4« 

Grccise  termîai ,  D.  a4  t  ^t  »  35. 

GrKcia  Magna^  $.  3o3,  3o3. 

Gjnccocratumeiii ,  S,  Q91. 

Hecalsus  Eretriensîfl ,  S.  873. 

Helicon ,  D.  84* 

Hellen ,  S.  594. 

Heneti ,  S.  19a,  386t  390. 

Heraclea  [Trachiniœ)  ^  S.  SgG 

Heraclea  (/Vint/), 

Hercalb  fanum,  D.  54* 

— -      Colamn»,  S.  i44> '4^« 
Hcrmonassa  y  S*  897. 

Herodotiis ,  S.  laG,  564>937* 

Hîeraîns,,  S.  ai>6* 

Himera ,  S.  aS8. 

Hipponiaaiy  S»3o7« 

HUtiœa,  S.  577. 

Homole ,  D.  34* 

Hjbla ,  S.  376. 

—     {Scythiœ)»  S,  106. 

Hylli,  S.  4^7' 
Hjllica  pcDÎns. ,  $•  4o4' 
Hjiius  {dujp),  S*  4^* 
UjpanisyJ.,  S.  80a. 
lapjges ,  S.  362. 
laaion,  S.  68a,  683. 
laxamal»,  S.  885. 
Ibères,  S.  198,  367* 
Ibeiicœ  génies ,  S.  a65. 
Ida  mous  ,  S.  687. 
lUyrla  ,  S.  41 4* 
lllyrîi,  S.  4 16. 
Indi,  S.  f^o,  174*    - 
lones,  S«  a74«  393* 
lonius  sînus,  S*3tH>* 
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losins.)  S.  58 1. 

Ismaros ,  S.  676. 

Ismenas//.,(^afoli(af)|  D.  io5. 

Issaîns.,  S.  4ia« 

Issicus  sinas ,  S.  186. 

Ister^. ,  S.  194  «  664  77a,  847* 

Ister  in  Adriam se  ezooerans ,  S.  775. 

Istri  Tbraces ,  S.  390. 

Itaiia ,  $•  399 ,  36o. 

Itëlus  {duar)  f  S.  3oi. 

Itbaca,D.5i.  S.  465. 

Lacedaeoion,  S.  53o. 

Lacones  ,  S.  5t4f  53i,  597. 

Laconica  regio,  S. 548, 55i* 

Lamia,  S.  6o5. 

Lampades,S.  8a4* 

Lapiihae ,  S.  616. 

Larissa,  D.  8i.  S.  608. , 

Latini ,  S.  335. 

Latînas  {dux)^  S.  337. 

Latiuoif'S.  333. 

Lebadia ,  D.  97. 

LechaeunijD.  109. 

Leieges,  D.  71,  73.  S.  571,  Sgo. 

Lemnos,  S.  64a. 

Leontini,  S.  3S3. 

Lethaeas^.y  D.  136. 

Leacas ,  D.  48*  S.  464* 

Lcucosyri ,  S.  936. 

Liburni ,  S.  4oa. 

Liburnidae  ins.,  S.  373. 

Libypbœnices ,  S.  196. 

Ligusiina  {regio)^  S.  a  10. 

Ligyes  (Ligures)^  S.  aoi* 

Limnae  {Paludes  Mileshmin)^  S.  704* 

Lipara  ins. ,  S.  a6a. 

Locri ,  S.  590 . 

Locri  Epîsephyrii ,  S.  3i3. 
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LocriOzolc,  S.  3 16. 

—  Opontu  ,  S*  3i5« 
Locris ,  IK  66* 
Locros  y  S.  589. 
Lacaniy  S.  a4** 
Ljchnîtis  lacai ,  S»  4*9- 
Ljcii ,  S.  943. 
Lydi ,  S.  94s. 
Lyncestc,  S.  6ao.    * 
Lysîmachia,  S.  701* 
Lysîmachat ,  S.  7o3. 
Macares,  S.  944* 
Macedones  autochlhoMS  y  S»  619. 
Macedones,  S.  49^»  ^^' 
Macedonam  reglo  ,  S.  617,  618. 
Macessa,  S-  GSj. 
Macris  {Eubœà) ,  8.  567. 
Maenace,  S.  146. 
Msenoroenon  y7.,  D.  127. 
Mseotae,  S.  871,  884. 
Maeotis  palus ,  S.  87a,  878,886,  90a. 
Magnesia  [re^io),  D.  35. 
Magnetes,  D.  34*  S.6o5. 
Magnas  porlus  ,  D.  66 
Malca  pr.,  S.  5i3  ,  536. 
Maliacus  sinus ,  S.  601. 
^Malienses,  S.  6o4*' 
Marooea  lacus ,  S*  675. 
Martis  ins. ,  S.  920. 
Maryandini ,  S.  944* 
Massalia ,  S.  ao6,  '4o8. 
Massaliotae ,  S.  aoa,  ^4^ 
Maliopolis , 
Mecyberna  ,  S.  640. 
Medeon ,  D.  99. 
Media  ,  S.  981. 
Medicum  regnnm  ,  S.  807. 
Medma ,  S.  307. 


nUDMX 


Megara,  S.  5oi. 

Megarenses,  S.  «76,  991,  55ô,7i5, 

7  "6,979. 
Megarensinm  regto  «  Dw  107 . 
Megareua  (dbr)*  S^BcS. 
Megaris  (regio)^  S.  5o6« 
Ment  ores,  S.  39S. 
Mescmbria  «  S.  738,  759* 
Messapolis,  D«  tsft. 
Messcne  {Siettim)^  S.  99». 
Messenia ,  S.  329» 
Messenil,  S.  5 19. 
Mîlesii,   S. '699,  704, 73s»,    747f  7^ 

806,  896,  954» 
Miltiades ,  S*  7<mi. 
Minerva.  Vid.  AAtne. 
Milylene  ,  S.  696« 
Molossi,  S.  ^^^y  4^'* 
Mosyniy  S.,  907. 
Myconus,  D.  i4a- 
Myl»  (SiciUœ) ,  S.  287. 
Myrmîdones  f  S«  6i6« 
Myrtoum  mare ,  D.  i38. 
Myscelus,  S.  334* 
Mysi,  S.  9^9. 
Naupactut,  D.  65.  S.  477- 
Naxus  ins.,  D.  i47« 
Nazos  {Siciliœ) ,  S.  276,  282« 
NeapoUs(G3/n^aniî«),  $,  aSs. 

—      {Thraciœ) ,  8,  658« 
Neplolemus,  S.  448* 
Nepluni  fanum  {Laconim)^  S*  Si 3. 
Nestus^?.  y  5.673.    • 
Neuri  {Sçjrthœ)  ,  S.  849» 
Nicomedes,  S.  a. 
Nisa  {Bœotia\  D.  los. 
Nomadicse  gentes ,  S.  858,  864. 
Nympharum  antrism ,  D.  76. 
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Ocalea,  D.  99. 

Odessus ,  S*  747* 

Œaone  ins.  {^jŒgina)\  S.  553. 

Œaotrîa,  S.  399* 

Œnotrii,  S,  a43«  36a. 

Œsjme  y  S,  655. 

Olbia  {Liguna\  8^  «i5. 

Olympus mons  [TkeêiatL)^  S,6i&. 

Otjathii ,  S.  633;. 

Oljoihus,  S.  63<r 

Onchestust  S*  5o4« 

Opici,  S.  a35. 

Orchomeaiu ,  D.  96* 

Oncus ,  S.  44^* 

Ortta ,  D.  45. 

Oraytus  Sisjphî  fil., 

OropuSy  D«  85. 

Oxylas  {dux)^  S.  5a8. 

Ozolae.  Yid.  Locri, 

Pactya,S.  710. 

Pallene  {urbs) ,  S.  684. 

Pallcnenses,  S.  637* 

PamphyUt ,  S.  94^  • 

Pandorus,  S. 572. 

Pandosia ,  S.  3i5. 

Panticapaam  ,  S.  $4** 

Paaticapes ,  S.  836. 

Paphla^oftti  y8»  943* 

Parii,  S.  4a6«    • 

Parnassus,  D.  75. 

FarosyD.  i4o. 
Partheala»,  S,  33^ 
Parthealas/?.,  S.  773. 
Peiagoaes,  S.  4o3|  69<fc 

Pelasgî  y  S.  559. 

—     iTyrHteniœ),  S«  tti6.  r 

Peiasgîca  Seynis  iai.t  D.  147»  i4d- 


Pelasgiot»,  S.  $84. 

Pelîoa  mons  9  S.  6o5. 

Pella ,  S.  624. 

Peloponaesus ,  S.  4oSj  4'^* 

VeneaaJL ,  D.  33*  S.  609. 

Peparethtts  ins.,  D.  i5o«  S.  579. 

Peiinthus,  S.  714* 

Perrhaebî ,  S.  577,  614. 

Peuce  ins. ,  S.  787. 

Phalasarna ,  D.  1 19. 

Phalces  ,  S.  5 17. 

Pkaoagoria ,  S.  897. 

Pharos  ins.  {Adnœ\  S.  4p5. 

Philadelphus  {fftcomedes) ,  S.  46* 

Phîleas,  D,  33,36. 

Phileas  regio ,  S.  722. 

Phineus  rez,  S.  964* 

Phlegra ,  S.  635. 

PhUasia,  S.  523. 

Phlogius,  S.  209» 

Phocaeenscs,  S.  202,  206,  a46. 

Phocenses,  S.  72,  82,  484* 

Phocis,  D.  78,  83. 

Phocas,  S.  485. 

PhorbaS)  S.  707. 

Phrygesy  S.  949. 

Physcu»  {/ttlloUJiiius) ,  S.  $89. 

Plndus,D.6i. 

Ptsidia,  S.  948. 

Plaise»  (Bœotiaf)t  D.  loi. 

Pleuron,  D.  58. 

Polemonîam ,  S.  92 1 . 

Ponticum  os,  S.  721. 

Pontus  Eux. ,  S.  717,  734. 

—      Axeaus-Eaxinus,  S.  734-736. 
Posidonias ,  5.  244* 
Polîdsay  S.  628. 
Procles  (^/uj?),  S.  53o. 
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Propontîs,  S.  71a. 
Pydna  [Âfaced,),  S  6a5. 
Pylea  {Triachin,\  S.  $99. 
PyrrbaSf  S.  447* 
Pythicum  oracalam,  S.  483* 
Rhegini,  S.  3o8. 
Rhegîom ,  S.  a83,  3o8,  3io. 
Rhium ,  S.  477* 
Rhodanas^. ,  S.  307. 
Rhodanasia,  S.  307. 
Rhode  {Zîffuriaf) ,  S.  ao3. 
Rfaodiî  I  S.  ao5« 
Rhodas,  S.  538. 

Roma,  S.  33o* 
Romalus,  S*i33. 

Sacc,  8,867. 

Sacer  mons  {Ambraciœ),  D.  43. 

Salamis,  S.  556. 

Salmydessas,  S.  7i3. 

Samniles,  S.  a4o. 

Samothrace,  S.  678. 

Samothracc;»,  S.  689. 

Sangariaay?.  ,8.981. 

Sardînia,  S.  aaa. 

Sardoom  mare,  S,  195, 

SarmatsB,S  88a,  884. 

Saaromatae,  S.  869,  887,  889,892. 

Sciatbus  ins.,  S.  579,  583. 

Scyras  îds.,  D.  148.  S.  58a. 

Scythse,  S.  173,  179,  835,  85 1,  854. 

Scylhica  regîo,  S.  844* 

Selinas  (Siciliœ)^  S.  391. 

Selymbria,  S.  714* 

Sestas,  S.  708. 

Sioelus  {rex)^  S.  369. 

Sicilia,  S.  333,  363,  368,  3 10. 

Sicmus>  D.  i47' 

Sicyon ,  S.  537. 


INDEX 

Sicyonit,  S.  5 16. 
Sindicus  portos^ 
SÎDope  r         . 
SîpKnnst  D.  i38. 
Sirenides ,  S»  a34t 
Sûyphos,  S.  4B6. 
Spartas  (^/ux),  S.  60a. 
Sporades,  D»  i45. 
SUphylus  {dux),  S.  58o. 
Strymon^. ,  S.  63  a,  649* 

Sonium,  D«  i35.  S.  5.65. 

Sybarîsy?.,  S.  338. 
—    urbS|  8.339. 

Sybarite,  S.  345. 

Syracat»,  S.  a8i. 

Syracasîî,  8. 393. 

Syri,  S*  95a. 

Syros,  D.  i4o. 

Tcnarus  proro. ,  S.  5ta. 

Tanagra ,  D.  93. 

Tanagreorom  civttas ,  .S»  49^* 

Tanais,S.873,88o. 

Taras  {héros) ,  S.  53o. 

-*  siife  Tarentum  (ur&f)  ^  8.  Sa^. 

Tartessii ,  S.  198.     . 

Tartessus,  S.  i63. 

TaureDtium,  S.  Ai4* 

Taari ,  S.  83o. 

TaaricaCherson.,S.8i8,8a6y  837. 

Tauromenium  ,  S.  a88» 

Teii ,  S.  669. 

Telamon ,.  S.  557. 

Temonat  {duap),  S.  478,  53 1. 

Tempe,  S.  617. 

Tenus  ins. ,  D.  i4a* 

Terina ,  S.  3o5. 

Thaaii,$.656. 

Thasus  [ffuac)^  S.  660,  663. 
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Thasus  (insula),  S.  658,  66 1. 
Thebe,  S.  Soo. 
Theocles^  S.  371. 
Theopompas ,  S*  369. 
Thert  îns.,  D*  146. 
Thespîe,  D.  loo.  S.  496. 
Thesproti,  S.  44^}  44^* 
Thesprolia,  S«  44^* 
Tkessalia,  D.  4o*  S.  6i3. 
Thoat  {dux) ,  S.  643. 
Thraces  »  8* 67  ^•»,^ 
Thraciai  S.  663,  71 3, 738,  739 
Thracica  Ghenooetns ,  S.  697. 
Tharii,  S*  335; 
Thyni, 

Thjnîa  regîo , 
Thynîas  pr. ,  S  737. 
Tîbareoi , 

Timeiis,  S.  isS,  3i3,4i>' 
Timotthenet,  S.  1 18. 
Tiiamenut,  8.  SsS. 
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Tolophon  ,D.  66. 

Torone,  S.  64t* 

Torontcas  sinus,  S. 639. 

Trachb  «  S.  598. 

Tripolis  Peparelhas,  D.  i5o« 

Trojana  însul.  Samothracei  8*  678. 

Trojani,  S.  686, 690. 

Trophonii  fanum,  D.  97, 

T7ras,S.796. 

Tyrii,  S.  i5q. 
Tyrrhenia,  &.  319. 

Tyrrhenii  S.  318. 

Tyrrhenas ,  S.  330. 

Ulysses ,  S.  336, 35o. 

Umbri,  $.  33  j,  365. 

Venerîs  fanum,  D.  55. 

Xenis  fossa,  S.  6^7,  648 > 

Zacyntbus,  S.  467* 

Zaleucas,  S.  3i4> 

Zancle,  S*  385. 

Zephyrus  promonh  {Itatiœ),  S.  377 


CORRECTIONS. 


Pâg«  lOy  1.  antép.  lises  hgogriphe. 

i6, 1.  pëDult.  Usez  de  rien  recevoir. 
4  7,  n.  1,1.  antép.  lisez  cœpissem, 
21,1.  pén.  lisez  Adqvaéou. 
a3,  1.  5,  lisez  booc. 
%ij  !•  ^99  Uses  TÛ  craipA». 
a5, 1.  4?  lisez  éi^iée, 
n.  3 ,  Usez  iVb/iV. 
27, 1.  17,  lisez  km. 
a8, 1.  ult.  lisez  Boùsonade, 
29, 1.  pén.  lisez  e^'  ««rrtv. 
33,  1.  antép.  lises  t'  eùavJ|3ou^gv*î. 
38, 1.  3,  lisez  le  mont  Hémus» 
55,  1.  9,  lisez  sv. 
56, 1.  2,  Usez  èxeêvoç pèv  oSv.  Effacez  j«w  f^èv. 

63,  1.  l5.  Usez  TvpLcav  è.  àîroixtav. 

65, 1.  2,  lisez  pour  deux  causes. 

80,  1.  i3,  lisez  comme  le  remarque. 

91,  1.  8,  lisez  que  celui.  Not.  1.  4,  lisez  â^poiiiaOtov . 

io3,  l.ult.  etàfaire. 

117, 1.  18,  lisez  ita>oOo'£v. 

120,  1.  10,  lisez  iç-îv  Ts. 

121,1.  1 ,  lisez  Xi^s^à-^ -^^xta. 

125, 1.  pen.  lisez  eVo/Jov. 

222, 1.  11,  Usez  Myriandnis. 

23 1, 1.  21,  depuis  tEubée  jusqu'à  Rhodes,  ajoutez  : 

et  en  outre,  depuis  le  cap  Ténare ,  par  Cythère , 

la  Crète,  Rhodes ,  jusqu'en  Asie. 
369,  V.  4i5,  mettez  un  point  supérieur  après 

TToXXa  ;  et  de  même  ,  p.  383 ,  v.  588,  après  Asuxa- 

375,  V.  489,  Usez  BoLUrrxit;. 


ADDITIONS 

AUX   REMARQUES   CRITIQUES   SUR    LE   TEXTE. 

(Plus haut,  p.  6a-i6o.) 


I.  SCYMNUS. 


V.  23.  Au  lieu  de  (pjvéraÇé  T,  que  donne  le  manuscrit, 
j'ai  proposé  de  lire  (rovsrâ^a.r*  ;  c'est,  d'une  part,  que  le 
moyen  est  la  forme  ordinaire  (  (TwroiTTstTOcu  Trow/xara , 
'Xoyovç,  w(Jàç,)  ;  et ,  de  Fautre,  que  le  re  gêne  la  phrase. 

V.  54.  Tout  ce  que  j'ai  dit  (p.  56)  pour  défendre 
5v,  est  fort  peu  concluant  ;  la  vraie  leçon  est  iv',  que  j'ai 

reçu  dans  le  texte. 

» 

V.  90.  J'ai  écrit  ;^wptxc5ç  pour  xal  ôpixwç,  cet  hiatus 
n'étant  point  admissible  dans  les  vers  de  notre  poëte.  Je 
l'ai  fait  sans  peine  disparaître  de  partout  ainsi  que  tous 
les  autres  hiatus.  Scymnus  était  innocent  de  ces  fautes. 

V.  119.  La  restitution  conjecturale  de  ce  vers  mutilé 
se  fonde  sur  le  genre  des  ouvrages  de  Timosthcne ,  l'a- 
miral (âpp^txy^spvîQ'nîç)  de  PtoléméePhiladelphe.  Il  avait 
composé  une  description  des  ports  (ot  ^iptévsç),  qui  était 
divisée  en  dix  livres  (Strab.  IX,  p.  421)*  Le  géographe 
qui  était  mentionné  dans  le  vers  suivant,  et  dont  le  nom 
paraît  avoir  commencé  par  un  X  ,  doit  avoir  été  com- 
patriote de  Timosthène  (rbv  7ro>tT>îv) ,  par  conséquent 
Rhodîen,  Je  ne  vois  pas  à  quel  nom  cette  initiale ,  si  je 
Pai  bien  lue,  peut  convenir. 

V.  491.  (p.  68.)  Tout  bien  considéré ,  j'abandonne 
mes  conjectures  6ur  d^pây  ;  et ,  malgré  le  manuscrit,  je 
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lis  avec  les  anciens  éditeurs  axpav,  prenant  àvaTfcvouffa  au 
sens  actif. 

y.  265.  J'ai  rejeté  xaTaveve/x^a6'  que  j'avais  i*ecom- 
mandé  (p-  81)9  mais  qui  me  parait  mal  entrer  dans  la 
modulation  du  vers.  La  leçon  du  manuscrit  xariifsuttrB' 
m'a  paru  conduire  naturellement  à  xarevep^o-O',  avec 
l'augment  simple,  au  lieu  de  la  réduplication.  Cestune 
licence  dont  Buttmann  trouve  d'autres  exemples  dans 
lespoëtes  alexandrins  {Aus/uhrl,  griech,  SprachL  §  83. 
Anm,  10). 

y.  439.  Poiu*  ce  vers,  on  avait  suivi  la  leçon  qu'Hœ- 
schel  trouva  sans  doute  dans  son  manuscrît,  mais  levers 
est  faux ,  puisqu'il  a  un  spondée  au  quatrième  pied 
(Kôpxû).  Notre  manuscrit  qui  donne  Kopxtjpaiùiyf  KoptvGcW 
T«  xat  xTio'eç ,  vers  exact ,  si  l'on  admet  que  la  syllabe  at, 
dans  Kopxupaïuv  ait  été  prise  pour  brève;  ce  qui  est  per- 
mis, au  milieu  d'un  mot ,  devant  une  voyelle ,  comme 
dans  ^eàodoç,  yspaléçy  sp^iradoç  (Gaisfbrd  ad  Eph. , p.  2 1 6); 
à  plus  forte  raison  dans  un  nom  propre  (ainsi,  A^x/utaïuv 
et  nsijoouvç  Jacobs  in  AnihoL  PalaL^'p.  bf);  surtout 
quand  il  s'agit  d'un  nom  comme  celui-ci  qui,  formant 
un  dispondée,  ne  pouiTait jamais ,  sans  cette  licence, 
entrer  dans  un  vers  iambique.  J'ai  seulement  déplacé 
Ts  xac. 

y.  559.  La  leçon  du  manuscrit  xoStx%  Ile^^ov  avait 
été  changée  par  les  éditeurs  en  ro  lAgvIIeXao'yovç,  sans  que 
le  texte  s'en  trouvât  mieux,  car  to  /xév  ne  vaut  rien  ici. 
La  leçon  que  je  donne,  tovç  wizb  Xlùjxayoxty  ne  s'éloigne 
pas  davantage  du  texte,  pour  le  commencement,  puis- 
que Toùc  ecTTÔ  n'est  pas  plus  loin  de  t«ûto(  querô  piv  ;  et  je 
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conaeive  au  moins  neXotryoû.  Le  sens  est  d'ailleurs  excel- 
lent et  la  construction  très-bonne . 

V.  569.  La  dernière  d'Ev^oea  étant  nécessairement 
brève ,  le  vers  ne  peut  finir  par  EuSota  TrâAiv.  On  pour- 
rait lire  EvSoixç  noikiv  ;  le  mot  alors  deviendrait  le  nom 
de  la  nymphe  ,  fille  d'Âsopus  (  rhç  Isyoïiévuç  Ao-w- 
irt^of....  Eîi6oiatç)j  de  laquelle  Tîle  avait  pris  le  sien, 
selon  Ëustathe  :  EO'^otsc  ^èv  ânh  Eù^oîaç  t^c  Ao'6>7ro0 
rhy  xX^<Jiv  e^u.  {Ad  IL  j3.  p.  278,  3o.)  Mais  la  place 
d'EuSoéac ,  séparé  ainsi  de  son  complément ,  serait  bien 
peu  naturelle.  J'ai  préféré  de  lire  Eu^ocav,  apposition  de 
Tovvo/Aa.  La  construction  de  toute  la  phrase  devient 
analogue  à  celle  des  vers  552  à  555.  Sans  changer, 
ajouter  ou  retrancher  une  seule  lettre,  et  par  la  simple 
transposition  des  mots  Eu^oea  ttoXcv  ,  au  vers  précédent , 
on  lèverait  encore  la  difficulté  en  lisant  : 
Eirscrev  Evêoia  froéXtv,  «no  t^c  ^eyofACvyiç 
Avùiitii^oç  xpôvta  'kxSoxtfra,  TOvvo|xa. 

Cette  chute  du  deuxième  vers  se  retrouve  v.  280 ,  769, 
87 1  ;  et  le  membre  de  phrase  se  lie  très-bien  avec  le  pré- 
cédent  ii   xa^ou|c<cvv}  ro  itpôrepov Mccxpeç,    enstréj 

V.  620.  (p.  101.)  Je  maintiens  la  leçon  du  manus- 
crit pour  le  premier  vers ,  l'article  z6  pouvant  servir 
pour  le  nom  du  second  peuple. 

V.  628.  (p.  102).  Je  reprends  la  leçon  de  notre  ma- 
nuscrit qui  donne  ^orc^at'  èçï  âa>p,  La  leçon  vicieuse 
ïlùxsâùux  peut  fort  bien  être  un  reste  de  U<nBi^oua , 
orthographe  qui  a  dû  être  souvent  admise  ^  la  deuxième 
syllabe  du  nom  étant  longue  (Addaei  Epigr»  'j.^^Anth, 

29 
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Palat. ,  tom.  I,p.  5>i7);  le  vers  devient  alors  excellent 
sans  qu*on  n'y  change  rien  que  la  lettre  élidée. 

V.  709.  J'attraîs  dû  écrire,  aiecle  manuscrit ,  Avo-f- 
{lOL^îoLy  qui  entre  aussi  bien  dane  le  vers  que  Av^epap^ea 
de  la  leçon  vulgaire. 

V.  7  08.  (p.  lOÔ.^Pcrsonne  n'a  été  arrêté  parée  vers  : 
iirivea.  In^éç  xat  m^j^qç  ,  cd  mstfiévKty  doiU  notre  manuscrit 
confirme  la  leçon  ;  cependant  il  est  impossible  de  le 
scander ,  que  Ton  fasse  brève  ou  l<Migue  la  deuxième 
de  A@u^oç.  L'addition  du  mot  nôlstç ,  et  la  suppression 
de  Tartiek  qui  est  indifférent ,  lèvent  toute  difficulté. 
Si  la  seconde  de  Aêu^oç  n'était  pas  constamment  longue, 
on  aurait  pu  ïireltrenoLlviçoçx  A&j(^oç  et(yl%si[tivcu,  ce  qui 
aurait  donoé  une  meilleure  modulatioD ,  FIx9>«^k  àtm» 
x'  étant  rekevée  par  Vicias  qui  frappe  sur  ÂM^ç.  Mais 
on  ne  peut  admettre  que  Scymnus  aât  fiât  cette  grave 
faute  de  quantité  pour  un  nom  si  connu. 

V.  71 5.  J'ai  conservé  la  leçon  du  manuscrit  f;^ofifVD 
>7  ZriJdtftSpioL,  pensant  que  le  poète  a  pu  vouloir  ibndre  en 
une  seule  ces  deux  syllabes,  comme  l'a  fidt  Aristophane, 
et  âk  ftvi -iiitsiç  {Thesmoph,  536).  Rien  ne  m'était)  plus 
facile  que  de  lire  è;^ofA5V)Q  In'kijfA^pia ,  l'artLck  étant  ici 
peu  nécessaire. 

V.  764*   L'hiatus  dans  Tojuwoc  airMMoi  e^t  sanvré  par 

ma  correction  Tô/xot  (f  «n.  D'aiUeura  TofLOc  et  Tami  sont 

les  véritables  formes  du  nom. 

Y.  775.  Le  tesxlie  du  périple  donne  ^91  ^k*  mptayti;»* 
»  » 

jbievoç  x«c  tèc  Adjptav  pieU  Bast  a  lu  <fu«è  4%  ittftax*  ^*  ^^  P* 

Mais  ait  devait  ètare  conservé.  Je  [lirais  i'ilvvî»  ik  9j^^ 

IJL2VÙÇ  rhv  À^piwt  Mpéu^  si  le»  lettres  fi^  ne^lMsateiil  pas 
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toujours  posktioB  dans  le  mètiie  iambîque  ;  du  moins 
il  faudrait  des  exemples  du  ood traire  ;  et  >comme  leoom-< 
posé  YTSfMirxftÇV'*^^  '^  convient  pas  non  plus  au  sens, 
j'ai  lu  ivGÏ  ^è  âtoLfT/t^insvoç. 

V.  7S8.  La  spirituelle  correction  de  M.  Boissonade 
rend  ce  vers  régulier.  Ceux  qui  trouveront  que  la  dis- 
tance de  4oo  stades  justifie  suffisamment  Tépithète  de 
m\oLyix  n'auront  qu'à  lire  :  Trsuxàiv  •  ner  aÙT>îv  nskayio.  rs 
x€i|xgvy],  post  illam  et  m  a^^o  mari  jacens, 

V.  790.  La  leçon  vulgaire  donnait  un  vers  trop 
court  ;  il  prendrait  la  longueur  raisonnable ,  au  mojen 
de  Toto-tv  mis  en  place  de  toïç  ;  mais  le  quatrième  pied 
deviendrait  un  dactyle.  Si  le  présent  ne  me  paraissait 
pas  nécessaire,  je  lirais^  par  un  très-faible  ckangementi 
5fav  iepoirpeirri  re  toZç  à(^tY.ou,évoiç  OU  cc^eypévoi^. 

V,  79S.  J'ai  substitue  Pa^^payoce  à  IÇae^pyàe  que  le 
vers  repousse.  Celle  transposition  des  consonnes ,  à 
cause  «de  U  quantité,  eM  adimise  par  des  écrivakis  bien 
plus  châtiés  que  Scymnus.  £e<^yle  a  écrit  de  même 
ApTOLfpsYnç  pour  AprayépvTjç  (i&ch.  Pers.  21).  A  tîC  su- 
jet, Brunck  a  dit  :  mtvrum  nominn  meêro  refraetaria  in 
ordinem  togenda  ërant ,  nt  versai  apftmefù.  INakè  a  pro« 
Iposé  également  de  lire  Enixp^^ç^ta  !îeu  de£7r(;^p^oç, 
dans  un  vers  de  Chœrile  y  pour  enlever,  comme  ici ,  le 
spondée  du  quatrième  pied  {ad  ChœriL,  p.î6).  Onxie 
voit  pias  pourquoi  Scymnufi  'ti'aurait  pas  pris  la  même 
Itceacepoùr  un  mcm  propice  étranger.  Ce  vers  se  trouve 
«iltoPTs  piarfait  de  tous  points.  * 

V.  8o3.  (p.  ii4.)  Au  Fond,  la  t*«pétition  de  l'article 
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me  choque  à  présent  un  peu.  J'ai*  donc  lu  âiiûau,tqu\ 
n'est  que  Texpression  poétique  de  ^<rt. 

V.  827.  C  est  pour  éviter  l'hiatus  que  j'ai  lu  ««o«v 

»  >  »      » 
8f  exarov. 

V.  84o.  (p.  n5.)  J'ai  consei-vé  innsipoxj  de  la  iecon 
vulgaire. 

V.  359.  (p.  117.)  Je  n'ai  pas  hésité  à  recevoir  l'ex- 
cellente  correction  que  Bast  a  donnée  de  ce  vers. 

V.  863.  (p.  117.)  J'ai  préféré  trvvolov  à  cxuvÔAnv. 

V.  88i.  (p.  120.)  J'ai  conservé  le  ref/vwv  de  la  leçon 
vulgaire. 

V.  914  et  91 5.  La  correction  exigeait  npoçtxTrvi  pour 
Tpoç-aTTfft ,  et  si  pour  av. 

V.  923.  (p.  123.)  L'hiatus  w/i;?/oyr>rtfmesemblemain- 
tenant  repoussé  par  la  nature  de  ces  vers.  Je  Tai  donc 
écarté  de  tous  ceux  où  il  se  trouve.  Ici ,  conservant 
l'idée  et  la  tournure,  je  Tai  évité  par  un  bien  feible  chan . 
gementj  de  même  qu'aux  vers  936,  938  et  964.  ^ 

V.  949.  La  réforme  de  ce  vers  est  d'autant  plus  ad- 
missible que  a>X  iiy  changé  en  sW  èçi,  était  dû  à  Hols- 
ténius. 

V.  962.  J'ai  modifié  la  correction. proposée  (p.  129) 
pour  ces  deux  vers,  parce  que  la  marche  du  second(^cy^a 
cMtvexoc  Tu/>û)v)  est  trop  lourde,  et  que  l'article  toO  devant 
Ty/i£ou  est  nécessaire.  Les  deux  vers  sont  de  celle  ma- 
nière complets. 

V.  983-984.  La  restitution  de  ces  derniers  vers  est 
très-difficile.  Celle  de  M.  Cramer  ne  pouvait  être  admise. 
Celle  que  j'ai  proposée(p.'i29)donne  au  moins  des  vers 
exacts,  mais  elle  me  paraît,  à  moi-même,  avoir  l'incon- 
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Téuient  de  nécessiter  trop  de  transpositioDs  ;  or,  dans 
les  autres  exemples  que  cite  Hérodien,  il  y  a  souvent 
corruption ,  mais  peu  de  transpositions  de  mots  ;  il  en 
conserve  assez  bien  Tordre.  La  leçon  que  j'ai  admise 
dans  le  texte  n'offire  presque  point  de  changement  à 
cet  égard  ;  evpôGev  pour  sv/ifS»  paraîtra  bien  vraisemr 
ble  ;  le  mot  n'existe  point,  il  est  vrai,  dans  (efs  lexiques^ 
mais  il  est  formé  régulièrement  de  eZpoç ,  ainsi  que  vo- 
t69sv  de  voroç  et  ^appaQsv  de  Soppàç  ^  dans  Théophraste 
(de  Sîgn.^.^  Il);  l'article  t^  a  été  conservé  devant  izôlgt, 
comme  indispensable,  et  n  x'  ak^oç,  pour  xœt  ÔLkaoç 
sauve  un  hiatus  que  Scymnus  évite  toujours. 

IL  FAUX  DICÉARQUE. 

V.  10.  J'ai  conservé  iv  ^paj^ei  XP^^^  V^^  ^onoe  le  ma- 
nuscrit, quoique  xpovta  fasse  an  très-mauvais  sens; 
C'est  évidemment  >076>  qu'il  faut  lire  :  tout'  èfAfUTpuç 
pTi$Yi9sr^8v6pxy^sî'kôyta'y  il  annonce  que  son  œuvre  en  ver» 
ne  sera  pas  longue,  justement  comme  Scymnus. .. .  aùrdi 
Mr,vat  T^  TTpoexGéo'se  ^ôyov  pAi  ttoXvv  (v.  l3,.i4)-  En  tète 
d'un  papyrus  du  Musée  royal  du  Louvre,  contenant 
un  traité  élémentaire  d'astronomie,  on  trouve  une  sorte 
de  préface  en  douze  vers  iambiques ,  dont  les  deux 
premiers  doivent  se  lire  ainsi  : 

Ev  T&âe  (fïtÇ&i  Trào'iv  (èy)  fxadetv  (oro)  ^«v 

uptv  TToXou  oruvra^tv  sv  SpoiX^û  AÔyii  ^ 

^oiiç  TViT^s  ré^VYtç  si^évcLt  fjOLfin  Ttér.t, 
C'est  encore  l'idée  exprimée  par  Scymnus  et  le  faux 
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Dicéarque ,  -et  dur  laquelle  il  revient  encore  au  v.  ii , 
^tb  fln?attTov  ^  ^«X^  »  selon  la  corredâon  certaine  de 
M.  SoisBonade  (  nd  Theopkfh  Simoe,  y  p.  !229).  Ce  que 
les  historiens  ont  raconté  cv  fr^dotrcv  (au  long),  il  ya 
le  dire  en  ^^v/tl  \i*fù.  J'ajoute  que  les  mots  \hfù  et 
Xp^vb),  à  cause  de  la  ressemblance  du  >  et  du  x?  <^  7  ^t 
du  V,  sont  bien  souvent  confbn<h]9  par  les  copistes  I^Bast 
Comment,  palaogr.,  p.  Ô49. — Ad  Greg,  Car.y  p.  33). 

V.  16.  Je  ne  me  suis  pas  astreint  à  supprimer  ici  Pfaia- 
tus  avec  ou. ,  parce  qu^  me  paraSt  évident  que  îauteur 
de  ces  vers  n'y  tenait  pas.  J'aurais  hi  bien  fkcilèment 
Xfyôjuisvà  T»  ^itùpotti^^  y  comme  v.  to4j  Jiaxoerea  Siy^ 
iStfo/A^xovra.  Mais  ailleurs ,  il  aurait  fallu  trop  changer 
(v.  58,  74)  97»  1.20).  Nous  ne  pouvons  chercher  ici 
le  style  correct  ni  la  versification  châtiée  de  Scymnus. 

V.  6 1 .  Dans  une  phrase  semblable ,  v.  78 ,  à  propos 
du  Cep^âéMis,  le  poète  amis  rarôele  :  l  pia»*»  rx  <^(sa«(^o(, 
il  ^t  dond=  ^sible  qtfll  eût  écrit  ici  bvtc  "ûMov  pitav^  sn 
lieu  de  SX  que  porte  le  manuscrit.  Scymnus  (t.  a  16)  a 

dit  de  tiïéïtïe  hv%  Kî/ne^c* 
V.  85.  Pour  la  régularité  de  la  construction ,  j'ai 

'  =  V'.  ^3. LadeuîCièrtïe'de  fiéva^/p^îci  est  longue,  oomttK^ 
âàm  Ahtiptfter  de  l^don  {Epigr,  '  8^),  et  dans  une  épî- 
gramme-  anonyme  {Adeip.  i'34)-  Scynmus  Ta  idle 
brève,  ainsi  qu'elle  doit  Tétre  dans  la  règle  (v.  495). 
Cette  syllabe  est  également  douteuse  en  latin . 

V.  96.  On  pout^rait  lire  attssi  avec  moins  de  change- 
ment/xsG'  àç  f^ûo. 

V.  104-107.  (p.  i49-)  Ces  quatre  vers  sont  dés  plus 
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maltraités.  Il  est  même  possible  qu'il  y  ait  une  lacune 
en  cet  endroit.  La  restitution  que  j'en  ai  proposée, 
p.  149-151 ,  offre  quelques  difficultés  qui  me  paraissent 
levées  dans  celle  que  j'ai  adoptée  définitivement.  Tous 
les  traits  principaux  ont  été  conservés  ;  les  principales 
différences  consistent  dans  la  coupe  des  vers ,  qui  se 
trouvent  ainsi  dbposés  d'une  maniée  satisfaisante. 

STADIASME  DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

(Plus  haut,  p.  3o4-3o5.) 

M.  le  vicomte  de  SantàTem  a  eu  la  bonté  de  de- 
mander pour  moi  à  Madrid  une  collation  nouvelle  du 
manuscrit  du  Stadiasme.  Cette  collation  ,  faite  avec 
^rand  soin,  sous  la  surveillance  de  M.  Patino ,  conser- 
vateur en  chef  de  la  bibliothèque  de  Madrid  ,  dissipe 
toutes  les  espérances  que  je  fondais  sur  une  révision 
de  ce  manuscrit.  Il  est  malheureusement  trop  certain 
à  présent  qu'Iriarte  l'avait  publié  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Car  la  collation,  qui  m'a  été  transmise,  n'offre 
que  six  ou  sept  variantes  trop  insignifiantes  pour 
que  je  les  transcrive.  On  ne  peut  donc  espérer  d'a- 
méliorer ce  texte  corrompu  autrement  que  par  des 
conjectures  ,  à  moins  qu'on  ne  trouve  un  second  ma* 
nuscrit. 
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A    li  OCCASIOir    BE   li  EDITION    ET    DC    LA    TRADUCTION    QU  EN    A 
DONNaÎES  I4*ARBÉ  HALMA,  SOUS    LE    TITRE    DE: 

KAAYAIOT  nTOAEMAIOÏ  AAESAlSAPEnZ  HEPl  TH2  TEOrPA 
4>IKH2  T<t>HrH2En2,  BIBAION  nPOTON  KAI  TOT  EBAOMOT 
•E2XATA(i). — Traité  de  (géographie  de  Claude  Ptolémée 
d'Alexandrie,  traduit  pour  la  |Mremière  fois  du  grec«D  fratt- 
«ais  y  su  r  les  manuscrits  de  isi  Bihliothèque  du  Roi. 

Par  ml   LETRONNE  (2). 


Dans  sa  préface  dt  la  traduction    de  FAlmageste,  Tskhhi 

Haltna  promettait  une  édition  et  une  traduction  complètes  des 

*  ^loin  mentaires  de  Théon  et  de  la  Géographie  de  Ptolémée  avec 

toutes  ses  tables.  Nous  crûmes  devoir  dès -lors  le  dissuader  dé 

-ce  projet:  nous  lengageÂmes (3)  à  se  contenter  d'extraire  dé 

(1)  Le  titre  ««t  inexact  et  iftoorrect,  ilfifUjiUKX.  Ilr.  À.  tq;  ico^pccr 

/«ft)  Exll^ait  «la  Journal  éles'SavanSy  décembre  i83o,  avril  cl  mai  i83i, 
«t  dit  Buiietin  umwers.6i  des  icUinces^  pobliê  soas  la  dîrectioa  de  M.  le 
baron  de  Fémssac,  cahîerf  c^e  unars  et  mai  i83i ,  section  YII. 

(3)  Cet  exameo  critiqoe  était  rfédigé,  lorsque  noas  avoas  va  le  prot- 
Acotna  d*ttne  édition  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  entreprise  par  M.  lia- 


W^ 


*? 


Théon  un  certaÎD  nombre  de  passages  qui  intéressent  réelle* 
ment  l'histoire  des  mathématiques ,  mais  à  abandonner  l'idée  de 
réimprimer  et  surtout  de  traduire  en  entier  le  trop  verbeux  et 
le  plus  spuvent  inutile  commentaire  dans  lequel  Théon  a  dé- 
layé les  démonstrations  déjà  si  longues  de  TAlmageste.  L'abbé 
'   Halma  n'a  pas  jugé  à  propos  de  suivre  ce  conseil ,  et  nous  dou- 
tnos  qu'il  se  soit  bien  trouvé  de  sa  résolution.  Son  édition  et 
sa  tifaduction  commencées ,  mais  non  achevées ,  lui  ont  fait  per- 
clre l)eaucoup  de  tem'ps  et  d'argent,  presque  sans  aucun  profit 
pour  la  scieuce.  Quant  à  la  Géographie  de  Ptolémée ,  nous  tâ- 
châmes de  lui  faire  Sentir  qu'autant  il  serait  utile  de  donner  une 
édition  critique  des  tables,  d'après  toutes  les  éditions  et  manu* 
scriU  t]ue  l'on  possède  (i),  autant  il  serait  inutile  de  traduire 
en  français  deux  cents  pages  in-foL  de  noms  propres ,  avec  les 
colonnes  de  chiffres  qui  les  accompagnent.  Nous  lui  conseil- 
lâmeis  lie  se  borner  au  premier  livre ,  et  aux  derniers  chapitres 
du  septième^  où  Ptolémée  discute  la  carte  de  Marin  de  Tyr,  et 
explique  le  tracé  de  sa  propre  carte;- morceaux  du  plus  grand 
intérêt,  qui  sont  le  complément  nécessaire  de  l'Almageste.  Ici, 
l'abbé  Halma  s'est  montré  plus  docile  à  des  avis  qui  lui  étaient 
donnés  dans  son  propres  intérêt;  et  il  avoue  que  c'est  d'après 
nos  conseils  qu'il  s'est  borné  à  la  partie  théorique  de  l'ouvrage 
de  Ptolémée. 

Nous  avons  plusieurs  fois  rendu  compte,  dans  ce  journal, 
des  traductions  de  l'abbé  Halma  ;  et  malgré  le  désir  de  ne  point 
désobliger  un  homme  estimable  dont  le  zèle  méritait  plus  de 

nos,  et  qui  doit  paraître  chez  MM.  Didot:  L^édîtear ,  excellent  hellémsie 
et  critiqae  exact  aataot que  jodicieaz,  a  collaticoné  ayec  le  plas grand  soin 
les  éditions  et  les  manàscrits.  II  a  donné ,  comme  spécimen ,  le  premiOT 
chapitre    avec  Tindication  scrapnleose  des  fa  a  tes  des  éditions.  Ce  spé- 
cimen prooye  combien  nne  édition  nouvelle  était  nécessaire ,  et  surtout 
une  édition  traitée  par  nn  homme  aussi  habile.  Tai  Tespoir   qne   let 
observations  suivantes  ne  seront  pas  inutiles  à  rédîteur,  soit  pour  Tin- 
telligence ,  soit  pour  la  correction  du  texte.  Il  ne  me  reste  qa*iia  vcea 
à  former,  c^estqne  les  circonstances  permettent  à  M.  Maaos  et  à  MM.  Di- 
dot de  mettre  à  fin  lenr  belle  et  utile  entreprise. 
(  I  )  Journal  des  Savans ,  x8x8,p.375. 


(3) 
succès ,  nous  avons  dû  ks  traiter  avec  plus  de  sévérité  que 
nous  ne  l'aurions  voulu.  L*abbé  Halma,  en  poursuivant 9  avec 
une  persévérance  assurément  fort  louable ,  le  projet  de  traduire 
^out  ce  qui  nous  reste  des  astronomes  grecs  9  consultait  son 
goût  plus  que  ses  forces.  Il  savait  autant  et  pUis  de  mathémati- 
ques qu*il  n'était  nécessaire  pour  entendre  ces  auteurs;  mais  il 
ne  savait  pas  tout-à-fait  assez  de  grec.  Sans  doute ,  il  n'en  faut 
pas  savoir  beaucoup  pour  suivre ,  à  l'aide  des  versions  latines , 
des  théorèmes  et  des  démonstrations  exprimées  par  des  formu- 
les de  langage  qui  reviennent  presque  toujours  les  mêmes; 
aussi,  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  d'autre  chose,  l'abbé 
Halma  est  à  peu  près  sans  reproche.  Mais,  dans  les  anciens  as- 
tronomes ,  tout  n'est  pas  exposé  de  théorèmes  ou  de  construc- 
tions ;  il  y  a  des  théories^  des  considérations,  des  raisonnemens. 
Or,  en  pareil  cas ,  le  traducteur  qui  ne  sait  pas  suffisamment 
le  grec  se  fourvoie,  ce  qui  est  arrivé  très-souvent  à  l'abbé 
Halma,  et  parfois  sur  des  points  qui  intéressent  l'histoire  delà 
science.  Il  était  du  devoir  de  La  critique  d'indiquer  des  fautes 
qui  peuvent  égarer  les  astronomes  et  les  mathématiciens ,  aux- 
quels ces  traductions  sont  principalement  destinées  ;  voilà  ce 
que  nous  avons  jugé  utile  de  faire  en  parlant  de  la  traduction 
que  Tabbé  Halma  a  donnée  de  l'Almageste  et  de  quelques  autres 
ouvrages  des  astronomes  grecs.  Chargés  de  rendre  compte  de 
celle  du  premier  livre  de  la  Géographie ,  nous  la  soumettrons 
à  un  examen  détaillé  que  permet  le  ^eu  d'étendue  de  cet  ou- 
vrage et  que  réclame  son  importance. 

Ptolémée  connaissait  beaucoup  mieux  l'astronomie  et  la  géo- 
graphie que  l'art  d'écrire  :  son  style  est  entortillé  et  obscur ,  ses 
phrases  sont  souvent  d'une  longueur  désespérante ,  et  leurs  di- 
verses parties  s'enchaînent  mal  et  se  déroulent  péniblement. 
Ces  défauts  sont  peut-être  plus  sensibles  encore  dans  la  Géo- 
graphie que  dans  TAlmageste,  excepté  toutefois  l'introduction 
de  ce  dernier  ouvrage ,  laquelle  est  un  modèie  de  galimathias 
et  d'a^mphlgourï.  Quand  ptoLémée  quitte  les  formules  mathé- 
matiques, il  est  souvent  fort  difficile  de  suivre  ses  raisonne- 
mens; aussi  les  versions  latines,  dans  tous  les  endroits  obscurs, 
ne  sont  presque  jamais  plus  claires  que  le  texte,  et  parfois  le 
sont  beaucoup  moins  encore.  On  ne  sera  donc  pas  très- surpris 


(4) 
que  Tabhè  Halma  Tait  rarement  bien  entendu ,  quand  il  s'agit 
d'autre  chose  que  de  dénionstraftions  mathématiques.  Il  reste 
souvent  à  cÀté  du  texte;  souvent  aussi  il  se  méprend  tout«à-fait 
»t  ne  saisit  point  renchaînemetit  des  phrases  ;  on  dirait  même 
quelquefob  qu*il  traduit  au  hasard. 

Jiovis  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  tous  les  passages  oii 
le  traducteur  a  manqué  le  sens  de  Ptolémée  ;  ce  travail  serait 
trop  long  et  aussi  fastidieux  pour  nous  que  pour  nos  lecteurs. 
Mais  9  comme  sa  traduction  est  la  seule  qui  existe  en  français 
d'un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  Tantiquité  pour  This- 
tdire  de  la  géographie,  nous  relèverons  quelques-unes  des 
principales  fautes,  celles  surtout  que  Tobscnrité  et  Tinexacri- 
tude  des  versions  latines,  ou  l'altération  du  texte,  ôtent  les 
moyens  de  rectifier.  Nous  nous  attacherons  à  tous  les  passages 
importans  pour  l'histoire  de  la  science.  Ainsi,  les  personnes, 
peu  versées  dans  le  grec,  qui  désireraient  étudier  cet  ouvrage 
de  Ptolémée,  après  avoir  noté  les  passages  dont  nous  donnerons 
le  sens,  pourront  désormais  lire  la  traduction  de  l'abbé  Halma 
avec  plus  de  confiance  (i). 

La  préface  ;  de  xlj  pages ,  contient  quelques  généralités  sur 
l'hbtoire  de  la  géographie,  peu  exactes  et  peu  instructives; 
elles  sont  suivies  d'une  notice  plus  satisfaisante  sur  les  éditions 
et  les  manusciits  de  la  Géogtraphie  de  Ptolémée.  Quoique  l'édi- 
teur cite  plusieurs  manuscrits  qu'il  a,  dit-il,  consultés,  il  ne 
rapporte  aucune  variante;  et  l'on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ait 
amélioré  le  texte  :  ce  texte  est  même  fort  incorrectement  im- 
primé ;  la  ponctuation  est  presque  partout  vicieuse  ;  très-son- 
vent  l'éditeur  a  séparé  les  divers  membres  d'une  même  phrase 
par  des  points ,  au  lieu  de  virgules  ;  ailleurs ,  il  a  mis  des  vir- 
gules à  la  place  des  points,  ce  qui  rend  les  phrases  inintelligi- 
bles. Aussi  le  traducteur  ne  les  a  pas  comprises;  toutefois  il 
reste  incertain  s'il  ne  les  a  pas  mal  ponctuées,  justement  parce 
qu'il  ne  les  comprenait  pas. 

Chapitre  I^^.  Ce  chapitre ,  datis  lequel  Ptolémée  se  propose 
do  dire  en  quoi  la  géographie  diffère  de  la  cht>h)grapliie,  est 

(i)  N^oas  n^avons  soas  les  yeax  que  rédltion  de  P.  Montanos  (Ams- 
terdam ,  i6o5,  celle  de  Bertias  (i6xd),  et  la  collatioa  du  manoscriK 
CoÎKlifi  faire  par  Montibncon  (Bibl.  Coisl.).  Le  temps  noua  a  inaaqo« 
pour  voir  les  maotiscrlts. 


(5) 
loa)  écrjt  et  ^rès-pl^scur.  li'ab)jé  lialnia  s'y  est  rrcqueinmetit 
trompé  (i).  Sa  traductiou  est  bien  iqexac<te  et  presque  inintelligi- 
ble. £n  voici  une  que  je  crois  fidèle  :  «  La  géographie  (2)  a  pour 
objet  d'imiter  le  tracé  de  toute  la  partie  de  la  terre  connue , 
avec  les  choses  principales  qui  s'y  trouvent.  Elle  diffère  de  la 
chorographic  y  en  ce  que  jce)le-ci,  aé tachant  de  l'ensemble  les 
cantons  peu  considérables,  les  figure  séparément,  en  compre-- 
nant(sur  la  carte  qui  les  représente)  les  plus  petits  détails 
qu'ils  peuvent  renfermer,  tels  que  ports,  villages,  démes,  dé**  - 
tours  des  grapds  flepv^s  et  autres  objets  de  ce  genre;  tandi^ 
que  le  propre  de  la  géographie  est  de  nous  montrer  quelles, 
sont  la  nature  et  la  p»osition  des  diverses  parties  de .  la  tevrô. 
connue  qui  f/oripe  M9  $^u1  cpntipent,  contigu  dans  toutes  sei 
parties  (3);  et  cela,  en  npus  indiquant  les  seuls  points  qui  puis- 
sent tenir  sur  des  cartes  générales  de  la  terre (4) 9  à, savoir,  les 
golfes.  Les  grandes  villes,  les  peuples,  les  fleuves  les  plus  m-* 
portans,  et  les  points  les  plus  remarquables  en  tout  genre.  » 

^I1  y  a ,  dans  ce  chapitre ,  d'autres  passages  fort  difficiles  qui 
n'ont  point  été  compris  par  le  traducteur  ;  lùais  comniç  ik.  nf 

(1)  Â  '^pefio'j^pa^ia  pjfvimç  ivs\  atoc'fpa^ç  toO  xaTEiXrifi.p.&vou  ry^  yfsi^U^u'^ç 
gXou  ,  jAgrà  TÛv  &>(  iTTiTrav  aùroO  (1.  aùrw)  (tuvy)(au.év«v  xal  ^lacpspei  vk 
Xtûpo-i^paçtaç ,  Ittei^t]  irep  aônn  (on  aSTY))  p.8v  â7rGTe{i.vop.8yi(i  toù;  xatà  JxÉpQç 
ToVouç',  x***p''Ç  lxa<rrov  xal  xa6'  lauTov  éxrtOsTxt,  (ji^vaivo^paçotiivTj  Tratvra 
fr^t^ùH  xai  TA  {AtxporaTa  tûv  lp.it8ptXa6cp.ev(!>v  ,  oiov  Xt|xsvai;y  xal  X(dp.oc(  xât 
4^piouç  xal  ràç  àiro  râv  ?rpureav  TTOTafAûv  JxrpoTràç  xal  rà  iipapairX'iiata*  rnc 
^à  ^«rypa^tac  t^iov  sort  to  {tiav  re  xal  oDvex^  ^çtxvÔYai  ttiv  i*ptù(s\t.inti 
fV»)  û$.  I^ei  9u<T8ttç  Tsxal  Oéocod^,  j^ol  u^^pi  |Aov«bv  tûv  iv  0Xaiç  9tept^Tix«» 
T9p9K  .iripVYpaçat;  où-ni  0uy9}f&piv«>v  ^  çioy  m^kjetù^i  x.  t.,X. 

(a)  Ptoléniée  prend  le  mot  géographie  dans  le  sens  graphique  et  non. 
descriptif.  Poar  Ptoléméçy  la  géographie  e»t  Vart  de  drcsëcr  des  cartel 
générales  de  la  terre.  C^est  ce  dont  Tabbé  Halioa  ne.s'eat  {Kiint.doiiitc,.et 
ce  qui  Ta  entraîné  dans  une  mpltitode  .de  conire-seofl.  La  définition  de 
Ptolémée ,  qu*!!  trouve  singuU^r^ ,  f^\  fort  bonne ,  quand  on  sait  ce  qo^e 
Tantenr  Tent  dire. 

(4).?tai  fx.8xpi  ifo'ywv  t«»v  èv  ^aiç  ttEf^iexTtxeoTcpaïc  ^ip(7paj{>aT(  . ..  ex- 
pression o}iscwe  \  l^tolçmée  entend ,  je  crois,  par  .^i  ^rept^f a^ïlct ,  dfl^ 
cartes  g^piérales,  d^s  m^pemq^fht,  pn  Toii  est  forcé  d«  im»  ipetâQA  jqne 
les  traits  importans. 


(6) 
concernent  que  des  définitions  et  des  distinctions  inutiles ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  point  (i). 

Le  chapitre  lia  plus  d'intérêt ,  parce  qu'il  traite  des  divers 
genres  de  renseignemens  nécessaires  pour  la  composition  des 
bonnes  cartes  géographiques.  Ptolémée   le  commence  ainsi , 
dans  la  traduction  de  l'abbé  Halma  :  ^  Tel  est  en  général  le 
précis  de  ce  qui  constitue  la  difTérence  entre  un  géographe  et 
un  chorographe.  »  Il  fallait  dire  :  «  Ce  qui  vient  d'être  dit  doit 
suf&re  pour  exprimer  sommairement  quel  est  le  but  que  se  pro- 
pose celui  qui  veut  tracer  une  carte  géographique ,  et  en  quoi 
il  diffère  du  chorographe  (2).  »  Ptolémée  continue.  A.  la  traduc- 
tion  de  l'abbé  Halma ,  je  substitue  celle-ci  :  «  Comme  nous  nous 
proposons,  dans  le  présent  ouvrage  ,  de  faire  un  tracé  de  notre 
terre;  habitable  qui  en  donne  l'idée  la  plus  voisine  possible  de 
la  vérité ,  nous  jugeons  nécessaire  de  poser  en  fait  (3),  d'abord, 
qae  ce  qui  importe  le  plus  pour  ce  travail  est  de  posséder  des 
récits  de  voyageurs  (4) ,  d W  se  tire  la  principale  oonnaisssanoe 
(de  la  terre),  au  moyen  des  renseignemens  que  nous  trans- 
mettent ceux  qui  ont  parcouru  les  diverses  contrées  ayec  un 
esprit  attentif  et  observateur  ;  en  second  lieu ,  que  les  rensei- 
gnemens et  les  faits  sont  relatifs  soit  à   la  géographie  ,  soit  à 
l'astrononiie  :  les  premiers  indiquent  les  positions  respectives 
des  lieux  par  la  simple  ipcsure  des  distances  \  les  seconds ,  par 
les  phénoniènes  célestes  observés.  $ivec  les  astrolabes  et  les  in- 
strumens  qui  font  connaître  l'ombre  (5).»  Ptolémée  établit  en- 
suite d'une  manière   précisera  différence .  caractéristique  de 
ces  deux  genres  de  renseignemens*  C'est  ce  qu'il  n'est  guère 

possible  de  comprendre  dans  cette  version  :  «  Cela  est  facile  et 

« 

(x)  bans  oe  chapitre  an  liea  de...  iiuvrç  od^iX,  il  fant  lire...  i.  oO^tvri 
^ii  avec  le  manoscrît  Coislin. 

(a)  Tt  |xiv  oùv  xiXoç  iorl  tô  ^t»^pa^w&VTi ,  xai  twi  ^toçépst  toO  X^?^* 
«^pà^u  ^i«  to6tc»v  i^ç  IV  xe^poXaioK  ûaroTeTvirôaOft). 

(3)  irp'o^taXaêelv. 

(4)  l<rropîoe  iHfioèwri ,  ce  qui  ne  vent  point  djre  ane  histoirr  J€s 
-vaxages. 

(5)  ...  ^«W[x«Tpotov  (xsv ,  TO  ^tà  tl/iX-wç  T«ç  àvap*TpKî<îE»ç  T«v ^iflMTToiaewv 
Toccirpoc  a>^7iXeuç  OécrstcTûv  to'itcdv  ((ib^avtl[ov.  (xCT8a>pooxoTnxov  (Cod.  Coîsl. 
au  lien  de  furtcdpooxoirtov)  èï  \  tô  ^là  tôv  ^aiiio(A^v(av  dirb  rôv  àotpoXfl^> 
x%i  oxtûOiipbiv  ôp«]^av(ûv. 


(7)     _ 
pen  sujet  à  Terreur  :  mais  rexécution  ^éoméinqne  n'cîst  pa» 
aussi  aisée  ;  il  faut  y  recourir  à  l'astronomie.  »  L'auteur  dit  touto 
p.iv,  fli>ç  a6T«TEX8c  Tt  xal  ô^taroxto'Tepov  ;  Ixeivo  ^i^  ei>ç>6Xoaxcp^ar7ep'Ov>xsl 
roÙTou  <7rpo(r'^80|xtvov>  ce  qui  signifie  :  «  C>i/ji:-<;i  (c'est-à-dire,  les 
renseignemcns  astronomiques)  n ayant  besoin  d'aucun  secours 
étranger,  et  étant  d'une  grande  précision,  les  autres,  au  con- 
traire, étant  plus  vagues  et  ne  pouvant  se  passer  du  secours  des 
premiers.  »  Ptolémée  explique  ensuite  ce  qu'il  vient  de  dire,  en 
montrant  que  l'évaluation  des  distances  sur  le  terrain  exige  la 
connaissance  de  la  direction  de  la  méridienne ,  ce  qui  ne  peut 
s'acquérir  qu'au  moyen  d'observations  célestes  De  plus,  comme 
les  roules  font  des  détours,- il  faut  encore  retrancher  une  quaon 
tité  quelconque  pour  les  réduire  à  une  ligne  droite.  «  Ensuite^ 
cela  étant  donné,  dît  le  traducteur,  la  mesure  par  le  nombre, 
des  stades  parcourus  ne  peut  pas  donner  une  connaissance  de  la 
distance  vraie,  parce  qu'ils  sont  rarement  en  ligne  droite,  k 
cause  dés  fréquens  détours  qu'on  est  obligé  de  faire  tant  sur 
terre  que  sur  mer.  Ainsi ,  pour  les  rectifier,  il  faut  conjectur&p. 
en  quels  stades  et  en  combien  de  stades  les  distances  ont  été  cal- 
culées, retrancher  de  cette  somme  ce  dont  on  estime  qu'elles 
diffèrent  de  la  ligne  droite  (i).  «Cette  traduction  peut' induire 
en  erreur  les  géographes  :  Ptolémée  rie  dit  pas  et  ne  peut  pas 
dire  en  quels  stades,  attendu  qu'tl'ne  soupçonnAft  pas  tme  diffé- 
rence entre  les  btades.  Voici  la  traduction  exacte  de  ce  passage  :• 
«  Ensuite,  cette  connaissance  même  (c'est-à-dire,  des  azimuths) 
acquise,  la  mesure  des  stades  ne  fournit  pas  sûrement  celle  de  la 
vraie  distance ,  parce  que  rarement  elle  a  lieu  sur  des  routes  en 
droite  ligne,  à  cause  des  nombreux  détours  que  l'on  fait>tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Il  faut  donc,  à  l'égard  des  routes  terres- 
tres ,  évaluer  l'excès  qui  résulte  de  la  nature  et  de  la  quantité 
qui  représente  la  ligne  directe.  »  Le  membre  qui  suit  est  diffi- 
cile :  «  Dans  la  navigation ,  traduit  Ta bbé  Halma,  l'inconstance 
des  vents  et  les  variations  de  leur  force  ne  permettent  pas  de 

■  (i)  ÉireiTa  x«i  roûtou  ^oOsvroç,  t%  fttv  twv  aTa^ta9pt.&v  âva;i.^TpY}vtç , 
oCre  ^e^atcûç  (lises  peêatàv  avec  le  manuscrit  Coislio-)  juicoiet  rou  âXy)Ôcû; 
x«TfltX7i<|/tv ,  ^là  TO  <T7ravî(i>ç  îOurevsat  •jrsptTrîirrsiv  -Trcptixi;,  ixrpcirûv  ivoXXûv 
ouva-rco^t^oH-svcov,  xal  xarà  rôç  ô(foi>ç,  xai  xari  Tobç  irXouç.  xal  ^eîv  siri 
uèv  Tcôv  iropsiûv,  xal  ro  trapà  rb  irotbv  xal  iroorov  t&v  ^XT{)oirâv  irepMrosSov 
etxaCovTOÇy  ùçaiptlv  tûv  tktù^  ora^tty  tiç  rh  tupl9iv  tôv  -niç  lOuTtvttaç. 
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juger  dès  espaces  parcounis.  •  Ceci  o*es^  pas  clair;  les  versions 
latiiH!»  ne  le  sont  pas  plus ,  parce  qu'on  a  paal  construit  la 
phrase  :  iirt  ^4  t«v  v*t#riXtôv  { ce  qui  correspond  au  membre  pré- 

eÀ]ent,  iwt  m  ^vt  tôv  wopeiôv).  In  M«t  to  icapà  t«ç  çopàç  tw 

«potf^tflo^ivf»,  «Mais  s'il  s'agit  de  navigation,  (il  f#ul)  tenir 
compte  en  outre  de  la  variation  dans  Tintensittî  des  vents,  les- 
quels, pour  beaucoup  de  misons,  ne  conservent  pas  la  même 
force.  ^  Ptofémée  veut  dire  que,  sur  roer>  indépendamfpaent  des 
détours  que  le  navire  est  çibligé  de  faire  ,  il  y  a  d'autres  causes 
d'incertitude  sur  l'estimation  de  la  route;  noUmment  la  varia- 
tion ccmtinuelie  dans  Tinten^té  du  vent,  qui  souffle  tautôtplus 
fort,  tantôt  plus  laiblement,  et  pousse  le  vaisseau   plus  ou 

moins  vite. 

Ptoléméecontinue  de  comparer  les  distouces  eniaùtude  con- 
clues d'observations  aslronon»iques,  aveccellesqui  résultent  d'es- 
timations déroute  :  il  fait  voir,que  pour  transporteries  preoiièies 
sur  une  carte,  ilsufBt  de  savoir  q^élestle  rapport  de  t'arccoœ** 
prb  entre  detu  lie»»,  airecle  sg^md  cercle  terrestre  ^i);  mai& 
qu'il  B*en  est  pas  ami  des  distances. conclues  de  mesures  itiné- 
raires. Ici,letej^te  nemanqt»e  pas  d'obscuiité,  et  il  n'a  point  élé 
coinpris^  il  y  a  d'^aiUeurs  dans  te  traduction  de  M.  Haln>a  une 
omission  typographique  qui  rend  le  passage  inintelligible.  Voici 
cocnme  je  l'entends  :  «  Mais  peut-rêtre  çelanesulfîjt-il  pas  pour 
diviser,  soit  le  périmètre  entier,  sqi^  des  parties  de  ce  périmè- 
tre* selon  les  distances  dont  il  $'agit»  déterminées  psir  nos  mesu- 
res; et  par  cela  seul,  il  est  nécessaire  d'établir  la  relation  d'une 
toute  réduite  en  Hg«e  droite, ^vec  l'arp  égal  du  grand  cercle 
céleste  (a);  alors,  connaissant,  d'une  part,  ^raprès  Tobservation 

(i)  . . .  xal  ht,  mjXiîMîv  àwoXfltpdSàvoui^tv  ol^io  To'icot  ir8pKpsp«iav  toû  ^là 
TOÛ  ^v  TW  7^  -ypaçop-Êvou  p.8ii(XT0U  xuxXcu.  II  faut  retrancher  ^là  toû  ,  oq 
lire  ^là  toutwv,  «  îe  sens  est  ...  et  de  plu»  quel  est  l'arc  que  le»  deux 
«  lienx interceptent  snr  le  grand  cercle,  décrit  «ur  la  terie,  qai  traverse 
ces  lieux.  » 

«eptéxov  èlLoitf.  (ajoutez  toO  avec  le  man.  Coisl.)  ^e^Corou  xuxXcu  ireçupspeîa 
jt.  T.  X.  lies  mot»  xarà  to  Tre^n'xo^  aiguificut,  dans  le  style  de  Ptolémée, 
céleste,  en  général ,  ce  qiLii  ejAvçlo^pe  la  terre.  Ain^i  tq  itpo;  to  re^Uxy» 
ôioi;  TTiÇ  -yfiç  «'^PW^ie  ^  aituation  de  la  terge  dans  Teipace. 
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des  phénomeneS)  le  rapport  de  cet  arc  avec  le  cercle  eotier,  et 
de  l'autre,  la  longueur  en  stades  de  la  route  d'après  la  mesure 
de  la  partie  donnée  (i)  correspondante  à  cet  arc,  on  en  conclut 
la  grandeur  en  stades  du  périmètre  terrestre.  »  Ptolémée  en  dé- 
veloppe ensuite  les  preuves  en  parlant  de. la  sphéricité  de  la 
lerre^  et  de  sa  place  au  centre  du  monde.  Voici  la  Vraie  traduc- 
tion de  ce  passage  :  «  Car  comme  on  sait  d'avance  par 
les  mathématiques  que  la  surface  formée  de  la  réunion 
de  la  terre  et  de  l'eau j  considérée  dans  sa  forme  (générale,  est 
sphérique,  et  «st  placée  au  centre  même  de  la  sphère  céleste  (a)» 
ensorte  que  chacun  des  plans  menés  du  centre,  formant  des 
sections  communes  de  celte  sphère,  et  des  surfaces  susdites  (ter- 
restres) ,  y  trace  de  grands  cercles  (3),  et  que  les  angles  dont  le 
sommet  est  à  ce  centre  [commun  ]  interceptent  d^s  arcs  égaux 
de  ces  cercles  (4)  ;  il  s'ensuit  que  l'on  peut  bien  connaître  d'a- 
près les  mesures  du  terrain,  combien  de  stades  en  ligne  droite, 
contiennent  les  distances  terrestres;  mais  que,  quant  au  rap- 
port  de  ces  distances  avec  la  circonférence  entière  ,  ojq  ne  peut 
nullement  l'obtenir  par  ces  mêmes  mesures,  à  cause  de  l'impos- 
sibilité de  projeter  cette  ligne  mesurée  (5),  mais  bien  par  l'arc 
égal  du  i^rand  cercle  céleste.  » 

(i)  Tov  ^è  T%  ûir'  aÙTi^  ô^oC  ora^MfAOOv  jx  t^  àyoi|MTpKiae6>c  9I1T0 
Tou  ^oOevToc  (i^epouç  x.  t.  X.    . 

(a)  9ppoXap.6avcp.6vou  ^àp  SX  TÛv  p.ady)p.àT(i>v  tcu  xal  ti^v  ouvr.pt,p.EVY^v  r^Ç 
*j[^(  xai  Toî)  u^aroç  éirupàvetav,  ^%  xaô'  oXa  p.spY) ,  a^aipc&id^'n  ts  eivat  xat 
TTSpi  aÙTO  To  xe'vTpov  T-^ç  (Tçatpaç  t^v  oùpavîeav ,  ô<tt8  x.  t.  X. 

(3)  w<rr6  Twv  ^là  toD  xevrpou  lx6aXXop.£v(i>v  iTPiTPsJ'câv  exaarov  ràç  xoivàç 
ToiAoç  EATTOT  xai  twv  etpY)p.8v(âv  sitiçavstwv  itotsiv  p-e^iorou;  h  aùtaT;  x6x- 
Xouç.  Je  u*entends  pu  éauroo  :  îl  me  «temble  qa'îl  faut  aÙTti;  se  rappor- 
tant à   orcpacpa  t&v  oOpavîcdv  qaî  est  avant. 

(4)  xat  ràç  auvi<n-ap.Évaç  év  aÙTÛ  irpo;  tû  xevTpcp  dp.oia(  àiroXapJ^fl^tiv 
TÛv  xuxX«»v  iceptf  epeiac  ;  in  aûrû  ne  ponTonl  sîgiufier  qne  ^v  tô»  xmpcd  , 
1|)«  |npt9  TTfCK  T^  xivrpcp  qai  anJTeal  pont  one  ba te. marginale  qai  a  p4«pi 
I^A»  le  texte. 

(5)  ^là  TO  Txç  irapaêoXrç  àvsçiXTOv,  ce  qae  Tabbé  Halina  traduit  p;^r 
«  à  cause,  de  l*impossibilité  de  projeter  une  courbe  eu  ligne  droite,  » 
Le  traducteur  latin  dît ,  pn  pter  defectum  pertingentiœ  paraboîce  ,  ce  cjui 
ne  se  comprend  pas  plus  que  la  version  française.  Je  crois  /que  cela 
n*exprime  pas  autre  chose  qne  rimpossibilité  de  transformer  directement 
une  distance  mesarée  sur  la  terre  en  fonotioq  de  la  circonfi^rence  da 
globe.  .  1"    :. 


(   lo  ) 

Dans  le  chapitre  suivant,  le  même  sujet  se  continue.  Ptolémée 
y  montre  comment  on  peut  convertir,  dans  un  arc  de  grand 
cercle ,  une  distance  mesurée  en  stades,  quand  même  elle  ne  se- 
rait pas  dans  le  sens  du  méridien.  Dans  le  passage  où  Fau- 
teur parle  de  la  mesure  de  Tare  céleste^'  il  dit  :  T^pcOvre?  ^là 
TÛv  tJXtoNp&yv  rà  xarà  xopufTiv  <ry)|xcTa  tûv  ^c  -niç  ^ioi.aroi(ittùç  irepaTuv, 
àuToôev  TT)v  airolajji.6avo|Ji.svY;v  hn  ÂTTOT  toj  (X6<n]{x€ptvcu  ^epi^épciSY 
X-  T.  X.  D'autres  éditions  portent  ûw'  aOrûv  tûv  p.60Y)fA6ptvûv.  L'une 
et  Vautre  des  deux  leçons  n'ont  pas  de  sens;  il  faut  6ir*  aùtûv 
(se,  Twv  <njjA6Î<av  )  Toû  |x£aYifji.6pwoi3;  c'est-à-dire  :  «  Observant,  par 
les  sciothères,les  points  verticaux  des  deux  extrémités  de  la  dis- 
tance, et  s^assurant  par- là  de  l'arc  du  méridien  compris  entre 
{  les  parallèles  de]  ces  deux  points^  ils,  etc.*  H  ya  déplacement 

de  rarlicle  dans  cette  phrase In  xav  (xtï  ^là  rûv  «oXov 

Aa(ib€ayfdpi,iv  TON.-  •  •  xuxXov  il  faut  Sri  x&v  jxti  Tov  ^tà  t.  ir.X.«. 
xûxXcv.  Au  lieu  de ... .  tûv  2xXajji,6avO|i.8Vfi>v  eOOeiûv  ^là  tûv  ^Epocruv, 
il  faut  lire  2x6oi}.>.o(xrv(i>v  avec  lé  manuscrit  de  Coislin.  Le  même 
manuscrit  donne  d'autres  bonnes  leçons  :  xav  au  lieu  de  xal  ion; 
^xk  èï  ToÔTotj  Xctw^v,  au  lieu  de  toûtov. 

Chapitre  I\ .  Ptolémée  veut  montrer  que  les  observations  ce- 
lestes  doivent  servir  de  base  aux  renseignemehs  des  voyageurs. 
Il  commencé  ainsi  dans  la  traduction  française  :  «  Cela  posé, 
si  ceux  qui  ont  parcouru  les  diverses  contrées  avaient  fait  de 
telles  ohsev^'AÛows^its  auraient  pu  donner  une  description  exacte 
de  la  terre,  i^  Le  sens  est  :  «t  Les  choses  étant  ainsi,  si  ceux  qui 
ont  parcouru  les  diverses  contrées  avaient  fait  usage  de  telles 
observations,  il  serait  possible  de  dresser  avec  toute  exactitude 
une  carte  de  la  terre.  »  xaTay^oifii  est,  non  point  une  descrip- 
tion ^  mais  un  tracé  graphique.  L'abbé  Halma  s'y  est  toujours 
mépris. 

Le  reste  du  chapitre,  qui  renferme  un  passage  classique  sur 
l'observation  des  éclipses,  a  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne 
donnions  pas  la  traduction  de  ce  qu'il  offre  de  plus  impor- 
tant; nous  avons  à  dessein  conservé  la  marche  de  la  phrase  de 
Ptolémée,  afin  qu'on  ait  une  idée  de  ses  phrases  d'une  page  où 
tout  dépend  d^un  puisque.  «  Puisque  le  seul  Hipparque(i)nous 
a  donné  des  hauteurs  du  pôle  boréal,  pour  un  petit  nombre  de 

(i)  Il  est  biea  remarqonble  qa*an  temps  de  Ptolémée,  Hipparqoelnt 
le  seul  qui  eût  mesaré  des  latitudes  boréales. 


(«»  ) 

villes,  eu  égard  à  la  si  grande  multitude  de  celles  qui  peuvent 
être  placées   sur  les   cartes ,   et   l*indicatioti   des  lieux  situés 
sous  les  mêmes  parallèles  (i);  et  que  plusieurs  de  ceux  qui  sont 
venqs   après  lui,  ont  discuté  la  position  de  quelques-uns  des 
lieux  situés  au-delà  de  l'équateur  (i),  non  pas  également  distans 
de  ce  cercle,  mais  simplement  placés  sous  le  même  méridien , 
autant  qu'ils  en  pouvaient  juger  d'après  la  navigation  qu'ils 
avaient  faite  par  des  vents  du  nord  ou  du  midi;  puisqu'én  ou- 
tre la  plupart  des  distancés  (relatives  ),  surtout  dans  le  sens  de 
Test  à  l'ouest,  et  réciproquement,  n'ont  été  transmises  que  fort 
grossièrement,  non  par  la  négligence  de  ceux  qui  ont  rédigé  les 
relations  (3);  mais  peut-être  parce  qu'ils  ne  possédaient  pas  une 
méthode  facile  de  calcul  mathématique,  et  parce  qu'on  n'a 
mentionné  qu'un  petit  nombre  des  éclipses  visibles  en  même 
temps  en  différens  lieux  ;  commje  celle  qui  ayant  paru  à  àrbè- 
les  à  la  cinquième  heure,  n*a  été  vue  à  Carthage  qu'à  la  deuxiè- 
me (4)9  au  moyen  desquelles  on  sait  de  combien  de  temps  équi- 
noxiaux(5}leslienx  sont  distans  les  uns  des  autres,  dans  le  sens 
de  l'est  à  l'ouest;  il  serait  à  propos  que  celui  qui  veut  dresser 
une  carte  (  tov  YittYpa^^oovTa  )  conformément  à  ces  renseigne- 
mens^  prît  pour  fondement  du  tracé  de  cette  carte  les  données 
fournies  par  les  meilleures  observations,  etc.  »  L*éclipse  unique 
que  cite  Ptolémée  nous  montre  quelle  était  Timperfection  des 
observations  des  anciens  sur  le  sujet  si  délicat  des  longitudes.  Il 
s'agit  de  la  célèbre  ^éclipse  qui  eut  lieu  onze  jours  avant  la  ba- 

(z).  Les  mot!  xat  toç  Otto  tcùç  «ùtouç  xsipivac  irapocXXiiXouç  obena^tç 
HLoX  TOC  cÇ^(f  ne  lout,  à  mon  sens,  qn^ane  niaavaise  glose  de  la  leçon 
da  BAS.  CoisHn ,  x%i  t«  ûiro  roùç  aùrohç  irapocXXioXcuc  xstpi.8yft ,  qni  est  la 
véritable. 

(a)  .  .  .  Tivà(  Tûv  àvTuc8i{i.svci>v  TOTTcov.  Ptolémée  entend  par  là  les  lieux 
sîtaés  dans  Hiémisphère  opposé  qae  les  naTigatenrs  firent  connaître 
depuis    Hipparqne. 

(3)  TÛv  èirtSflcXXcvTCDV  (I.  £iri6aXdvTuv)  xeuç  laropiatç. 

(4)  Ce  passage  capital  est  mal  ponctué  et  inintelligible  dans  les  tra- 
doction».  Il  faut,  je  pense,  le  ponctuer  ainsi  :  xal  ^là  ro  p.'^  ttXsCou;  tûv 
b-KO  T^v  aÙTOv  j^povov  T6TDpv)p.6v(i>v  «Xyivtxxwv  lx>.€t^£(!>v  (w;  TTjv  8v[p.iv] 
ÀpSiiXotç  iTEfAimnc  âpaç  ^avelaav  sv  ^k  Kapx^^^'vi  ^curepaç)  àvai^paçfic 
rKiSioùoLi  y  éÇ  m  X.  t.  X. 

(ô)  Dans  le  langage  de  Ptolémée,  les  temps  équinoxiaux  sont  les  degrés 
do  réquatear. 


(  12  ) 

taille  d'Arbèles,  le  20  septembre  33o  (astron.  ),  à  7  h.  1/1  du 
soir  pour  le  méridien  de  Paris;  coDséqnemmeot  à  environ  10 
heures  1/4  pour  celui  d'Arbèles  (ce  qui  répond  à  4  b.  1/4,  selon 
la  manière  des  anciens,  ou  au  commencement  de  la  5^  heure]  ; 
et  à  7  h.  55'  pour  le  méridien  de  Carlhage,  ou  à  la  fin  de  la  2" 
heure  :  il  n'y  a  donc  que  *i  h.  19',  et  non  pas  /ro<>  heures,  entre 
les  deux  méridiens;  Terreur  est  d'environ  10^  en  longitude. 
Mais  aussi  qu'attendre  d  observations  d'éclipsés  marquées  ep 
nombre  rond  d'heures?  Au  reste,  telle  était  l'incertitude  de  ces 
ol^servations  des  anciens,  que  Pline  place  cette  éclipse  à  la  2' 
heure  de  la  nuit  pour  Arbèles  (deux  heures  au  moins  plus  tôt 
oue  Ptolémée  ne  le  dit  ),  et  à  la  nuit  tombante  pour  laSicile(iJ. 
CicéroD  la  met  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  cet  astre  étant 
dans  le  lion,  c'est-à'dire,  environ  8  heures  après  Tinstant  du 
jogr,  et  un  mois  au  moins  avant  le  jour  où  elle  a  eu  lieu  (1). 

Le  chapitre  Y,   extrêmement  court,  n'a  guère   que  deux 
phrases.  J'en  donue  la  traduction ,  celle  de  l'abbé  Halma  étant 
fautive  presque  de  tout  point  :  «   Tel  est  le  but  qu'on  doit  se 
proposer,  quand   on   dresse  une   carte   géographique.  Mais, 
pour    tous   les   pays  qui   ne   sont    pas    entièrement   connus, 
soit  à  cause  de  leur  excessive  grandeur,  soit  parce  qu'ils  ont 
éprouvé  des  changemens,   le  temps  amène  des  renseignemens 
de  plus  en  plus  exacts  et  précis;  la  même  chose  a  lieu,  quant 
au  tracé  des   cartes,  car   il  est  reconnu,   d'après    le  rappro- 
chement des  relations  qui  ont  paru  (3)  successivement,  que 
beaucoup  des  parties  de  la  terre  continue,  formant  nos  contrées 
habitables  (4)  ne  sont  point  encore  connues,  étant  trop  difficiles 
à  parcourir  à  cause  de  leur  étendue  ;  d'ailleurs  d'autres  n'ont 

(r)  II,  7a.  Nobili  apud  Arabiam  (  f.  Arbela)  magni  Mexandn 
Victoria  f  luna  defecitse  noçtU  secunda  horâ  prodita  est ,  eademque  in 
Sicilia  exoriens. 

(a;  De  Divin,  1,  53....  Si  luna  pauîoante  solis  orium  defecisset 
in  signo  leonis»  An  ao  septembre ,  le  soleil  était  da&s  les  derniers  degrés 
de  la  vierge. 

(3)  Al*  aÙTêâv  Twv  xarà  xpovouç  irapaoocrKùv. 

(4)  Le  lexle  porte  :  itoXXà  jasv  p.épyj  t^ç  (rivixcu<n}Ç  "pç  TÔv  xaO'  ti^ 
oUoufxtvTiV.  Cela  D*a  point  de  sens.  Je  lis  avec  le  MS.  Coislîn  ,  rnç  ouv&x^û; 
piç ,  rnc  xxO  '  4{Aàç  (non 'np.âv)  oûccu|ji.éyY:( ,  expression  analogne  i  celle 
dont  Ptqlémée  8*est  servi ,  jaia  xat  ouvs^tic  Vi  iyifùQ)LiHii  •^.  (^or.  p'"' 
haut.) 


{'3) 
poiiitéié  décrites  comme  I]  convient ,  par  le  défaut  d'instruction 
de  ceiix  qui  les  ont  visitées;  quelques-unes  enfin  ne  sont  plus 
maintenant  telles  qu'elles  étaient  auparavant,  soit  à  cause  des 
dévastations  qu'elles  ont  éprouvées  dans  leurs  parties,  ou  des 
changeraens  qu'elles  ont  subis;  il  devient  donc  nécessaire  égale- 
ment, en  ce  cas  (ï),  de  faire  généralement  attention  aux  plus  ré- 
centes relations  qui  ont  paru  de  tiotre  temps,  en  ayant  égard , 
dans  l'exposition  des  récits  et  la  critique  des  relations  anté- 
rieures, à  ce  qui  est  croyable  et  à  ce  qui  ne  l'est  pas  (2).  » 

Le  cba))itre  VI  contient  de  très  intéressans  préliminaires  sur 
l'ouvrage  de  Marin  dé  Ty r.  Ptolémée  annonce  cet  auteur  comme 
le  plus  récent  de  ceux  qui,  de  son  temps,  s'étaient  livrés  à  la 
géographie.  Selon  lui,  Marin  avait  consulté  toutes  les  relations 
anciennes  et  contemporaines,  pour  la  composition  de  son 
ouvrage.  Ce  passage  important  a  été  fort  mal  ponctué;  l'abbé 
Halma  ne  l'a  point  du  tout  entendu  :  «  Car  on  voit  qu'il  a 
compulsé  un  grand  nombre  de  relations  modernes,  outre  celles 
qui  étaient  plus  anciennement  connue^;  et  qu'ayant  examiné 
avec  soin  les  écrits  de  tous  les  géographes ,  il  a  corrigé  et  mis 
en  ordre  tout  ce  que  les  anciens  et  lui-même  avaient  auparavant 
trop  légèrement  admis  ou  mal  disposé.  C'est  ce  que  prouvent 
les  éditions  multipliées  de  ses  corrections  de  sa  Table  géogra- 
phique, »  Je  traduis  :  Car  on  voit  qu'il  a  eu  connaissance  d'un  plus 
grand  nombre  (3)  de  relations,  outre  celles  qui  étaient  connues 
anciennement,  et  qu'il  a  étudié  avec  soin  presque  toutes  les  re- 
lations antérieures,  soumettant  aux  corrections  nécessaires  les 
faits  que  ces  auteurs,  et  lui-même  en  premier  lieu  ,  avaient ,  à 
tort ,  admis  comme  certains.  C'est  ce  dont  on  peut  juger  par 
les  nombreuses  éditions  de  sa  Correction  de  la  Table  géogra- 
phique. »  il;  ex  TÛv  2x^09i«>v  ATTOT  r^  rou  Ysgttypa^ixoO  trivoxoç 
^topO<ôatttc  y  irXtiovttv  oôtfûv ,  fvtffrt  axoirstv.  A.  la  ligne  suivante ^ 

(t)  xdrroûOa ,  c*e8t-IÉ-dire  xxl  if  r$  ^ttt'ypa^ia. 

(9)  .  .  irapa^uXaovcvTaç ,  iirt  rt  riic  t&v  nPOITTOPOTMENON  ètSÉacuç, 
xed  Tnç  rûv  irpoiaropYiOevTuv  ^taxp(a<a>c ,  ro  Te  àÇtoiriorov ,  xal  70  p.ii.  Je 
lis  toTOpou{Aevuv  ,  avec  le  manascrit  Coialin.  * 

(3)  itXiioavi  loToptat;  iripmiTrrttxûç.  Ici  le  «n-Xeioai  u*est  pas ,  comme 
qnelqaefois,  réqnivalent  de  voXKmç,  Je  crois  qa*il  se  rapporte  k  ceux 
des»  conteinporaiiu  de  Mariu  de  Tyr  qui  out  traité  de  la  géographie  : 
€c  II  a  ea  connaissance  de  plus  de  relations  que  les  antres  géographes.  » 


(U) 

Ptolémée  dit  :  àX>.*  s(  (ùv  ittpôi&iv  {iivi^tv  iv^^ov  ÂYTOt  t{  tiXiutoûç 
9uvTa(et ,  pour  rf  riXturaia  ouvro^ii  aûtoS.  Il  est  clair  que  la  pre- 
mière phrase  doit  s'entendre  U  râv  ixf^oVtuv  rvic  toû  y.  «.  ^op- 
ôcStfscoç  auTou;  d*où  il  résulte  que  le  véritable  titre  de  l'ouvrage 
de  Marin  de  Tyr  n'était  pas  o  YscaYpafixoc  «nva( ,  comme  on  Ta 
cru  (i),  mais  ^iop6a»9ic  tou  Ye»Ypaçtxou  ictvaxo;,  correction  delà 
Table  géographique.  En  effet ,  par  les  détails  que  donne  Ptolé- 
mée ,  on  voit  que  Marin  avait  en  pour  objet  de  rectifier,  d'après 
les  voyageurs  anciens  et  nouveaux,  la  carte  de  la  terre  habi- 
table, telle  qu'elle  était  dressée  dans  les  géographies  de  son 
temps.  Du  reste,  l'opinion  de  Brehmer,  qui  prétendait  qae 
Marin  avait  travaillé  sur  d'anciennes  cartes  tyriennes ,  n'a  aucun 
fondement  solide,  et  M.  de  Heeren  l'a  combattue  par  desar- 
gumens  sans  réplique  (a). 

Quant  à  la  composition  et  à  la  division  de  cet  ouvrage,  les 
passages  qui  s'y  rapportent  ont  quelque  obscurité.  Ptolémée  se 
plaint  plusieurs  fois  de  ce  que  Marin  avait  dispersé,  dans  les 
diverses  parties  de  son  travail,  les  indications  géographiques 
relatives  à  un  même  lieii.  Ainsi  il  ne  parlait  des  longitudes  que 
dans  celle  où  il  traitait  des  intervalles  horaires,  et  dos  latitudes 
que  dans  la  partie  où  il  traitait  des  parallèles  et  des  climats;  en 
sorte  que,  pour  avoir  tout  ce  qui  concernait  un  même  lieu,  il 
fallait  chercher  dans  plusieurs  parties  à  la  fois  (3)  :  méthode 
vicieuse,  incommode  pour  le  lecteur,  et  qui  avait  entraîné  Marin 
lui-même  dans  beaucoup  de  fautes  et  de  contradictions ,  que 
Ptolémée  relève  dans  la  suite.  Ce  sont ,  je  pense ,  ces  parties 
diverses,  ou  plutôt  ces  traites  séparés  y  dont  se  composait  l'ou- 
vrage géographique  de  Marin ,  que  Ptolémée  appelle  auvTÔ^iK. 
Quand  il  cite  ^J  r^ixn  auvra^jç  (4)»  t'i).euTflua(5)  ou  OaTà-m  aOvra&c  (6)f 
il  entend  le  troisième  traité  et  le  dernier;  par  exemple ,  ceux 
où  Marin  avait  réuni  (auviTA^iv)  tout  ce  qui  se  rapportait,  soit 

(i)  Heeren  ,  Comment»  de  Pontt,  -Geogr.  Ptolem,  toBularumque,  etc. 
GoU.  18^7  ,  pag.  16  ,  17 .  —  Et  d«nt  «ea  id€eN  uber  die  Politik ^u.s.  w. 
B.  III.  S.  385. 

(a)  Onwages  cité». 

(3)  Chl  18. 

(4)  Ch.  7. 

(5)  Ch.  r>. 

(6)  Ch.  18. 


{  »5) 
ciux  latitudes  y  soit  aux  Idngitudes.  On  a  tu  dans  ces  syntaxes 
les  diverses  e^//io/?f  que  Marin  avait  données  de  sa  géographie, 
éditions  dans  lesquelles  il  avait  successivement  introduit  des 
changemens ,  sans  trop  s'occuper  de  les  coordonner  avec  le 
reste  de  l'ouvrige.  Mais  quand  il  parle  de  ces  éditions ,'  il  se 
sert  du  nom.  propre ,  Ix^oauc*  D'ailleurs  cette  interprétation 
serait  contraire  à  plusieurs  passages  qu'il  semble  impossible 
d'entendre  dans  ce  sens.  Ainsi ,  quand  Ptolémée,  se  plaignant 
de  la  difl&culté  qu*il  y  a,   d'après  le  plan  suivi  par  Marin,  à 
trouver,  dans  les  diverses  parties  de  son  livre,  les  données  re- 
latives à  un  même  lieu,  nous  dit  (i)  :  n  Or,  cela  ne  se  trouve 
pas  réuni  dans  les  syntaxes ,  mais  morcelé ,  etc. ,  »  il  est  clair 
que  ce  mot  syntaxes  ne  peut  avoir  que  le  sens  que  je  lui  donne. 
Il  en  est.  de  même  de  l'endroit  où  Ptolémée  dit  que  Marin  ne 
s'est  pas  aperçu  des  contradictions  dans  lesquelles  il  était  tombé, 
^tà  TO  TToXuxovv  xai  xix(>>pt9(A^vov  t&v  ouvTcc^tttv  (2),  et  ailleurs,  ^là 
To  nokùxoM'v  xat  iroixtXov  rm  ffuvTflcÇtuv  (3)  ;  ce  qui  exprime  tout-à- 
la-fois  la  multitude  des  détails  réunis  péle-méle  dans  chaque 
syntaxe  ou  traité  ^  et  le  désordre  plus  grand  encore  qui  résul- 
tait de  ce  que  Marin  avait  placé  dans  plusieurs  syntaxes  ce  qui 
aurait  dû  se  trouver  dans  la  même.  Au  reste,  il  paraît  que 
chaque  traité  se  composait  de  commentaires^  &7ro(i,viip.aTa  (4)^ 
où  Marin  discutait  les  positions ,  et  de  tables^  soit  catalogues, 
soit  cartes  ,  qui  en  présentaient  le  résumé. 

L'examen  que  Ptolémée  fait  du  travail  de  Marin  de  Tyr  em- 
brasse deux  parties  :  l'une  se  rapporte  à  la  critique  des  données 
qu'il  avait  tirées  des  relations  des  voyageurs;  l'autre,  à  la  mé- 
thode d'après  laquelle  il  avait  dressé  sa  carte.  La  première  s'é- 
tend du  VI®  au  XVIII®  chapitre;  la  seconde  comprend  le  resté 
du  livre.  C'est  à  cela  que  se  rapporte  le  passage  (Ch.  6)  un  peu 
obscur  dont  voici  la  traduction  :  «  Si  nous  reconnaissions  qu'il 
ne  manque  rien  à  son  dernier  traité  (5),  il  nous  sufBrait,  pour 

(i)  Ch.  x8. 

(a)  Ch.    17. 

(3)  Ch.  XY.  Il  y  a  da ni  le  mot  iroX6xouv  la  doobla  idée  de  déforme  «t 
de  prolixité.  Ainsi .- 9rapatTD9fl^yoi  xh  iroX^xovv  rua  ircfl  ti^  l^iùr^^nic^ 
TcÂv  iOvâv  2<rrcpiiOcv  (II,  I.) ,  lia» ,  laro^iïilUrrêtv. 

(4)  Ch.  6  et  18. 

(5)   TaXsuTaîa   duvraÇi;. 


(  «6) 
dresser  une  carie  de  la  ttrre  habitable  ^  de  suivre  ces  mémoi- 
W^s,  sans  en  discuter  les  données  (i);  mais  puisque  Marinlui- 
même  a  évidemment  admis  certaines  données,  sans  ce  discer- 
nement qui  inspire  confiance  (sj,  et  que,  de  plus,  relativement 
u  sa  méthode  de  construction,  il  n'a  pas  apporté  tout  le  soin 
qu*il  fallait  aux  bonnes  proportions  et  à  la  commodité  de  sa 
carte,  nous  avons  été  conduits,  et  non  sans  raison  (3),  à  ajou- 
ter à  son  travail  ce  qui  nous  paraissait  lui  manquer  30us  le  rap- 
port de  la  méthode  et  de  l'utilité.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
voir  le  plus  simplement  qu'il  nous  sera  possible,  en  examinant 
chaque  objet   qui  mérite  quelque   attention;  et,  en  premier 
lieu,  ce  qui  concerne  les  relations  (4)  d'après  lesquelles  Marin  a 
pensé  qu'il  fallait  augmenter  la  longueur  de  la  terre  connue, 
et  sa  largeur  vers  le  midi;  car  c'est  avec  raison  que  nous  appe- 
lons longueur  la  dimension    dans  le  sens  de  l'orient  à  l'occi- 
dent (5)  ;  et  largeur,  celle  du  nord  au  sud  :  d'abord ,  parce 
que  nous  donnons  tes  mêmes  dénominations  aux  parallèles  des 
mouvemens  célestes  (6);  et  ensuite,  parce  qu'en  général  nous 
applicpions  le  mot  longueur  à  la  plus  grande  dimension.  Or, 
toiit  le  monde ,  sans  exception ,  convient   que  la  dimension 
Ag  i  occident  à  l'orient  surpasse  celle  du  nord  au  sud.  » 
■    Tous  les  chapitres  suivans  (VII  à  XVII)  sont  entièrement 
consacrés  à  discuter  les  relations  que  Marin  a  consultées  et  l'u- 
sage qu'il  en  a  fait.  Ainsi  le  chapitre  XVIII  commence  par  ces 
mots  :  Ta    piv  cSv  xar    aùr^nv    ttjv   {aroptav    é^ptiXcvra  tu^^îv    tivo; 
iiTioToéaccoç  ^iroTETuircSaO»  ^hj^^  ToacuTov  ;  ce  qui  ne  signifie   pas  : 
«  Voilà  ce  qu'il  suffit  de  savofr  concernant  les  relations  histori- 
ques, umais,  «Ce  qui  méritait  quelque  attention,  quant  aux 
relations  des  voyageurs  (  c'eSt-à-dire ,  relativement  à   l'usage 

(t)  Kav  àirn^xsasv  -^{mv  liri  tcut<i)v  (xovcv  (lia.  fxovov  avec  le  manaacrit 
Coislin  )  Twv  u7rcp.vyj^aT«v ,  iroteiOt  tw  tyI;  oixou(4.^vdc  xara'j^pa^t 
2JbV)^&v  Ti  iriptsp'Yallop.ev&tç. 

(1)  Éirel  ^è  ^aiverai  xat  aÙTOc  (c*«8t'à-dire,  Marin  toot  anssi  bien  que 
ses  devanciers),  jvtoiç  ti  \m\  {itrà  XAToiX'ntpecoc  à^iomorcu  ou^ftTaTeOEtjjK.évec 

K.  T.  X. 

(3)  EtKOTwç  irpoiixOT^sv. 

(4)  TO  xarà  tïjv  toropiav  ,  àç'  'Jç  . .  , 

(5)  £ixoTfi>c  'yàp  âv  xaiXoT|xev. . . .  tiqv  MEN  airo  àvaroX&v  cm  ^>«{fcx; 
^tàoraatv.  J*ajoaie  pLÈv  avec  le  MS.  Coislili. 

(6)  En  longitude  et  en  latiinde. 


(  «7  ) 
qu^éki  à  Fait  Marht)»  doit  être  sufBsamnieiit  caractérisé '^par  ce 
jqae  nous  venons  de  dire,  v 

Dans  les  chapitres  YII  à  X ,  Ptolémée  discute  tout  ce  qui  a 
rapport  à  Téleadue  dé  la  terre  en  largeur  ;  et  dans  les  chapitres 
XI  à  XVII,  tx>ut  ce  qui  se  rapporte  à  sa  longueur.  Les  pre- 
miers sont  fort  îraportans  pout  l'histoire  d^  la  géographie  ;  je 
m'arrêterai  aux  passages  principaux  >  sur  lesquels  le  traducteur 
s'est  fréquemment  trompé ,  et  qu'il  a  rendus  le  plus  souvent 
d'une  manière  inintelligible.  Mais,  pour  éviter  les  longueurs^ 
je  ne  reproduirai  plus  sa  traduction* 

Chap.  VIL  Ce  chapitre  est  un  des  plus  intéressans  de  l'ou- 
vrage, parce  qu'il  contient  deux  passages  tirés  textuellement, 
selon  moi,  de  l'ouvrage  de  Marin.  Ptolémée  commence  par  ex- 
poser sommairement  l'opmion  de  ce  géographe.  Voici  la  tra- 
duction ;  «  Relativement  à  la  largeur ,  Marin  d'abord  suppose 
l'île  de  Thulé  placée  sous  le  parallèle  qui  limite  l'extrémité  bo- 
réale de  la  terre  connue.  Ce  parallèle,  il  démontre,  aussi  bien 
que  possible  (i),  qu'il  est  distant  de  l'équateur  de  63  des  parties 
dont  le  méridien  contient  ^60 ,  ou  de  81,600  stades,  chaque 
partie  contenant  à  peu  près  (a)  5oo  stades.  Ensuite,  plaçant  la 
contrée  des  Éthiopiens ,  appelée  Jgi^mha ,  et  le  cap  Prason , 
90US  le  parallèle  qui  limite  l'extrémité  australe  (3)  de  la  terre 
comiue,il  met  ce  parallèle  sous  le  tropique  d'hiver,  en  sorte 
que  toute  (4}  la  laideur  de  la  terre  habitable  (en  ajoutant  la 
distance  intermédiaire  (5)  1  c'est-à-dire ,  l'intervalle  de  l'équa- 
Cear  au  tropique  d'hiver)^  est,  selon  lui,  de  87  degrés  à  peu 
près,  ou  de  43,5oo  stades.  U  s'ef£6rce  de  montrer  que  cette 
fixation  de  la  limite  australe  est  exacte ,  au  moyen  de  certains 

(i)  o?  lyt  (AoXioTa.  Ptolémée  s'exprime  ainsi ,  parce  qaMl  adopte  cette 
limite  ;  et  il  donne  raison  à  Marin  de  Tyr  ,  parce  qa*il  pense  en  ceci 
comme  Ini. 

(a)  ï'^iOTtL,  Ptolémée  emploie  sonvent  ce  terme  d'approximation, 
qnand  il  pourrait  a*en  passer ,  comme  ici  ;  le  degré  était  estimé  exac- 
tement à  5oo  stades ,  la  circonférence  étant  de  180,000. 

(3)  Les  éditions  portent,  t^  voTiatarov xol wtpaç.  J'ai  retranché  xal 
avec  le  MS.  Coislin. 

(4)  J'ajoute  -Kw  avec  ce  MS. 

(5)  icpo<r)fevo|ii<vou  toû  (astoÇ»  ^uiennfAaToc.  L*abbé  HaFroa  a  négligé  ces 
mots. 


(18) 

Jihénômènes,  du  moins  à  ce  qu'il  croit  (i),  et  des  distances  pat:* 
courues  tant  sur  terre  que  sur  mer,  mentionnées  dans  les  rela- 
tions. Il  faut  examiner  rapidement  (2)  chacune  de  ces  preuves.» 

Ici  commence  la  discussion  des  idées  de  Marin.  Ptoiéroée 
parle  d*abord  des  phénomènes  dont  ce  géographe  a  tiré  des 
conséquences  outrées;  il  paraît  que  son  troisième  livre  oo 
traité  (aùvraÇi;  )  était  consacré  à  cet  objet.  «  Quant  aux  phéno- 
mènes (ajoute  Ptolémée),  Marin,  dans  son  troisième  traité, 
s'exprime  textuellement  ainsi  : . . .  «hucrlv. . .  jearà  >iÇiv  cut«;.  On 
ne  peut  douter,  d'après  cela,  que  ce  qui  suit  ne  soit  le  texte 
même  de  Marin.  Ptolémée  le  reprend  à  trois  fois  :  la  première, 
il  termine  K  ces  mots,  6  ^ï  popiioç  Wa  tov  éfJiÇovta  yîvetai;  la  se 
coude,  il  le  reprend  (p.  ao,  Halma  )  aux  mots,  (jjyiaî  ^«P  2Tt,et 
finit  (pag.  ai)  aux  mots ,  r&v  4|xtv  à^vufftfov  ;  la  troisième,  à  la  li- 
gne suivante,  après  sTrtfspet  ^i  xal  aOroc?  et  il  continue  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre.  Les  éditeurs  futurs  pourront  mettre  ces  pas- 
sages entre  guillemets. 

Marin,  après  avoir  dit  que  la  petite  ourse  s'élève  (îjeDhè- 
rement  au-dessus  de  l'horizon  d'Océlis  ,  dont  le  parallèle  est  à 
1 1°  2/5 ,  ajoute  que ,  pour  ceux  qui  vont  de  l'équateiu'  au  tro- 
pique d'été  (4)«  le  pôle  boréal  est  toujours  sur  riTorizon,qoc 
l'austral  est  toujours  au-dessous ,  et  que  le  contraire  a  lieu  pour 
ceux  qui  vont  de  l'équateur  au  tropique  d'hiver.  A  cela,  Pto- 
lémée fait  una  objection  fort  juste,  qu'on  ne  peut  comprendre 
dans  la  traduction  de  l'abbé  Halma ,  mais  qui  est  claire  dans 
celle-ci  :  «  Par  là.  Marin  se  contente  (5)  d'exposer  ce  qui  doit 
avoir  lieu  dans  les  régions  situées  sous  Téquateor  ou  entre  les 
tropiques;  mais  il  ne  dit  pas  si,  dans  le  fait,  il  existait  quelque 
relation  de  ce  qui  se  passe  sous  les  parallèles  au  midi  de  l'é- 
quateur. »  Ainsi ,  rien  n'annonce  que  Marinait  su  ce  qui  s'y 
passe  autrement  que  par  théorie. 

Il  cite  bien  quelques  phénomènes,  ajoute  Ptolémée;  mais  ils 

(•î)  ôç  ^t  aùrèç  itérai. 

(3)  Ô  «yàf  ^t*  ÔxinXeoc  irapoéXXYiXoc  é?T(pTai  (zctpaç.  la  %aX  ^60  irtuirrot. 

(4)  J'ajonte  rpoTrucov   après  Oepivov,  conformémeut  ao    MS.    Coisb'n. 

(5)  Aià  p.sv  ouv  TOUTwv  aura  rà  ôçeîXorra  oupiSftiveiv  ev  toïç  ôicô-tov  latM- 

ptVCV  1^  TOtÇ  (AtTa^l)  T«V   TpCTPlXÛV  TOItOi;  éxTtdETO^l   (iLOVOtÇ.    Icî  ^OVOK  fait  w 

contre-seoa;  il  fant  ;xov(ù;  on  ji.ovov,  coronie  porte  le  MS.  CoisHo. 


(  '9) 
fie  prouvent  point  du  tout  ce  qui  est  en  questiou.  Marin  clit> 
en  effet,  d*après  Dîodure  de  Saoïos,  que  les  navigateurs  qui 
vont  dans  la  Liinyrice ,  contrée  de  Tlnde  (i),  ont  le  taureau  au 
méridien  et  la  pléiade  vers  le  milieu  de  la  vergue  (2);  il  dit 
encore  qu*en  partant  de  TArabie  pour  aller  dans  TAzanié ,  on 
se  dirige  au  sud  et  vers  Canobe  ;  que  là ,  le  chien  se  lève  avant 
procyon  (3),  et  orion  avant  le  tropique  d'été.  Mais ,  dit  Ptolé- 
ffiée  avec  raison,  ces  phénomènes  ne  prouvent  pas  du  tout  que 
les  contrées  où  ils  se  manifestent  soient  plus  australes  que  Té- 
quateur.  Ce  passage  très-important  et  très-difficile  est  inintel- 
ligible dans  les  versions;  en  voici  une  traduction  exacte  :  «  De 
ces  phénomènes ,  les  uns,  comme  la  position  verticale  dU  tau- 
reau et  de  la  pléiade ,  annoncent  clairement  des  lieux  au  nord 
deréquatéur,car  ces  astres  sont  plus  boréaux  que  Téquateur; 
les  autres  n'indiquent  pas  plus  une  situation  au  noid  qu'au  sud 
de  ce  cercle  (4)»  car  l'étoile  de  canobus  peut  se  montrer  dans 
des  lieux  beaucoup  au  nord  du  tropique  d'été;  et  grand  nom- 
bre d'astres  restent  au-dessous  de  notre  horizon,  qui  ^  pour  des 
lieux  situés  au  midi  de  nous,  mais  pourtant  encore  au  nord  de 

(i)  ot  (Asv  àTTO  T^ç  Iv^otïiç  sîç  TTiv  Ài|xupocT;v  wXlovTeç.  la  Liinyrice  (sut 
la  c6le  de  Malabar)  faisait ,  sans  nnl  doate ,  partie  de  l'Inde.  On  ne 
comprend  donc  pas  que  Marin  ait  parlé  de  gens  qui  se  rendaient  de 
tlnde  dans  la  lAmyriee.  Je  ne  doute  point  qa*il  ne  faille  retrancher  àivo, 
et  lire  ot  |X6v  r^ç  tv^uff^c  eîç  ty^v  A.t(AUp,  irX.  .4  dans  la  lÀmjrrice  de  l'Inde, 
Rien  de  plus  common  que  cette  loctition,  que  j*ai  expliquée  ailleurs 
(^Magas.  encxclop. ,  avril  i8i3  ),  et  dont  j'ai  cité  beaucoup  desiemples, 
à  commencer  par  le  à^ixETO  t^  ÂttuctIc  tlç  Oîvoy}v  de  Thucydide  (11,  18). 
Les  copistes  ,  ne  connaissant  pas  la  locution ,  ont  fourré  là  un  âirè  qui 
correspond  à  celai  de  la  phrase  d'ensuite,  o{  ^*  eic  rh  Âl^aviav  ÂIIÔ 
Tinc  Àpaêtoç  àvapiiievot. 

(a)  xarà  [dtrw  rnv  xepaiav.  On  appelait  jtspata  ou  éoroxspaia ,  la  vergue^ 
dont  les  extrémités  formaient  des  cornes  de  chaque  côté  du  mât.  Des 
deux  expressions  dont  se  sert  ici  Marin ,  Tune ,  le  taureau  ait  méri" 
dien  ,  est  astronomique;  Tautre  ,  la  pléiade  an-dessus  de  la  vergue  ,  est 
tirée  du  langage  des  matelots,  signifiant  toutes  deux  la  même  chose, 
savoir  :  que  le  taureau  était  vertical. 

(3)  O  Kûwv  Tûû  npojcuvoç  87riT6XX(ùv.  Lisex  irpo  ou  irporepoç  toG  IIpox. 

(4)  Ta  9*  où(^èv  p.aXXov  ràç  voTKûtspoî  twv  popeiOTÉpwv.  «  Maisd*autrei 
étoiles  vues  des  contrées  boréales  ne  prouvent  pas  qu'il  existe  des  terres 
pla»  australes.  »  Trad.  d^Halma.  Il  est  évident  que  ce  traducteur  ne  se 
comprenait  pas  hii«mémp. 


¥♦ 


(ao) 

Téquateur  (tels  que  Mcroé),  se  montrent  au-dessus  de  l'hori^ 
son,  comme -ce  même  canobus  quî^  TÎsible  encore  ici,  est  inn- 
sible  pour  les  lieux  plus  boréaux  que  nous  (i).  »  Dans  la  phrase 
suivante,  on  lit  :  «  Les  gens  plus  méridionaux  [ probablemenl 
que.l'équateur]  donnent  le  nom  de  rheval  à  cet  astre,  mais 
non  à  aucun  de  ceux  qui  nous  sont  connus,  »  Car  je  Us  4,p 
Yvotft&v ,  au  lieu  de  lôfAiv  érf^èéttù^  :  Ptolémée  fait  allusion  à  (a 
coûstellation  du  chepai ^duas  la  sphère  grecque;  il  ^eut dire 
que  les  gens  dont  il  parle ,  en  donnant  le  nom  de  cheval  à  ca- 
faobus  ^  ne  le  donnent  en  même  temps  h  aucune  des  cootlelU- 
tions  connues  des  Grecs. 

Il  dit  ensuite  :  «  Mario  ajoute  (à)  >ai^ir  trouvé  par  les  calculs 
mathématiques  que ,  pour  les  pe«ples  qui  habitent  sous  Téqua- 
teur  )  orion  se  lève  tout  entier  avant  le  solstice ,  et  le  ém 
avant  procyon ,  etc.  »  Il  résulte  de  ce  passage  que  Marin  aurait 
calculé  lui<^méme  ces  observations  :  nous  en  conclurons  qu'il 
n'était  pas  fort  habile;  car  le  chien  se  levait  avant  procyoD 
jusqu'au  24^  degré  de  latitude^ et  le  lever  héliaque  d'orioa 
pi*écédait  alors ,  comme  aujourd'hui  »  le  point  du  solstice  d'été 
pour  toutes  les  latitudes  où  il  était  visible  (3). 

Ghap.  VIIll  Ici  Ptoléniée  discute  les  réductions  du  même 
genre  que  Marin  a  opérées  sur  les  routes  faites  par  terre,  d'a- 
bord sur  celle  qui  porterait  la  largeur  de  la  terre ,  au  sud  de 
réquateur,  à  2*7,800  stades  ou  55*^  3/5»  Le  nombre  résultant 
des  routes  de  Leptis  à  iLgiyymba ,  porte  k  limite  jusqu'à  ia  zone 

(i)  Je  ponotoc  ainsi  le  texte  y  qa*aDe  fauMe  leçoa  a  beaacoop  em- 
brooiUé  :  ô  Tt  'yàp  Kavct^o;  ^uvarst  çaîvtoOat  xai  toTç  oux^^  tgû  di:»:3 
npairtxGÛ  ^opiiOT^ot^,  imX  «oXXol  7Ûv  ait  irap  *  •h\Cv*  0«o  «piv  oyrov  àvrÉ^w. 
iv  toi;  i^b>v  \i»t  voTieoTépotç  totpci^  ,  frt  ^à  tou  toDpkC^ivoû  ^opstoTEpoi;  {à^ 
TOÎ(  ivtpi  Mspo^v)  9  6i^p  yh»  '^îvioOai  [se*  Navrât] ,  xaftecictp  aiifo;  i 
K4(V6>66C  ivrftufta  [so.  ^p^îvtrai] ,  toÏc  PopucTtpoi<  ÂM^^  fi,in  tfom^jetfXt 
J'ai  la  vfAttV  avec  le  MS.  Coislin  ,  au  lien  de  ^Iv  ,  que  portent  les  es- 
tions. Ootre  qoe  le  comparatif  appelle  le  génitiE,  la  leçon  hit  an  contre' 
sens  énorme  $  car ,  comme  Canope  s'élerait  sur  l*borîzon  d'Âlexandiit 
d*enviroh  7^  3o' ,  il  faudrait  en  conclure  qoe  l'antear  de  la  Géogrtplu' 
écriveit  sons  le  parallèle  de  38*  an  moins,  et  que  ce  n'était  pssPt» 
lémée.  Il  est  singulier  que  personne  n'ait  tu  cette  ^UlEcolté  grave. 

(a)  Èn^ptf K  (ce  qui  ne  veat  pas  dire ,  il  soukeat)  ^ï  juk  oùtôc  sa^O" 
M^vai  ^ià  Twt  lAoOv^ftTtKûv  Xo^cttv  ,  on  . . . 

(S)  GosselUn  y  Géogr,  ^stém,  et  positive  des  anc.  U,  p.  3|^ 


(  ai  ) 
glaciale  opposée.  «  Car  ces  55^  3/5  marquent  Vintervalle  qui,, 
de  Vautre  côté  et  sous  le  même  climat,  sépare  de  l'équaleur  le& 
Scythes  et  les  Sarmates.  »  Ni  le  traducteur  latio,  ni  l'abbé 
Halma,  n*ont  compris  ces  mpts  de  l'autre  côté  y  qui  s'enteiident 
de  la  région  au-delà  de  réquateur«  appelée  par  Ptolémée  « 
ii  âvToiMU{A^vD Y  la  terre  opposée.  Daps  le  reste,  la  traduction  of- 
fre peu  de  difficultés,  et  nous  ne  ferons  de  reinarque  que  pour 
corriger  deux  passages  :  irapaT{$»T*t  ^è  alrtciç  ta;  awvaipsaïwç,  ràç 
TC  Tw*  {OuT8v«*v  cxTpoircà ,  •  •  <  (fcovQbç  IIAPISTAS?  cTi  irpOT^paç  xai 
irpoxstpoT&pa;.  Le  mot  «opt^ràc  fait  ici  contre-sens  ;  il  faut  c^ 
irapiaràct  OU,  ce  qui  vaut  mieux,  vapslç,  omettant^  qui  est  dans 
le  manuscrit  Coislin.  Plus  bas,  en  parlant  de  l'expédition  de 
Juliiis  Maternus  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  Ptolémée  dit  ; 
loôXtov  ^i  MarfpvoM  9  tov  diro  A«7rT««>(  tv(  |i^6')^flîXiq$ ,  ctiïo  Focpaj^Yic ,  a(A0( 
TÛ  paatX^  TCftv  rapa{i.avT«>v  i76pxo)i^sy6»  t,oT(  AtÔiof'tv  ,  ÔAEÏZÂNTfïN 
IIÂNTHN  irpbç  |4tav)(A^piav  (Jimat  Teaaapoiv  ol^ixÉvOau  Le  manuscrit 
Coislin  porte ,  ô^eûawra  waitT^  (c'est-à-dire  xarà  iravra)  ;  c'est  la 
vraie  leçon.  £t  un  peu  plus  bas  :  ^ .  tov  PaatXic»;  e^ o^ov  t&v  ûtto-* 
T«T0CY|Ai'v«>v  ,  lisez  xaTÀ  rûy;  mais  peut  être  l'addition  de  la  pré-> 
position  n'est-elle  pas  nécessaire  (i). 

Le  chapitre  IX  {%)  contient  la  discussioi)  de  l'intervalle  entre 
Aromata  et  Rhapta ,  conclu  i>ar  Marin  de  la  navigation  de  deux; 
marchands  nommés  Diogène  et  Théophile ,  l'un  étant  arrivé  en, 
vingt-cinq  jours ,  par  un  vent  du  nord,  aux  marais  d'où  sort  le 
Nil,  au  nord  du  çap  de  Rhapta;  l'autre  ayant  mis  vingt  joursii 
pour  aller  de  Rhapta  à  Âromata,. poussé  par  les  vents  du 
midi  (3).  Marin  avait  pris  ces  nombres  à  la  lettre ,  sans  penser 
que  ces  navigateurs  ne  disaient  pas  si,  pendant  ces  vingt  et 
vingt-cinq  jours ,  leur  navigation  avait  été  constante ,  et  si  la  di-^ 
rection  n'avait  pas  changé;  or,  la  variation  des  vents ^  dans  ces 
parages ,  ne  permet  pas  de  croire  qu'une  navigation  si  longue 

-     (i)  Cf.  Malth,  Atafuhrl,  gr,  Gr,  %  3«o.  S.  693.  ff. 

(3)  Il  oominfiice  par  :  liciira  rt/tX  tov  pkSTa^. ....  çYiat.  Il  feat  lire  ïUf.T%. 
TOV  av«c  le  manavcrik  CoisUo. 

{3) ...  QkTÀ  Tm  i^airrcÂv  ÂNAXQHIÏAJ  vo't«>,  xal  iixoav^  ^fACpa  ÂNAXdHNAl 
fi$.  Le  ■«»•  demanderait,  aa  Ueo  da  aecood  àvax6^ai «  le  verbe  xara- 
^8^vai  ;  mais  on  peat  se  contenter  de  U  leçon  ^Y]Xuâsvai  qne  donne  le 
iDannscrit  CuisUii.  XJn  peu  ^$  bas  ,  d'après  le  même  loannscrit ,  o^ 
lira  |4.Qvcvcuxi  ^i*  59<av,  au  lien  de  èi  Sgeoy. 


(  aa  ) 
ait  été  ôonstante  et  dans  le  même  sens.  Ainsi ,  quand  Ftolémée 
'  qui  fait  cette  juste  observation,  dit,  Tourcdv  ^k  Ixârepc;  oSn  tôt 
irXouv  ^fxcpûv  Sam  sT'jrev,  il  ne  faut  pas  entendre,  avec  Vabbé 
Halma^  aucun  ffeux  n'a  dit;  le  nombre  de  jours  de  cettenaviga- 
tion,  ce  qui  fait  qu'on  n'entend  plus  rien  an  raisonnement,  car 
c'est  là  précisément  ce  qu'ils  ont  dit,  mais,  «combien  de  jours 
[sur  cette  durée]  ils  avaient  réellement  navigué.  ■ 

Le  passage  qui  suit,  inintelligible  dans  la  traduction  de 
l'abbé  Halma ,  complète  cette  description.  «  Voilà  pourquoi, 
dit  Ptolémée,  quoique  Dibgène  ait  mis  vingt -cinq  jours  à  par- 
courir rintervalle  depuis  Aromata  jusqu'aux  marais  au  midi 
desquels  est  le  promontoire  Rhapta,  Théophile  n'a  rais  que 
vingt  jours  à  parcourir  la  distance  plus  grande  deRbaptai 
Aromata;  et  bien  que  Théophile  suppose  la  navigation  conti- 
nue (i)  d'un  vaisseau,  égale  a  i,ooo  stades  par  nycfhémère, 
proportion  que  Marin  lui-même  a  suivie,  il  n^en  dit  pas  moins 
que  Dioscore  suppose  de  5,ooo  stades  la  di^tanee  de  PrasuiD  à 
Rhapta,  qui  emploie  beaucoup  de  jours  de  marche,  parce  que 
les  vents  changent  avec  facilité  sous  Téquateur,  comme  cela 
doit  être,  les  passages  du  soleil  de  chaque  côté  de  la  ligne  sV 
faisant  avec  ptusi  de  rapidité  (2).  Il  fallait  plutôt  ne  pas  admet- 
tre le  nombre  de  jours  indiqué,  et  par  ces  motifs,  et  surtout 
diaprés  cette  considération,  la  plus  évidente  de  toutes,  que  la 
supputation  établie  sur  ce  nombre  porte  les  Éthiopiens  et  le 
lieu  où  habitent  les  rhinocéros,  jusqu'à  îa  zone  glaciale  de  1» 
terre  opposée.  Car,  à  la  même  température,  tout  doit  être  sem- 
blable, anhnaux  ou  plantes,  selon  les  propriétés  analogues  de 
Patnaosphère  dans  les  lieux  situés  sous  le  même  parallèle,  ou 
sous  des  parallèles  (3)  également  éloignés  de  Vun  ou  l'autre 
pôle.  » 

(i)  ^opoç,  frXoO;. 

(a)  ^vi  To  xat  ràç  xar*  aùtov  (acv  tov  teyi^spivbv)  i-m  tk  «Xflpyi*  tw 
ViXtou  TToipo^ouç  é^UT&pa;  ouvicrraoSai.  Je  ne  vois  pas  que  Ptolémée  puisse 
entendre  par  rà  TrXa'yia  ,  antre  chose  qne  les  deux  zones  de  chaque  côté 
de  réqnatenr.  On  sait  qne  les  déclinfiisons  varient  très  rapidement  »bx 
éqninozes,  et  lentement  anx  solstices;  c'est  là  ce  qne  Ptolémée  vea( 
drre  par  Texpression  ,  ces  passages  plus  rapides, 

(3)  . . .  TÔv  ÔTrà  TGV  aÙTov  ,  ^  roy  î^o^  àipsxovraç  r  il  fanl  nécessaireaest 
•çouç  îoov  àipç'xovTaç, 


(a3) 

Marin 9  effrayé  lui-même  de  la  grandeur  de  cet  intervalle,  le 
réduit  jusqu'au  tropique  d'hiver;  mais,  ajoute  Ptolémée,  «  sans 
aucune  raison  plausible  (i),  en  rapport  avec  la  quantité  de  cette 
réduction,  surtout  quand  on  admet,  comme  lui-même  le  fait, 
et  le  nombre  de  jours,  et  les  circonstances  du  voyage  (2).  Or, 
Marin,  adoptant  ces  données,  se  contente  de  diminuer  exces- 
sivement^ et  contre  la  proportion  admise  en  pareil  cas,  le 
nombre  de  stades  fixé  pour  la  route  journalière ,  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  aii  parallèle  où  il  croit  qu'il  fallait  arriver.  Au  con- 
traire, il  devait  croire  à  la  possibilité  du  nombre  de  jours, 
mais  se  défier  des  circonstances,  tant  d'égalité  [  de  la  marche  ] 
que  de  la  direction  ;  car  il  n'est  pas  possible  d'admettre  la  dis- 
tance en  question,  non-seulement  parce  qu'elle  s'étendrait  au- 
delà  du  tropique  d'hiver  (3),  mais  parce  que  certain  phéno- 
mène des  plus  évidens  s'y  oppose.  » 

Indépendamment  de  toute  autre  raison,  il  y  en  a  une  bien 
simple  qui  empêche  de  porter  Agisymba  au-delà  du  tropique 
d'hiver;  Ptolémée  la  donne  :  c'est  que  les  habitans  sont  noirs  (4)f 
el  qu'on  voit  là  des  rhinocéros  ;  d'où  il  faut  conclure  que  le 
pays,  bien  loin  d'atteindre  le  tropique  d'hiver,  s'approche 
beaucoup  de  l'équateur.  m  £n  effet,  dit  Ptolémée,  dans  les  lieux 
correspondacs  [  de  notre  hémisphère  ] ,  c'est-à-dire ,  sous  le 
tropique  d'été,  où  les  peuples  tiennent  déjà  de  la  couleur  des 
Éthiopiens  (5),  il  n'y  a  ni  rhinocéros,  ni  éléphans.  Mais,  dans 

(i)  Où  ^«  p.ia;  (lisez  Où^e|Atâ{)  ôfveu  Xo-you  (lisez  âv  eùXo-you)  Trpoaap 
fAOsOEtoTiÇ  aLhioLç  Tû)  itoatù  riiç  ouvaipéaseoç ,  et  wapa^éxoiro  Ttç  xaî  tô  lO^rl^oç 
T«v  iQixepôv ,  jcal  to  TaTa-y^Aevov  tôv  ^lAvuaeuv  ,  OTCip  «ôtôç  woist. 

(9)  Ssvoir,  Vi  lao-nuç  xaiVi  Oeatç.  Ptolémée  s^expliqaeà  la  ligne  snivaute. 

(3)  eu  ^'vcv  5ti  (complément  de  ^tà  tcutcûv  )  p.eî^ov  (lisez  p.sSI&)v , 
c'est-à-dire  ^laurcoLoiç)  àv  «YavoiTO  *r«ç  èwl  tÔv  i(n:(i.8pivov.  Le  sens  exige 
absolument  xeip>epivov  Tpoirucov.  L'errenr  vient  probablement  deceqà'un 
copiste  ayunt  oublié  TpO'Trixôv  après  ^^ipLepivôv ^  nn  antre,  quelque  peu 
savant ,  aura  observé  que  ce  mot  ne  saurait  se  passer  ,  diaprés  Tnsage  , 
do  mot  TpGirtx.  ;  alors  ,  il  Tanra  changé  en  t<n)pi.fipivov ,  qui  se  met  loot 
seul  ,  d'autant  plus  que  tov  toiQfJ.epivov  est  quatre  lignes  plus  bas. 

(4)  Ptolémée  ignorait  que  tous  les  habitans  de  TAfrique,  an-delà  du 
tropique  d'hiver ,  sont  à  pen  près  aussi  noirs  que  ceux  qui  habitent 
sbos  réqnateur. 

-(5)  Tcl;...  v]<^iQ  TO^  TU^W  ^x^uaiv  Ai8io<|;vv.  Ceci  n*a  pas  do  sens;  î^ 
/«ut  lire  :  AîStoiruv,  avec  le  MS.  Coisliu  et  celui  dû  Roi ,  n*  i4o  i. 


(  24  ) 
les  lieux  qui  n'en  sont  pas  fort  éloigoés  vers  le  midi,  les  babi- 
tans  deviennent  peu  à  peu  noirs,  comme  ceux  dn  Tnaconta- 
schène  au-delà  de  Syène  (i).  Les  Garamantes  étant  tels,  Marin 
lui-même  dit  que,  par  cette  cause,  il  ne  les  place  ni  sous  le 
tropique  d'été ,  ni  au  nord  de  ce  cercfe ,  mais  entièreroent  an 
midi  :  or,  dans  la  région  de  Méroé,  les  hommes  sont  déjà  con^ 
plètement  noirs;  ce  sont  les  premiers  Éthiopiens  'purs  (a); et 
là  vivent  les  éléphans  et  les  espèces  d'animaux  les  plus  extra- 
ordinaires. » 

Au  reste,  cette  dernière  phrase,  qui  termine  le  chapitre IX, 
me  paraîtrait  devoir  commencer  le  chapitre  X,  parce  qu'elle  se 
rapporte  immédiatement  à  l'objet  qui  y  est  traité,  et  que  celle 
qui  le  commence,  dans  nos  éditions,  en  est  une  suite  natu- 
relle. Cette  phrase  difficile  est  tout*à-fait  inintelligible  dans  les 
versions.  Je  traduis  :  «  C'est  pourquoi  on  aurait  raison  de 
borner  là  le  pays  des  Éthiopiens ,  c'est-à-dire ,  aux  limites  qu'ils 
atteignent  selon  les  relations  des  voyageurs  qui  ont  visité  ces 
régions,  et  de  tracer  le  pays  d'Agisymba,  le  cap  Prasuro  et 
les  lieux  situés  vers  le  même  parallèle  y  à  peu-près  sous  le  pa- 
rallèle qui  est  à  la  même  latitude  que  celui  de  Méroé,  c'est-à- 
dire,  distant  de  l'équateur,  au  midi,  d'un  même  nombre  de 
degrés ,  savoir,  i6**  i/3  i/ia  (=.a5'),  et  de  8,200  stades  en- 
viron ;  en  sorte  que  toute  la  largeur  de  la  terre  habitable  soit 
d'environ  79°  i/3  i/;i,  ou ,  en  nombre  rond ,  de  80°  et  de 
40,000  stades  (3).  »  Il  resterait  quelques  remarques  à  faire  sur 
'  le  chapitre  X  ;  mais  je  me  hâte  de  passer  au  suivant,  où  il  est 

(i)  r^v  evTO;  Suirvyic  Tptaxcvrotoxotvov  ctxoûvTiç.  Je  crois  qae  ce  mot  est 
pris  ponr  ane  espèce  de  uom  propre  ,  coinine  \p  AcA^^exxox^ivoç  àxxH 
parle  Ptolémée,  et  qaî  s'étendait  iusqa'à  Daadoor.  Le  Trietcontaschène  ; 
oa  pays,  de  3oi  schènes  (900  stad.  :=  1 08') ,  en  sapposant  les  stades  de 
5oo  au  degré),  deyait  aboutir  à  Derrî,  et  pent-étre  à  la  cataracte  d'Ooadi' 
Ualfah.  Le  sens  oblige  de  tradnire  comme  s*il  y  avait  ixTo;  au-deià  de 
Syène. 

(a)  yfoX  7rp(0T<û(  Aidtcnic  ôucparoi. 

(3)  Aïo ,  imXîùç  ai  (xfii  [uixçi  tcû^i  (  an  lien  de  \f»iy(j^i  tcu  ^cSpo  da 
éditions),  TOUTéoriv  (tùç  àv  ^^tOioiraç  i^Tv  i  Trapa^oatc  tûv  ixC\m  èiaa- 
paioupi.ev<i>v  loTopf ,  xairnv  A'rioufj.ëa  x<^pav  xoù  to  Ilpàaov  ducpe»riipiov  futî 
T^v  XATa  TOv  aÙTOv  irolpaXXviXov  Kii|Atve»v ,  (mb  tov  i^ncxrpi  tû  ^là  Mi^o% 
iy^vsTOL  'j^poif  »v  K.  T.  X. 


_  (  a5  ) 
question  des  erreurs  commises  par  Marin  sur  la  longueur  de  la 
terre  habitablef.  ^    - 

Chap.  XI.  Quant  à  la  longueur  de  la  terre,  donnée  par 
Marin ,  Ptoléméc  la  divise  en  deux  parties  :  l'une  s'étend  des 
îles  Fortunées  au  passage  deTEuphrate  à  HiérapolisyTautre, 
de  là  jusqu'à  Sera ,  métropole  des  Sines.  La  première  doit 
rester  telle  que  Marin  l'a  donnée;  l'autre,  être  diminuée  de 
beaucoup.  C'est  encore  là  un  passage  dont  il  importe  de  donner 
une  traduction  exacte.  «  £n  effet,  la  distance  entre  les  îles 
Fortunées  et  le  passage  de  l'Ëuphrate  à  Hiérapolis,  se  mainte- 
nant sur  le  parallèle  de  Rhodes,  doit  être  prise  conformément 
aux  mesures  eu  stades  qu'il  en  a  données  en  détail,  parce 
qu'elles  sont  le  résultat  d'une  expérience  continue  (i),  et  parce 
qu'il  paraît  avoir  tenu  compte ,  dans  les  grands  intervalles,  des 
correcûons  qui  pouvaient  être  nécessitées  par  les  détours  et 
les  irrégularités  de  la  route  (2).  D'ailleurs,  Marin  a  admis, 
d'une  part,  que  te  degré  (que  le  grand  cercle  contient  36o 
fois),  embrasse  5oo  stades  sur  la  surface  terrestre,  ce  qui 
est  (3)  conforme  aux  mesures  adoptées  généralement;  et,  de 
l'autre,  qu'un  arc  semblable,  sur  le  parallèle  qui  passe  à 
Rhodes,  c'est-à-dire,  qui  est  à  36  degrés  de  Téquateur,  en 
contient  environ  400;  carie  surplus,  qui  résulte  du  rapport 
des  parallèles ,  étant  peu  de  chose  dans  une  approximation  (4), 
peut  être  négligé  sans  inconvénient,  a 

L'observation  de  Ptolémée  est  juste;  le  calcul  donne  pour 
le  degré  du  36^  parallèle,  celui  de  l'équateur  étant  de  5oq 
stades,  non  pas  4;^oo  stades,  m^is  4q4*  61884.  Cet  excédant 
pouvait  être  négligé  sans  grave  inconvénient  dans  les  approxi- 
mations dont  Marin  avait  besoin.  Cependant  M.  Gossellin 
trouve  que  ses  évaluations  se  sont  ressenties  de  cette  né- 
gligence (5). 

(i)  Âià  TO  <Tuvex,è(  r^ç  ireipaç  ;  observation  qai  se  rapporte  à  ce  que 
tontes  les  grandes  mesures  en  longitude  ont  été  prises  sur  ce  parallèle, 
qui  est  le  parallèle  moyen  de  la  Méditerranée. 

(a)  irapà  toc  IxTpciràç  xat  rà;  à'^câp.aXîof  tûv  ^lavûoecav. 

(.^)  Stitoî;  ôpiOXc^^oufAsvatç  àvap^erpiiasai  oupi^covov  éorv.  Il  fantlirc,  S,  ti. 
(  cf.  VII ,  5.  ) 

(4)  h  iXoox^peT  xaraXii^'s^  on  ^toXiiyet ,  comme  on  lit  an  chap.  XI|^ 
Ce  qni^  s'entend  de  tonte  estimation  en  gros ,  dont  Topposé  serait 
flucpiëet,  i^ptêu|icvv). 

(5)  Géogr,  des  Grées  analysée  ,  II ,  p.  84. 


(  *6  ) 
.  Le  passage  suivaut  a  encore  besoin  d'être  traduit  de  nou- 
veau :  a  Quant  à  la  distance  entre  le  passage  susdit  de  TEu- 
phrate  et  la  Tour  de  pierre,  fixée  par  lui  à  un  total  de  876 
schcnes  ou  de  26,a8o  stad. ,  et  à  celle  de  la  Tour  de  pierre  à 
$éra,  métropole  des  Sines ,  distance  de  sept  mois  de  route  et 
de  36,2oo  stades ,  en  les  considérant  toutes  deux  comme  étant 
sous  le  même  parallèle  ,  nous  les  réduirons  Tune  et  l'autre  d'a- 
près la  correction  qui  leur  convient,  attendu  que  Marin  ne  pa- 
raît pas  en  avoir  retranché  l'excès  résultant  des  détours.  Pour 
la  seconde  de  ces  distances ,  Marin  est  de  plus  tombé  dans  les 
mêmes  fautes  de  raisonnement  que  pour  la  route  des  Gara- 
mantes  à  Agisymba  (i).  En  effet,  à  l'égard  de  celle-ci,  du 
total  des  stades  résultant  des  quatre  mois  et  quatorze  jours  de 
marche,  il  a  été  forcé  de  retrancher  plus  de  la  moitié,  parce 
qu'il  n'était  pas  possible  qu'une  route  aussi  longue  eût  été  con- 
tinue :  or,  c'est  ce  qui  a  dii  avoir  lieu  pendant  celle  de  sept 
mois,  bien  plus  encore  que  dans  la  route  faite  à  partir  desGa- 
ramantes;  car  celle-ci  a  été  «exécutée  par  le  roi  du  pays,  qui 
avait  naturellement  pourvu  aux  obstacles  avec  un  grand  soin, 
et  dans  une  contrée  dont  le  climat  est  toujours  serein;  tandis 
que  la  route  depuis  la  Tour  de  pierre  jusqu'à  Sera  doit  être 
souvent  exposée  aux  mauvais  temps,  puisque,  d'après  ce  qu'il 
a(lmet  lui-même,  elle  se  fait  sous  les  parallèles  dé  l'Hellespont 
et  de  Byzance;  ainsi,  la  marche  doit  y  éprouver  bien  des 
retards.  » 

Chap.  XII.  Ptolémée  continue  le  même  sujet;  il  prouve 
qu'il  faut  considérablement  retrancher  de  la  distance  à  l'orient 
d'Hiérapolis  Le  commencement  de  ce  chapitre,  inintelligible 
dans  la  traduction  de  l'abbé  Halma  ,  doit  être  entendu  ainsi  : 
«  Par  les  raisons  qu'on  vient  d'exposer,  et  par  cette  considéra- 
tion que  la  route  (2)  ne  se  fait  pas  sous  un  seul  parallèle, 
mais  que  la  Tour  de  pierre  est  voisine  de  celui  de  Byzance  (3), 
tandis  que  Sera  est  située  au  midi  de  relui  de  l'Hellespont ,  il 
paraîtrait  convenable  de  ne  pas  réduire  encore  ici  (4)  à  moins 

(i)  Lisez  xarà  ttiv  6^gv  THN  ûitb  rapap.âvTCi)v ,  et  non  to'v. 
(a)  D^Hiérapolis  à  Sera. 

(3)  wepl  TÔv  ^là  Buî^avTtou  ,  et  non  Bu^àvTiov ,  et  qai  pU  est ,  BuîJavTic» 
(sic). 

(4)  xàvraûôa,  c'est-à-dîre ,  comme  Marin  Ta  déjà  fait  pour  la  route 
def  Garamantea  à  Agisymba. 


(«7) 
de  la  moitié  le  nombre  de  3 6,200  stades,  conclu  du  voyage  de  , 
sept  mois  (1)  :  mais  réduisons-le  seulement  à  un  peu  plus  de  la 
moitié  (2),  ce  qui  safât  pour  une  approximation,  de  manière 
que  la  distance  en  question  monte  à  22,623  stades,  on  ^5°  1/4 ; 
car  soumettre  Tune  et  l'autre  route  à  une  si  grande  réduction 
[  celle  de  plus  de  la  moitié],  serait  déraisonnable  et  déplacé.  » 
Ptolémée  en  donne  la  raison  (3).  Quant  à  la  route  depuis  le 
passage  de  TEuph  rate  jusqu'à  la.  Tour  de  pierre,  elle  n'est  pas 
non  plus  sous  le  même  parallèle;  car  la  première  partie  de  la 
route,  «  à  travers  la  Mésopotamie  jusqu'au  Tigre ,  puis  de  là 
par  le  pays  des  Garaméens,  l'Assyrie  et  la  Médie  jusqu'à  Ecba- 
tanes  (4)  et  aux  Pyles  Caspiennes,  et  à  travers  la  Parthie  jus- 
qu'à Hecatompylos ,  se  fait  sous  le  parallèle  de  Rhodes;  »  le 
reste,  sous  le  parallèle  plus  boréal  de  Smyrne  et  de  l'Helles- 
pont  (5). 

Chap.  XIII.  Ptolémée,  qui^  dans  le  précédent  chapitre ,  a 
réduit  les  22$^  de  la  longitude  de  la  terre,  selon  Marin, 
à  177^  1/4,  veut  montrer  que  cette  longiktude,  ainsi  réduite , 
est  conforme  à  ce  qui  résulte  des  voyages  par  mer  depuis 
rinde  (5)  jusqu'au  golfe  des  Sines  et  àCatdgara.  Il  commence 
par  l'intervalle  du  cap  Cory  à  la  Cherspnèse  d'or.  On  trouve  là 
une  faute  grave   dans  le  texte   et  les  traductions  :  Airo  yàp 

(i)  TcÂv  éx  rnc  tffTaïAiivcu  STAAIASMOT  ouva'yop.Evedv  ara^îcùv.  Il  faut 
retrancher  le  mot  aTA^taop.oû  ,  qni  est  abflnrde  en  cet  endroit. 

(a)  Le  sens  exige  absolument  sî;  [oXi-yo)  rrXsov  vi]  to  ri^iau  ouvYipTiado) ,  au 
lien  de  eiç  to  î)pi.tau ,  qoi  est  dans  le  texte  ;  car  a 2,6a 5  sont  les  5/8  de 
36,aoo  ,  on  un  peu  plus  de  la  moiàé, 

(3)  Dans  le  passage,  {^cdcov  ^lacpopàç,  \ùi  J\jva(i.8vouç  inrepfiVfixOvîvai  tûv 
xarà  ^uaiv  tottuv  ,  je  lis  ^uvoi(i.évaç  ayec  le  mannscrit  Coislin ,  et  xscrà- 
^upoç  au  lien  de  xaTCccpopoç. 

(4)  Lisez ,  -nt*  ivreSôev  ^là  Tapapkatcûv  tîîç  Aaauptaç  xat  [  ^là  rr^  ] 
Mr.^iaç  et;  ÊxCaravx  x.  t.  X.  Les  Garaméens  occupaient  la  partie 
moyenne  de  TÂssyrie  (Ptolémée  VI,  I,  p.  i46)*  Meixator  a  onbliê 
ce  penple  snr  ses  cartes  dressées  pour  la  géographie  de  Ptolémée.  Halm» 
ne  sVst  pas  donté  de  quoi  il  s'agit  ;  il  fait  de  ces  Garaméens  d* Assyrie» 
Garama  en  Afrique. 

(5)  L«  texte  porte  :  toû  ÊXXv](nrovTQU.  La  vraie  leçon  toû  [^i']  ÊXX.  ^ 
est  dans  le  manuscrit  Coislin;  et  pins  bas  ,  on  lira  à^  j;  1^  (asv  an  lien 
de  àf*  lîç  (A^v;  puis  irpoïoDaav,  an  lieu  de  irpcotouaav;  enfin  ,  xscTa  tô> 

(6)  Et  non  pas  depuis  le  golfe  de  l'Inde^  comme  dit  Ualma. 


(  ^8) 

rcu  fAtrà  tov  FArPHTIKON  xoXttcv  àxpuTTptou  8  xoXtÎTai  Kôpv.  Ce 
n*est  pas  le  Gangeticus  sinus  que  Marin  et  Ptolémée  placent 
en  deçà  du  cap  Cory ,  mais  le  Colc?iicus  sinus  :  il  faudrait  donc 
lire  KoXxtx^v»  quand  même  le  manuscrit  Coislin  ne  le  donnerait 
pas;  et  plus  bas,  Ko).xixô>  au  lieu  de  raypTtxû^  malgré  les  ma> 
nuscrits;  car,  pour  de  pareilles  corrections,  on  n'a  pas  besoin 
de  letr' secours.  Un  peu  après,..  tcIiç  METÀ  toûtuv  tûy  tokcn 
irapoX^.iiXcuc,  le  manuscrit  Coislin  donne  xarà^  qui  ne  vaut 
rien  ;  il  faut  ^toé  :  et    plus    bas    on  lira ,   f&erà  èï  raûra  TO 

Chap.  XIY.  Un  certain  Alexandre  disait  que  de  Zaba  on  at- 
teignait Cattigara  en  quelques  jours.  Marin,  qui  avait  besoin 
d*unc  grande  distance,  pour  son  système  sur  la  longueur  de  la 
terre,  avait  entendu  cette  expression  vague,  quelques  jours, 
dans  le  sens  de  beaucoup.  Il  en  donnait  une  singulière  raison; 
il  prétendait  que  la  distance  était  si  grande,  qu'on  n'avait 
point  exprimé  le  nombre  de  jours  ;  sur  quoi  Ptolémée  obscne 
avec  raison  que  «  ce  nombre  fût-il  celui  qu'on  aurait  em- 
ployé à  faire  le  tour  de  la  terre,  pourrait  être  néanmoins 
déBni.  »  Tîc  yàp  àptO^bc  iUftspâv  df^pDTo;  (  peut-être,  àoptaToç  d'après 
le  MiS.  Coislin  )  faTai ,  xav  ÎXifjç  ttîç  wewepaa^^VTjç  iciptc^v  f^?  (  ^^*^ 
Wx7  *^®*-  '®  MS.  )?  Un  peu  plus  bas,  i^ugtïixe  èï  xal  6  tcû 
iai}fi.eptvou ,  le  MS.  omet  xal  d,  qu'il  faut  retrancher  en  effet; 
de  même  que,  peu  de  lignes  après,  il  faut  ajouter  Xcpaomcv 
au  mot  XpixT^c*  ' 

Chap.  XV.  Après  avoir  rectifié  les  mesure*}  de  Marin,  tant 
en  latitude  qu'en  longitude ,  Ptolémée  fait  ressortir  les  contra- 
dictions qui  se  trouvent  dans  ses  déterminations.  Je  traduis  en 
entier  le  commencement  du  chapitre  dont  le  sens  a  été  mé- 
connu par  l'abbé  Halma  ;  cela  suffira  pour  faire  entendre  le 
reste  :  «t  Relativement  aux  distances  générales ,  nous  avons 
diminué  (i)  jusqu'à  ce  point  la  longueur  de  ia  terre  vers  l'o- 
rient ,  et  sa  largeur  vers  le  midi ,  par  les  raisons  exposées  ci- 
dessus.  Nous  jugeons  susceptibles  de  corrections ,  en  une  mul- 
titude de  cas,  les  positions  particulières  des  villes  à  l'qjard 
desquelles  il  donne  des  expositions  ou  tout-à-fait  contradic- 
toires ou  non  conséquentes  (a),  en  différens  endroits  où  il  en 

(i)  ouve9TsîXa(Atv  avec  le  manascrlt  Coislin,  et  non  ^leorsCX. 
(a)  (Aa^ojibévac  i)  p.io  oucoXou6ouc« 


(  >9  )  . 
parle  (i);  et  cela ,  par  suite  de  la  multitude  et  de  la  diversité 
des  matières  traitées  dans  les  syntaxes  :  par  exemple ,  à  l'é- 
gard des  lieux  qu'on  croit  opposés  (a)  ;  car  il  dit  que  Tarraco 
est  opposée  à  Césarée  dite  loi ,  et  cependant  le  méridien  d% 
cette  ville  passe  par  les  monts  Pyrénées ,  qui  ne  sont  pas  peu 
éloignés  de  Tarraco  vers  l'orient.  Le  Pachynum  est  opposé  à 
Leptis(3)la  Grande,  et  Himère  à  Théaenes,  bien  que  la  dis- 
tance du  Pachynum  à  Himère  soit  portée  à  environ  400  stades, 
tandis  que  de  Leptis  à  Théaenes  il  en  met  plus  de  i5oo,  d'a- 
près ce  que  compte  Timosthène.  De  plus,  il  dit  que  Tergeste 
est  opposé  à  Ravennc;  or,  Tergeste  est,  selon  lui,  distant  du 
fond  du  golfe   Adriatique,   près  du  fleuve  Tilavemptus,  de 
480  stades  à  l'orient  d  été ,  tandis  qu'il  compte  du  même  point 
à  Ravenne   1,000  stades,   en  allant  à  l'orient  d'hiver.    C'est 
ainsi  qu'il  dit  que  les  Chélidonies  sont  opposées  à  Canope,  le 
cap  Acamas  à  Paphos,  et  Paphos  à  Sebennytus  :  or,  il  compte 
des  Chélidonies  à  Acamas  i^ooo  stades,  et  de  Canope  à  Seben- 
nytus, Timosthène  met  290  stades  (4)  :  cependant  cette  dis- 
tance, quand  même  elle  serait  comprise  entre  les  mêmes  méri- 
diens ,    devrait  être  plus  grande,   puisqu'elle  sous -tend   [à 
Sebennytus]  un  arc  d'un  parallèle  plus  grand  (5).  »  Le  reste  du 
chapitre  se  comprend  assez  bien  dans  la  traduction'  de  l'abbé 
Halma;  toutefois  le  manuscrit  fourait  quelques  bonnes  va- 
riantes qui  devront  être  reçues  dans  le  texte;  1°  xal  TH2  tûv; 

(i)  xatà  ^tftf  tfpou;  {rtn^Ynttttç.  On  pourrait  aussi  prendre  {nro^v^oeiç 
tomme  syttoAyiaé  de  iyKO^'vripMXA ,  et  iilors  le  sens  serait  divers  mémoires. 
Mais  il  me  parait  pins  aatarel  de  donner  à  {yK6\um/(nç  le  sens  de  mention^, 
Ao  reste  «  le  lectenr  instruit  ehoistra. 

(a)  J*ai  suppléé  ici  une  lacune  k  Taide  du  manuscrit  Coislin  ;  j*ai  la 
otov  im  T(i>v  àvTtxeloOat  i7eTCt9T£Ufi.év(i>v.  Tappaxûva  '^ap  ^natv  àvTtxsIoOae 
t$  Kjavaap&to. 

(3)  Je  lis  Alirrfii  et  non  Aéimp. 

(4)  Cette  mesure  de  Timoslliène  est  iacroyable.  De  Canope  à  Sanan- 
houd  [Sebennytus],  il  y  en  droite  ligne  i^  6',  qui  ▼aient:  S$o  stages 
de  <Soo,  les  plus  grands  de  tops.  J'ai  toujours  pensé  ^'il  y  avait  erreur 
dans  le  nombre ,  et  qu'au  lieu  de  [AIA]  xofftcav  ,  le  texte  original  portait 
[IIEIfTA]  xoaîcdv.  Avec  le  nombre  690,  1«  miaonnement  de  Ptolémée 
tobsiste  toi^ours. 

(5)  Je  Ufl  divee  le  wanuscrît  Coislin  ,  ^là  to  xal  fusi^evoc  tnOTEiNEDf 
irapaXXiiXou  II£PI4»EPE|AN  ,  au  lien  de  ^nomi^siv  et  nrtptçeptia.] 


(  3o  ) 

l'*  .  .  .  TTiv  Ap.çiîroXtv  xai  TA  '  icapl  aùrrjv  pour  tocç;  3°  xeipiiva* 
6v  TÔ  TiTàprw  xai  ôwo,  au  lieu  de  xat  ^v  tw  &iro  ;  4°  A^ouXirixcO, 
lau  lieu  de  A<^ouXixcû  ;  5**  toutwv  ^'  fart  àvaTcXïxûrefcv  ,  au  lieu 
de   eVc. 

Chap.  XVI.  Ce  chapitre,  qui  n*a  que  deux  phrases,  n'a  point 
été  compris  du  traducteur.  En  voici  le  sens  :  «  Quelques  con- 
Iradictions  lui  sont  aussi  échappées  suy  les  limites  des  contrées: 
comme  lorsqu'il  borne  toute  la  Mysie  (i),  vers  l'orient,  à  la 
tner  Pontique  ;  et  la  Thrace,  vers  Toccident,  à  la  Mysie  supé- 
rieure ;  l'Italie ,  au  nord ,  non-seulement  à  la  Rhétie  et  an  Nori- 
que ,  mais  encore  à  la  f  annonie  (a)  ;  et  la  Pantionie  elle-même, 
il  lui  donne  pour  limite  méridionale  la  Dalmatie  seule,  et  ncn 
plus  l'Italie.  Il  dit  qute  les  Sogdiens  de  l'intérieur  et  les  Saces 
confinent  au  midi  avec  l'Inde.  Or,  il  fait  passer  par  leurs  pays, 
non  pas  les  deux  parallèles  plus  boréaux  que  le  mont  Imaûs, 
qui  est  le  point  le  plus  septentrional  de  Pinde,  savoir,  le  pa- 
rallèle de  l'Hellespont  iet  celui  de  Byzance,  mais  d^abord  celui 
qui  traverse  le  Pont  (3)  par  le  milieu.  » 

Chap.  XVII.  Ici  Ploléméë  relève  quelques  points  sur  lesquels 
'  Marin  est  en  contradiction  avec  les  relations  actuelles.  Le  com- 
mencement n'a  point  été  entendu  ;  je  le  traduis  ainsi  :  «  Marin 
a  donc  laissé  échapper  céà  fautes  et  d'autres  semblables ,  soit 
par  suite  de  la  confusion  et  de  la  dispersion  des  matières  trai- 
tées dans  les  syntaxes,  soit  parce  que,  dans  sa  dernière  édi- 
tion ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  il  n'a  pas  dressé  uae  carte  au 
moyen  de  laquelle  seulement  (4)  il  pouvait  corriger  les  indica- 
tions des.  climats  et  des  intervalles  horaires.  Il  y  a  encore  quel- 
ques points  sur  lesquels  il  ne  s'accorde  pas  avec  les  relations 
actuelles  (&).  »Plus  bas,  le  IlavêÂv  x^iayi,  dont  Halma  nous  fait  un 

(i)  Il  8*agit  de  la  Mœsie.  La  criiiqae  de  Ptolémée  e6t  minoiieose;  il 
^L  épilogoe  sur  le  mot  toute, 

(a)  Je  lia  avec  le  mattnsorît  Coislln  :  Kal  rrr»  p.àv  iraXtav  âtr'  ôfpXTuv 
I  piv)  i*atTta  X.  T.  X.  et  non  ...  ttoXtav  fAvi  ait'  dEpxrcAv  i^sma  x.  t.  X. 

'  (3)   Le  Pont'Euxm  ,   et  non  le    royéuimâ  de  Pont^  comme  tndoit 

Halma. 

(4)  Mov«><  ,  an  lien  de  pkoioç. 

(5)  Êvta  ^'  T^v)  xaî  ToT;  vûv  laTOpcufiévct;  oùx  ^ysi  ou(Afcdy«*c.  ^  "^ot 
vi^Yl  pontrait  avoir  été  confondu  avec  Iri,  ce  ^vf  est  arrivé  qnelqaefoi» 
(Siebelis  ,  Index  grœc,  in  Paus.  t.  V ,  p.  aa9y  v.  Ëru) 


(S.) 

Vitiagé  de  Panes  ^  est  le  bourg  des  Pans  ou  Satyres  (i).  A  deux 
lignes  de  distance,  il  faut  lire,  è\k  rè  tax^  p.6Ta6âXXov  [cod.  Cois!.], 
et  non  pas  p.eTflt6oXov  ,  à  moins  qu'on  ne  réunisse  les  deux  mots , 
TaxwH-eTaêoXov ,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Chap.  XVIII.  J*ai  expliqué  plus  haut  la  première  phrase  de 
ce  chapitre,  où  Ptolémée  montre  la  difficulté  de  se  reconnaître 
dans  les  syntaxes  ou  parties  de  l'ouvrage  de  Marin.  Il  y  a  plu- 
sieurs passages  dont  la  traduction  aurait  besoin  d'être  rectifiée; 
je  me  borne  à  celui-  ci ,  dont  le  texte  n'est  pas  non  phis  correct, 
•c  Car  celui  qui  veut  placer  où  il  faut  chacun  des  lieux  indiqués, 
a  nécessairement  besoin  de  connaître  sa  position  en  longitude 
et  en  latitude  :  or,  c'est  ce  qui  ne  se  trouve  pas  tout  de  suite 
dans  les  syntaxes  (2);  ces  renseignemens  y  sont  séparés  les  uns 
des  autres  :  car,  besoin  étant,  il  trouverait  ici  seulement  la  la- 
titude, comme  il  convient  à  une  exposition  des  parallèles  ;  là, 
seulement  les  longitudes,  comme  cela  doit  être  dans  une  des- 
cription des  méridiens  (3).  Le  plus  souvent,  les  deux  genres 
[d'indication]  ne  se  trouvent  pas  (4)  dans  les  mêmes  [syntaxes]: 
dans  les  unes  sont  décrits  les  parallèles,  dans  les  autres  les  mé- 
ridiens ;  en  sorte  que,  pour  ces  lieux,  on  manque  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  positions.  En  un  mot ,  à  l'égard  de  chacun  des 
lieux  rangés  sur  la  carte,  il  faut,  pour  en  déterminer  Xa  place, 
avoir  recours  presque  à  tous  les  commentaires;  parce  que, 
dans  tous,  il  est  dit  quelque  chose  sur  les  mêmes  lieux;  et  si 
nous  ne  recherchions  pas  une  à  une  les  indications  de  tout  genre 
relatives  à  un  même  lieu,  beaucoup  de  points  dignes  d'obser- 
vation nous  échapperaient  à  notre  insu  (4),  » 

(1)  Et  non  Duurg  de  Pano ,  comme  l'appelle- Gossellin,  64/o^r.  des 
Gr.  analysée  f  I,  184,  186.  Probablement  il  tirait  son  nom  de  quelque 
grande  espèce  de  singes  que  les  n^ivigatears  y  n valent  vos.  Dans  le 
périple  d'Eudoxe ,  anr  la  côte  occidentale  d*Afnqne,  il  était  fait  mention 
de  Pans  et  de  Satyres  (Mêla ,  III ,  9).  Ce  soiit  les  Gorilles  de  Hannon 
grands  singes  anthropomorphes  (A.  de.Hnmboldt,  Reltu,  kistor.  I,  17a,) 
C'est  peut-être  de  là  que  Pline  avait  tiré  les  Satyres  et  h»  JEgipans  qn'il 
met  dans  cette  partie  da  même  continent  (V.  8). 

(a)  TcuTO  pkèv  oojc  lariv  aùrôv  euOuç  eôpetv  Iv  raîç  ctuvTaÇwiv,.x*x««>ptafii;6Vfi>ç  ^t. 

(3)  Il    semblerait ,    d*après    cela ,   qu'a  ne   dea   syntaxes  avait   pour 
titre  :  £}c66<nç  tcâv  77apa>>.iiX(i>v  ;  une  autre,  âvot'j'pacpTj  tu>v  (i.C(n9fA6pivûv. 

(4)  Je  Us  ,  avec  le  manuscrit  Coislin,  xal  ou  ^là  twv  aÙTûv  ey  Uxréotù 
"^é^ti ,  an  lieu  de  où^è  tcâv  aùrâv  incLri^iù  'yevEt. 

(5)  ÔX«ç ,  T6  xa6  *  tv  Ixaerrov  rwv  xaraTadaofA^voDV  ,  iravTwv  oxe^ov  ^ei^ 


(  î«  ) 

Chap.  XtX.  Ptolémée  explique  ce  qu'il  va  exécuter.  Ce  tèxie, 
altéré  en  plusieurs  endroits,  a  conduit  Tabbé  Halma  à  une  tra- 
duction presque  absurde.  En  voici  une  littérale  :  «  De  là ,  nous 
étant  proposé  un  double  travail ,  celui  de  conserver  rdpinion 
de  Marin  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  (i),  excepté  sur  les 
choses  qui  ont  besoin  de  quelque  correction  ;  Tautre ,  d*iD&érer 
comme  il  convient  (2),  dans  notre  carte,  tout  ce  qui  n'a  point 
été  dit  par  lui  (3)  ;  et  cela  d'après  les  relations  de  gens  qui  ootvu 
les  lieux,  ou  d'après  les  déterminations  admises  sur  les  meilleu- 
res cartes.  Nous  avons,  en  outre,  pris  soin  (4)  de  rendre  Dotre 
méthode  d'un  usage  facile ,  en  réunissant  sur  chaque  province 
tout  ce  qui  concerne  sa  circonscription ,  son  étendue  en  longi- 
tude et  en  latitude,  et  les  situations  relatives  (5)  des  principales 
nations  qu'elle  renferme;  et  à  l'égard  des  villes  les  plus  remar- 
quables ,  des  fleuves ,  des  golfes ,  des  montagnes ,  et  autres  ob- 
jets qui  peuvent  entrer  dans  une  mappemonde ,  en  indiquant 
leurs  distances  (6)  exactes,  c'est-à-dire  ,  de  combien  de  degrés 
(dont  un  grand  cercle  contient  36o)^  le  méridien  d'un  lieu  est 
distant  de  celui  qui  limite  l'extrémité  occidentale  [  de  la  terre], 
comptés  sur  l'equateiu*;  et  [de  combien  de  ces  degrés] ,  comp- 
tés sur  le  méridien ,  leur  parallèle  est  distant  de  l'équateur...  > 

irpôç  Trjv  lirtoxn|/w ,  twv  6ircpi.vDpi.àT<dv  •  iirei^iî  «ep  Iv  ôciraai  Xe^eTOÎ  ti 
4XXo  wepi  TÔv  aÙTÔv  xàv  p.Yj  jcaô*  Iv  liçiî^ifiTÔ(i,6v  rà  îcaô*  Ixaorov  éÎ<^c? 
&Ti6é(ii.eva  irepl  oOtcû,  X'naop.ev  aÙTCÙc  ^tap.apTavoyTe;  (  f.  a&tob(  ^loftcp- 
Tovovroç)  ii  lïoXXoïc  t&v  écpstXovTcav  fraparvipinaecaç  Tuxetv. 

(i)  L«  texte  porte,  iva  ttiv  pwfAtiv  toû  àv^poc  THlf  ^i'  tkt^  rnçw- 
TO^eo);  Le  second  tt)v  nous  oblige  à  preùdre  le  ouvraÇtç  qni  rient  eosolM 
V  Mar  ro«?nge  de  Matin;  maïs  il  wc  semblerait  plas  naturel  de  prendre 
«•  .«iîvTa^  poar  la  Géogmpbie  de  Ptol^mée ,  à  laquelle  kii-méme  donoe 
ieaon  de  ouvroiÇtc.  Il  annonoerait  que»,  dans  tout  le  cours  de  m  Géo' 
^apkity  ^C  ^r^vhi  ouvr«EtidCy  il  suivra  Tc^inion  de  Marin.  Dâos  ce 
c»i,  il  ftnt  riBtnncber  le  ^oond  niv.  JVn  traduit  en  ce  sens ,  bien  qae 
r«^tre  ne  soit  pas  décidément  mauvais. 

(•)  wa  .  -  . .  ^«pvT«ç  *nf *??  »  c'esl-à-dire  m  «qi  y.(LTVf^9Jtfy  JcaraTax*?- 
(3)  Je  lis  avec  le  roamisciit  GoisUn  :  iva  rà  \t»%  grop  *  aÙTOÛ  ^  Xc^oimySi 
au  lien  de  iva  Ta  flexp  '  «^où  \Lyi  ^^Xa  'ysvojuva. 

•(4)  Je  lis  «:po«iircfxiX'»Ov)(i»'/  avec  le  manuscrit  Coislin  y  pour  lEpoaeoiX 

(5)  Je  litavee  c^  manuacrlt,   toc  iFp^  cUXiiXa   et   non  (ÂX>T^i 

(6)  ÀiroxKC    II  explique  ce  mot  rnstute. 


J 


(  33  ) 

Chap.  XX.  Ce  chapitre  a  pour  objet  de  prouver  le  défaut  de 
symétrie  de  la  carte  de  Marin ,  c'est-à-dire ,  de  montrer  que  ses 
diverses  parties  ne  sont  pas  en  rapport  avec  celles  que  présente 
la  surface  dé  la  terre.  L'abbé  Halnfa  entend  par  àaup.(AeTpia  ^ 
ffuiAusT^Ca»  etc.  incommensurabilité ^  commensurabilité,  ^a  longue 
noté  pour  le  prouver  montre  qu'il  ne  se  faisait  point  une  idée 
juste  de  ce  que  voulait  dire  Ptoléméé.  C'est  ce  qui  m'oblige  à 
traduire  de  nouveau  le  commencement  de  ce  chapitre^  «  Cha- 
cune (i)  des  deux  méthodes  [de  projection]  a  un  caractère 
particulier  ;  à  savoir ,  que,  dans  l'une,  le  tracé  de  la  carte  s'exé* 
cute  sur  une  sphère ,  et  que,  par-là  même  on  obtient  une  forme 
semblable  à  celle  de  la  terre ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  pour 
cela  d^aùcun  artifice  quelconque  :  mais  ausài  il  n'est  pas  facile 
d'avoir  une  dimension  suffisante  pour  contenir  la  multitude  de 
points  qui  doivent  nécessairement  trouver  place  (2)  sur  la  carte; 
dn  ne  peut  embrasser  d'un  coup-d'œil  la  totalité  de  l'image  \ 
pour  embrasser  successivement  toutes  ses  parties ,  il  faut ,  de 
deux  choses  Tune,  ou  que  l'œil  fasse  le  tour  de  la  sphère  (3),  ou 
qu'on  la  fasse  elle-même  tourner.  La  projection  sur  un  plan 
est  exempte  de  cesinconvéniens;  mais  elle  exi^e  une  certaine 
méthode  pour  arriver  à  la  ressemblance  de  la  figure  sphérique, 
afin  que  les  dist)ances  marquées  sur  la  carte  soient,  autant  qu'il 
est  possible,  proportionnelles  aux  véritables,  et  conformes  à  ce 
qui  aurait  lieu  sur  la  surface  développée  :  or ,  bien  que  Marin 
ait  fait  une  attention  sérieuse  à  cette  difficulté  (4) ,  et  ait  blâmé 
sains  ré«trictidn  les  méthodes  de  projection  sur  un  plan  ,  il  ne 
s'est  pas  moins  servi  de  celle'c^ui  pouvait  le  moins  rendre  les 
distances  proportionnelles.  »  Dans  la  suite  de  ce  chapitre ,  Pto- 
léméé motive  sa  critique.  Je  vois  une  correction  à  y  faire ,  d'a- 
près le  manuscrit  Coisliu  :  djAoïac  (asv  (  au  lieu  de  dfAotcâc  ) ,  àviaouç 

(x)  Ixarépa ,  non  ixarepa* 

(a)  ^e  lis  xaTaTaxOY)aop.év(i>v ,  an  lien  de  xaTàxdnaofiévcov.  Le  verbe 
xaraTocaveiv  est  sans  cesse  employé  par  Ptolémée  en  ce  sens  :  Tè  Troaov 
T&v  KataTaaâQp.sv(i>v  (c.  1);  to  irX'^oç  Tcbv  xaraTaaaopkévcdv  èv  t^  leco^paçia 
(è.  4.);  râ  (lÉXXovTt  xaraTa^stv  (c.  18)  etc. 

(3)  db^à  Oarepov  ^el  irapA^épEiv. .  • .  probablement  frepiç spstv.  Cepen- 
dant fra^oçsp^ev  x^'ot  pas  tont-à-&it  à  rejetter; 

(4)  ôirep  Maptvoç  eî;  iirtoraatv  o&  rrjv  rux^ûafty  à^a'ycdv.  Hàîma  :  «  Matin 
tronvait  ce  procédé  extraordinaire;  *>  Sa  traduction  est  le  pins  sonvent 
de  cette  forcev 


/ 


(^4) 
ik  TCEpifspeiaç.  Le  chapitre  suivant  n'offre  point  de  difficultés.  Le 
manuscrit  Coislin  donne  deux  corrections  évidentes  dans  cette 
phrase  :  iml  ^ï  oô^  oîov  ri  [^là]  ifavTwv....  flcÙTapxoc  âv  ixoi(iey[aQ 
lieu  de  ix'^i]  tooto. 

Chap.  XXni.  Il  s'agit  ici  des  changemens  de  climat  selon  les 
parallèles  :  on  n'y  trouve  point  de  difficulté;  mais  il  y  a  quel: 
ques  incorrections  à  faire  disparaître.  4-vec  le  ipanuscritCoislio 
on  lira  ûpiAÎa ,  et  non  upala  (^iaffTii{ji,aTa  ;  à  l'article  du  premier 
parallèle,  on  effacera  &art  devant  tov  p.èv  irpôTov  (  wopaXXtiXov  )  ;  à 
l'article  du  second,  on  retranchera  é{j.oiei>ç ,  que  l'abbé  Halmaa 
rendu  par  le  mot  pareillement ,  qui  fait  un  non^-sèns.  A  l'article 
du  douzième  parallèle,  au  li(8u  de  tov  ^t  IB.  •  •  à  ^c'  ËXXDQTnmo, 
construction  inadmissible,  le  manuscrit  donne,  tov  ^i  IB,  ^'ÉU. 
7(>aq>ofi.Evov,  etc.  Au  treizième,  il  faut  retrancher,  sur  la  même  au- 
torité, ô  ^tà  Bul^avT(oo;  au  quatorzième  livre,  tov  ^g  lA,  xod  ^là  jaww 
ITovTcu,  et  effacer  ces  mots  à  la  fin  delà  phrase  ;  au  quinzième, 
TOV  H  XE,  TOV  xat  ^là  toû  BopyaOsvou;  ^quiest  la  vraie  leçon. 

Le  chapitre  XXIV  et  dernier,  quoique  le  plus  long  de  tous, 
ne  donne  lieu  à  aucuae  observation ,  et  n'offre  point  de  difB- 
çultés. 

Deux  extraits  que  Tàbbé  Halma  â  donnés  du  septiènae  livre, 
se  bornent  aux  chapitres  V ,  Vl,  VII  et  VIII  j  ils  contiennent 
les  explications  de  la  mappemonde.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  ,  parce  que  les  difficultés  qui  peuvent  s'y  trouver  ont  peu 
d'importance.  Il  y  a,  au  commencement ,  un  mot  qui  peut  faire 
équivoque ,  et  sur  lequel  l'abbé  Halma  s'est  complètement  mé- 
pris. L'aiiteiir  dit  :  «  Après  avoîr  montré ,  au  commenceinent 
de  cet  ouvrage  y  comment  on  doit  dessiner  la  partie  connue  de 
la  terre,  tant  sur  une  sphère  que  sur  une  surface  plane,  etc.  > 
M.  l'abbé  Halma  traduit  Iv  àpx?  tiiç  (ruvTocÇscAç ,  par  ,  au  commen- 
cement de  la  Composition  mathématique ,  ce  qui  désignerait 
l'Almageste.  Mais  ici  auvVaÇi;  ne  peut  s'èntendte  que  de  la  GéO' 
graphie ,  dont  les  chapitres  X5CI  et  XXII  du  premier  livre  ont 
précisément  pour  oLjèt  les  deux  projections  dont  il  s'agit.  La 
phrase  y«voiTo  âv  xal  ai>TYi  xaTOtTÔv  ^pogiixovTaXo'YoV)  tî  oiSr«»(  ^x**>  ^ 
signifie  pas,  a  Nous  allons  doue  ajouter  ici  cette  représeniation 
générale  dans  ses  justes  proportions;  »  mais,  •  Ce  dessin  serait 
comme  il  doit  être  y  s'il  était  ainsi.  » 

Je  terminerai  cette  revue  critique  des  prolégomèDés  de  la 


(35) 
Céograpfaie^  en  soumettant  au  lecteur  une  correction  d'un 
passage  du  quatrième  livre.  On  y  voit  que  la  partie  occidentale 
de  rOcéan  indien  s'appelait  mer  d'Hippade,.,  IlsXa^oc  tnilÂÂOS 
xoXfiXTaii  u  auvaiTTtt  9.7e*  àvaroXûv  rà  Iv^ixbv  ^c^ayoc  :  personne,  à  ce 
que  je  crois ,  n'a  vu  ce  que  c'était  que  cette  mer  à'Hippade  (i), 
ou  A*Hippas  [Hippadis  mare  des  versions  latines);  il  est  clair 
pourtant  que  ce  mot  nous  cache  le  nom  ê^HippaluSy  le  naviga- 
teur qui ,  le  premier,  quittant  la  côte ,  à  partir  de  l'Arabie,  s'a* 
bandonna  en  haute  mer  aux  vents  périodiques  qui  le  portèrent 
dans  l'Inde.  Pline  et  l'auteur  du  périple  de  la  mer  Erythrée 
nous  apprennent  que  les  marins,  par  reconnaissance,  appelè- 
rent Hippalus  l'aire  de  vent  qui  avait  conduit  ce  navigateur , 
quem  Hippalum  ibi  vocant  (a).  En  outre,  d'après  un  passage  de 
Vltinerarium  jékxandri^  ouvrage  du  IV^  siècle,  on  avait  ap- 
pelé Hippalus  \^  mer  Erythrée  elle-même  :  Ipsa  [India'\  verà 
extrinsecùs  ubiquè  Oceano  munitur  ^  interfluo  mari  Hippalo, 
cujus  sinus  Persas  includit  (3).  Ainsi  y  dans  le  langage  des  ma- 
rins ,  la  mousson  du  S.  O. ,  aussi  bien  que  la  mer  Erythrée , 
portait  le  nom  èi  Hippalus.  Ils  disaient ,  par  exemple ,  V Hippa- 
lus souffle  y  etV  Hippalus  est  agité.  Il  n'y  a  donc  échanger  qu'une 
lettre,  A  en  a,  pour  rétablir  le  passage  de  Ptolémée;  on  lira: .... 
fc^ayoc  fniIAAOS  xaXslTai  ».  t.  X.  On  appelle  E.iP¥kLVS  la  mer  qui, 
du  côté  de  V  Orient  ^  touche  à  la  mer  indienne. 

Il  résulte  des  observations  contenues  dans  cet  examen ,  que 
Le  texte  de  Ptolémée  a  grand  besoin  d'être  rçvu  par  l'œil  d'un 
critique  judicieux,  qui  joigne  à  la  connaissance  approfondie  du 
grec  l'intelligence  des  matières  traitées  par  cet  auteur.  Sous  ce 
double  rapport ,  on  doit  beaucoup  compter  sur  l'édition  de  M. 
Manos ,  dont  nous  avons  annonci  déjà  le  prospectus.  Le  savoir 
et  l'esprit  consciencieux  de  l'éditeur  nous  sont  de  sàrs  garans 
qu'elle  ne  laissera  rien  à  désirer  auxjuges  les  plus  difficiles. 

(^\)  D'ailleurs  on  ne  se  rend  pas  compte  de  cette  forme  tinrâ^oç, 
^ni  ne  peut  être  qn^nn  génitif  d'iinvoéc;  ce  mot  est  en  grec  on  adjectif, 
pris  ou  non  substantivemeut,  mais  ne  peut  jamais  être  un  nom  propre. 

(a)  Plin.  VI,  a6;  cf.,  Peripl.  mar,  Erytkr.  page  174,  edit.  Blanctrd. 

(3)  S  <  10.  Voyes  TobserVation  que  j'en  ai  faite  dans  le  Journal  des 
Savant,  18x8^  page  4o5. 
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